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AVERTISSEMENT 

fur  cette  nouvelle  édition. 


e's  que  l'ouvrage  de  M.  Brydonë 
me  tomba  entre  les  mains ,  je  défi  rai 
qu'il  en  parût  une  tradudion  en  notre 
langue.  J'étois  tenté  de  la  faire  moi- 
même  ,  lorfque  j'appris  qu'on  en  pré- 
paroit  une  à  Paris  :  à  l'inftant  j'aban- 
donnai mon  entreprife.  Pouvois-je 
croire  que  l'on  écouteroit  encore ,  dans 
notre  fiecle,  ces  aveugles  préjugés  qui 
ont  fait  le  malheur  de  nos  pères  ?  Pou- 
vois-je croire  ,  du  moins ,  qu'on  oferoit 
les  montrer  fi  ouvertement  ?  Comment 
fuppofer  que  ,  dans  une  ville  qui  fe 
pique  d'être  le  centre  de  la  philofophie , 
on  fe  crût  permis  de  défigurer  un  au- 
teur ,  de  lui  faire  tenir  un  langage  qu'il 
défavoue,  de  mettre  fous  fon  nom  des 
chofes  qu'il  n'a  point  dites ,  &  cela  par 
un  beau  zèle  de  religion?  Un  écrivain 
étranger  à  la  France,  vivant  dans  un 
pays"  où  le  fyfl:ême  protellant  eil  la 
religion  dominante ,  parle  5  non  point 
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en  homme  prévenu  ,  mais  en  philofo- 
phe  imprtial  ,  des  abus  de  la  fuperf- 
tition  ;  il  dit  ce  qu'aucun  catholique 
romain  ,  éclairé  &  de  bonne  foi ,  ne 
s'avifera  de  nier  :  &  Ton  tremble  que 
les  obfervations  d'un  homme  fage  ne 
portent  atteinte  à  la  religion  romai- 
ne !  &  l'on  ne  permet  l'impreiîion  de 
l'ouvrage  qu'en  faifant  des  correc- 
tions ,  des  retranchemens ,  des  addi- 
tions ,  &  des  notes  !  Qiie  penfer  de  la 
littérature  qui  eft  Ibumife  à  de  pareilles 
vexations  !  Et  l'on  parle  de  la  liberté 
de  penfer?  Et  l'on  fe  flatte  de  défendre 
généreufement  la  vérité?  Voilà  cepen- 
dant ce  qui  efl  arrivé  au  Voyage  de  M, 
Brydonk.  J'ai  cru  devoir  rétablir  tout 
ce  que  le  cenfeur  de  Paris  avoit  jugé 
à  propos  de  fupprimer  ;  &,  quoique 
bon  proteftant ,  je  ne  l'aurois  pas  fait, 
fi  ces  pafiages  retranchés  a  voient  con- 
tenu la  moindre  indécence  contre  la 
religion  catholique  romaine. 

Je  ne  parle  pas  des  changemens  fans 
nombre  qu'il  a  fallu  faire  à  la  traduc- 
tion parifienne  :  je  crois  que  le  lecteur 


A  F  E  R  T  I  S  S  E  M  E  N  T.    ii] 

qui  voudra  fe  donner  la  peine  de  com- 
parer les  deux  éditions  ,  appercevra 
àifémentque  le  traducteur  ne  connoif- 
foit  pas  allez  les  deux  langues.  Dans 
plus  d'un  endroit  ,.il  a  fait  dire  à  ion 
auteur  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  a 
écrit.  M.  Brydone  ,  aftuellement  en 
SuifTe  ,  &  à  portée  du  lieu  où  j'écris, 
a  bien  voulu  me  fournir  à  cet  égard 
des  fecours  qui  m'ont  été  fort  utiles. 
C'eft  en  fon  nom  ,  comme  en  celui 
de  tous  les  gens  de  Ifettres  ,  que  je 
réclame  contre  la  violence  qu'il  a  fouf- 
ferte.  C'ell:  de  fon  aveu  que  j'ai  tra- 
vaillé à  la  réparer.  Si  l'on  trouve  encore 
bien  des  négligences  de  ftyle ,  je  prie 
de  confidérer  combien  il  eft  difficile  de 
corriger  un  livre  d'un  bout  à  l'autre , 
avec  le  même  foin  que  l'on  corrigeroit 
le  thème  d'un  écolier. 
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AVERTISSEMENT 

DE    V  AUTEUR. 


'ES  lettres  nauroicnt  jamais  vu  le  jour  y  s'il  y 
avait  dans  notre  langue  quelque  livre  qui  eut  le 
même  objet.  En  les  écrivant ,  je  ne  penfois  quà 
amufer  mes  amis  &  à  foiilager  ma  mémoire  ;  &Ji 
je  voulais  jujlifier  la  négligence  de  mon  travail , 
je  pourrais  ajfurer  avec  vérité  que  je  navois  point 
dejfein  alors  de  les  faire  imprimer  ,&  quon  ne 
m'en  a  fuggéré  l'idée  que  long-tems  aprls.  Mon 
principal  motif ,  en  les  publiant  ,  a  été  de  donner 
au  public ,  &  peut-être  de  tranfmettre  à  la  pojlé- 
rité  y  un  monument  de  mon  amitié  pour  V homme 
à  qui  elles  font  adreffées.  Lorfque  M.  FoRSTER  a 
fait  paroître  la  traduction  du  Voyage  du  baron 
DE  RiEDESEL  en  Sicile ,  ces  lettres  étaient  déjà, 
J'ous  preffe  ;  je  craignis  d'être  devancé  dans  U 
fujet  que  je  venois  de  choijîr  ;  mais  en  la  lifant , 
j'ai  trouvé  que  les  deux  Voyages  ri  ont  pas  beau- 
coup de  reffemblance. 

Q  UA  ND  on  a  tranfcrit  mon  ouvrage  pour 
V imprimer ,  fai  jugé  à  propos  de  retrancher  ou 
d'étendre  quelques  endroits:  taifance  du  flyle 
cpiflolairc  en  a  probablement  fouffert  ;  &  quel- 
ques-unes des  lettres  font  devenues  plus  longues. 

Je  les  préfente  au  public  avec  la  plus  grande 
défiance:  la  plupart  ont  été  compojées  dans  des 
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cïrconjlanctz  peu  favorables  à.  tordre  &  à  la  prêci- 
fion  ;  &fefpere  que  le  leàcur  rn  accordera  quelque 
indulgence.  Comme  on  décrit  mieux  Us  impref-* 
fions  au  moment  où  on  les  fent ,  que  lorfquc  la 
mémoire  les  rappelle  après  qu  elles  font  paffées  , 
je  nai  pas  ofé  les  travailler  de  nouveau  ,  dans  la 
crainte  de  leur  faire  perdre ,  du  côté  du  naturel 
&  de  la  Jîmplicité ,  ce  quelles  gagneraient  du  côté 
de  la  forme  &  de  Cexprejjion. 


PREFACE 

DU      TRADUCTEUR. 

T 

suk  Sicile  efl:  trèî-peu  connue  ,  &  l'on  fait 

mieux  ce  qui  le  paiïe  dans  pluiieurs  contrées 
de  l'Amérique  que  dans  cette  isle  fi  voifine 
de  nous.  Le  Voyage  du  baron  de  Rikdesel 
ne  nous  a  pas  procuré  beaucoup  de  lumiè- 
res. Comme  cet  auteur  ne  cherchoit  que 
des  monumens  ou  des  morceaux  d'antique, 
on  n'elt  guère  plus  inftruit  de  Tétat  da 
pays  après  l'avoir  lu  qu'avant  de  l'avoir  com- 
mencé. 

Les  Anglois ,  dont  on  connoît  la  paflïon 
pour  les  voyages ,  parcourent  ordinairement 
le  continent  de  l'Europe  dans  ce  qu'ils  ap- 
pellent le  grand  tour  ,  &  négligent  la  Sicile 
«Se  Malthe.  Qiielques-uns  d'entr'eux  réfo- 
lurent  en  1770,  d'aller  examiner  de  plus 
près  ces  deux  isles  qui  renferment  des  objets 
de  curiofité  li  intérelIans.M.  Brydone,  l'au- 
teur de  cet  ouvrage  ,  décrit  en  obfervateur 
éclairé ,  tout  ce  qu'il  rencontre  ;  &  la  for- 
me inftrudive  8c  amufante  qu'il  a  fu  lui 
donner ,  ne  peut  manquer  de  plaire.  L'Etna , 
le  plus  célèbre  8c  le  plus  redoutable  des 
volcans  ,  a  fur-tout  attiré  Ion  attention  ;  & 
la  belle  defcription  qu'il  en  faite  a  reçu  de 
très-grands  éloges. 


vij  PREFACE, 

Il  eft  fiirprenant  que  cette  montagne  mer- 
veilleule  n'ait  pas  encore  été  mefurée  d'une 
manière  exade.  L'académie  d^favans  établie 
à  Catane ,  auroit  au  moins  dû  reniplir  ce 
premier  but  de  Ion  inititution  ;  mais  eliei'ne 
paroît  pas  s'en  être  fort  occupée  ;  ce  qui 
peut  faire  juger  de  l'état  des  fciences  en  Si- 
cile. Nous  allons  citer  ici  deux  faits  qui 
prouveront  combien  elles  y  font  floriflTantes. 
i\I.  Brydone  vouloit  calculer  géométrique- 
ment l'élévation  de  l'Etna,  &  il  ne  put  pas 
même  trouver  un  quart  de  cercle  dans  le 
lieu  où  font  établis  les  académiciens.  Les 
Siciliens  ignorent  encore  quelle  eft  l'éten- 
due de  la  circonférence  de  fa  bafe  ;  ils  ont 
cru  long-tems  qu'elle  avoit  cinquante  milles 
de  diamètre  &  cent  de  contour  ;  de  forte 
que  toute  la  nation  ignoroit  les  premiers 
élémens  de  la  géométrie.  Enfin ,  un  chanoine 
frappé  de  cette  abfurdité  ,  a  ralfemblé  ,ily 
a  quelques  années ,  les  diftances  telles  qu'on 
les  fuppolbit ,  d'un  pointa  un  autre  ;  &  en 
additionnant  ces  quantités ,  cette  méthode 
imparfaite  lui  a  donné  un  réfultat  qui  fùre- 
ment  eft  bien  éloigné  du  véritable. 

Nous  n'avons  qu'un  mot  à  dire  fur  cette 
traduction.  L'interprète  d'un  auteur  étran- 
ger n'eft  pas  toujours  le  maître  de  mutiler 
l'ouvrage  qu'il  traduit;  &  les  Anglois  n'ont 
reproché  que  trop  fouvent  à  nos  écrivains 
d'avoir  ofé  prendre  cette  liberté.  Si  des  pro- 
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teftans  publient  un  livre  qui  puifTe  inftruire 
ou  amuier  toute  l'Europe  ,  faudra-t-il  donc 
le  cacher  foigneufement  à  un  peuple  catho- 
lique ,  parce  qu'il  y  a  quelques  déclamations 
légères,  non  pas  contre  l'églife  de  Rome, 
mais  contre  des  cérémonies  &  des  ufages 
populaires,  dont  elle  n'elt  point  refponfable? 
Ce  ne  font  pas  ces  fortes  d'imputations  ou 
de  railleries  qui  font  les  incrédules  ou  ébran- 
lent les  âmes  foibles  ;  &  lorfque  d'ailleurs 
on  a  foin  de  prévenir  le  lecteur  dans  une 
préface ,  on  n'a  rien  à  redouter  de  ces  traits 
décochés  mal-adroitement.  Le  Voyage  que 
nous  donnons  au  public ,  en  contient  un 
très-petit  nombre.  L'hérétique  ne  voit  pas 
les  objets  comme  le  chrétien  ,  qui  a  le  bon- 
heur de  vivre  dans  l'orthodoxie  ;  il  eft  porté 
naturellement  à  cenfurer  ou  à  méprifer  un 
culte  qui  n'eft  pas  le  lien.  Au  refte,  il  faut  être 
jufte  envers  M.  Brydone  :  il  a  toute  la  mo- 
dération d'un  homme  véritablement  inltruit; 
&  s'il  eit  permis  aux  perionnes  éclairées 
parmi  nous  de  blâmer  quelques  abus  de  la 
fuperftition  des  Italiens ,  on  doit  avoir  quel- 
que indulgence  pour  un  Anglois  qui  fur  cette 
matière  pafle  les  bornes  de  la  vérité. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  quelques 
notes  qui  n'étoient  pas  nécefl'aires  ,  après 
ce  qu'on  vient  de  dire  ;  mais  le  traducteur 
a  été  forcé  de  les  y  mettre. 
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LETTRE    PREMIERE. 

Climat  de  Naples ,  co-mparé  avec  celui  de 
Rome  ;  vent  de  firoco  ;  remède  contre  fes 
effets  ;  côte  de  Baies ,  &c. 

Naples ,  le  14.  mai  17 7o.- 
r Vl  ONCHER    BeCKFORD, 

Je  vous  ai  entendu  regretter  d'avoir 
négligé  l'isle  de  Sicile  dans  tous  vos  voya- 
ges d'Europe  ,  &  d'avoir  perdu  beaucolipj 
de  tems  à  fuivre  les  routes  battues,  &  à' exa- 
miner la  France  &  rka4ie*déj*-  fi  connues , 
tandis  qu'il  y  a  probablement  dans  cette  is!ç 
célèbre  un  grand  nombre  de  chofés;  inté* 
Irart.  I.  A 
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rclTantes,  qui  font  encore  ignorées.  Nous  avons 
envie  de  profiter  de  votre  idée  :  Fullarton  nous 
3raengiîgés-avec  l'ardeur  que  lui  inrpirc  tou- 
jours la  vue  de  quelques  nouvelles  lumières 
à  acquérir  j  &  Gbver  ,  votre  ancienne  con- 
noilîance  ,  a  promis  âe  nous  accompagner. 

Les  Italiens  repréfentent  ce  voyage  comme 
impolTiUle.,  parce  qu'il  n'y  a  point  dliôtelle- 
ries  en  Sicile,  ik  que  la  plupart  des  chemins 
font  conltruits  fur  des  précipices  dangereuxjou 
ai  travers  des  marais  &.  des  bois  inFeltés  par  les 
biUidjts  les  plus  rdfolus  &  les  plus  redoutables 
(îë-FÊurope.  Quelq^ue  fortes  que  foient  ces  con- 
Hdcrations  ,  elles  n'empêchèrent  pas  M.  Ha- 
miltoii  (a),fa-fcrame.,  &  le  lordFortrofe  (Z»), 
de  faire  cette  excurfion  l'été  dernier;  &  ils 
ti\  fmit^revenms  fi  enchantés  ,  qu'ils  nous  ont 
inHiiré  le  delir  le  pjui§  vif  de  jouir  du  même 
plaifir.  J^'■î  ,\^,v\'' 

Notre  premier  plan  étoit  d'aller  par  terre  à 
Rhe^gior,  &  de  là  de  traverfer  la  mer  jufqu'à 
MelTine  ;  mais  ,  après  d'exactes  recherches  fur 
l'état  du  pays,  &  h  manière  d'y  voyager  ,  nous 
avons  appris  que  les  bandits  de  la  Calabre  & 
dé  W.  Pouille  rendent  cette  route  fi  dange- 
reu(c»  que  les  auberges  y  fout  Ci  mauvaifes , 
&  lesinconvéniens  d^  toute  efpece  en  fi  grand 
nombre  ,'que  nous  avons  bientôt  abandonné 

_   t     ■    ^  '  ^       • 

'  (a)'  A  préfent  chevalier  du  Bain. 
(6)  Aujâurd'hui  comte  de  Seaforth. 
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ce  projet  ;  &  en  dépit  de  toutes  les  frayeurs 
que  caulent  Carybde  &  Scylia  ,  &  des  craintes 
plus  réelles  que  doit  produire  le  mal  de  mer, 
le  plus  etirayant  de  ces  trois  monitres  ,  nous 
iommes  réfolus  d'y  aller  par  eau.  Afin  de  ne 
point  perdre  de  tems  ,  nous  avons  déjà  retenu 
notre  palfage  à  bord  d'un  vailieau  anglois, 
qui  eft  prêt  à  mettre  à  la  voile  au  premier  vent 
favorable. 

Cette  petite  courfe  n'a  jamais  été  regardée 
comme  faifant  partie  du  grand  tour  ;  elle  nous 
otirira   probablement   plufieurs  objets  dignes 
de  votre  attention,  &  qu'on  ne^ trouve  dans 
aucun  de  nos  voyageurs  ;  je  me  flatte  que  vous 
agréerez  la  defcription  que  je  veux  vous  en 
faire  ,  &  qui  fuppléera  en  quelque  manière  aux 
connoiifances  que  vous  auriez  acquifes  en  par- 
courant  ce  pays  que  vous  avez  négligé  de  vifi* 
ter.   Vous  aurez  de  mes  nouvelles  de  toutes 
les  villes  où  nous  nous  arrêterons  5&  lorfquê 
je   rencontrerai  quelque  chofe   digne  de  re- 
marque ,  je  tâcherai  de  vous  la  décrire  aufïï 
brièvement  qu  il  me  fera  poffible.  Nousatten^ 
dons  avec  impatience  un  vent  favorable  ;  mais 
il  y  a  peu  d'apparence  qu'il  s'élève  de  fi-tôt. 
Le  tems  eft  extrêmement  orageux  j  &  depuis 
plus  de  trois  fcmaines,  aucun  vailfeau.n'a  pu 
fortir  de   la   rade.   Nous    ne  comptions   pas 
trouver  un  pareil  climat  5  &  le  ciel  ferein  d'I- 
talie ,  fi  vanté  par  nos  voyageurs  ,  ne  mérite 
pas  les  grands  éloges  qu'on  lui  donne.  Nous 
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fommes  au  milieu  de  mai  ,  «Se  nous  n'avons 
pas  encore  eu  un  tems  qu'on  puilfc  appeller 
beau.  Il  eft  vrai  qu'il  a  fait  très-chaud  s  mais 
il  s'eft  rarement  pafsé  un  jour  fans  orage  & 
fans  pluie  i  ce  qui  rend  la  promenade  dans  ce 
pays  aulfi  dangereufc  à  nos  malades  qu'en 
Angleterre. 

Je  fuis  perfuadé  que  nos  médecins  fe  trom- 
pent beaucoup  par  rapport  à  ce  climat  :  c'eft 
îïirement  un  des  plus  chauds  de  l'Italie  j  mais 
c'eft  en  même  tems  un  des  plus  ir.conltansi  & 
d'après  ce  que  nous  en  avons  obfervé ,  il  ne 
convient  pas  ,  en  général  ,  à  la  plus  grande 
partie  de  nos  valétudinaires.  En  particulier  il 
c(l  peu  propre  aux  goûteux,  qui  tous  le  trou- 
vent mieux  à  Rome.  Quoique  l'hiver  y  foit 
plus  froid ,  je  penfe  que  le  climat  y  eft  plus 
îain.  Naples  eft  certainement  préférable  en  été, 
parce  que  l'air  eft  rafraîchi  fans  cefse  par  la 
brife  de  mer ,  tandis  qu'on  éprouve  à  Rome  la 
«haleur  la  plus  infupportable.  L'été  dernier, 
le  thermomètre  de  Farenheit  ne  monta  jamais 
.à  Naples,  à  plus  de  76°:  il  s'éleva  à  Rome, 
à  89°-  L3  dirfercnce  eft  fouvent  encore  plus 
confidérable.  Elle  n'eft  pas  moins  remarqua- 
ble en  hiver  :  le  plus  haut  degré  de  froid 
s'eft  fîtit  fentir  ici  à  la  fin  de  janvier  :  le 
thermomètre  étoit  à  Rome  à  36  degrés  i  il 
eft  defcendu  ici  à  27  degrés  j  de  forte  que,  l'an- 
née dernière  ,  à  Naples  la  ditiérence  entre  les 
deux  extrêmes  ne  fut  que  de  40  degrés ,  tandis 
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qu'à  Rome  elle  n'a  pas  été  moins  de  ^2*. 
Cependant  les  hivers  y  font  beaucoup  plus 
agréables  &  plus  fains  que  les  nôtres  ;  on  y  jouit 
d'un  beau  tems  fec  &  froii,  tandis  que  nous 
fomraes  inondés  de  pluies  continuelles  ,  ac- 
compagnées d'un  vent  extrêmement  fort.  Les 
habitans  de  cette  ville  nous  afFurcnt  que  dans 
certaines  faifons ,  il  pleut  conftamment  chaque 
jour ,  pendant  fix  ou  fept  femaines  ;  mais  ce 
qu'ily  a  de  plus  défagréable  dans  le  climat  de 
Naples  ,  c'eft  le  firoco  ,  ou  le  vent  de  fud-eft, 
qui  eft  très-commun  dans  cette  faifon  :  il  re- 
lâche les  fibres  ,  il  donne  des  vapeurs  ,  &  il 
eft  plus  incommode  que  les  pluies  de  nos  plus 
triftes  mois  de  novembre.  Il  fouffle  fans  inter- 
ruption depuis  fept  jours ,  &  il  emporte  toute 
notre  vivacité  &  notre  bonne  humeur  j  s'il 
dure  plus  long-tems  ,  je  ne  fais  ce  que  nous 
deviendrons.  Il  répand  dans  le  corps  &  dans 
l'efprit  un  degréde  lafîitude  qui  les  met  abfo- 
lument  hors  d'état  de  faire  leurs  fon(n:ions 
ordinaires.  Il  n'elt  pas  fort furprenant  qu'il  pro- 
duife  ces  effets  fur  laconftitution  phlegmatique 
d'un  Anglois  ;  mais  nous  voyons  par  un  exem- 
ple frappant, que  toute  la  vivacité  franqoifedoit 
fuccomber  fous  le  poids  de  cette  athmofphere. 
Un  marquis  fémillant  arriva  ici  de  Paris  il  y 
a  environ  dix  jours  ;  fes  efprits  animaux  étoient 
dans  un  tel  mouvement  &  circuloient  avec 
tant  de  rapidité  ,  que  les  Napolitains  le  cru- 
rent fou.  Il  ne  reftoit  jamais  un  inftant  en 
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place  :  au  milieu  des  conveiTations  les  plus 
graves  ,  il  voltigeoic  d'une  chambre  à  Tautre 
avec  tant  d'élalticité  ,  que  les  Italiens  juroient 
qu'il  avoit  des  relforts  dans  fes  foulicrs.  Je  l'ai 
rencontre  ce  matin  ,  fe  promenant  avec  la  gra- 
vité d'un  philofophe,  un  flacon  à  la  main: 
toute  fa  vivacité  avoit  difparu.  Je  lui  ai  de- 
mandé comment  il  fe  trouvoit  ?  Il  m'a  répondu  : 
"  Ah  !  mon  ami ,  je  m'ennuie  à  la  mort ,  moi 
55  qui  n'ai  jamais  connu  l'ennui  î  Mais  cet 
3,  exécrable  vent  m'accable  ;  deux  jours  de 
^  plus  ,  &  je  me  pends  „. 

Les  naturels  du  pays  nefouffrent  pas  moins 
que  les  étrangers  ,•  &  cet  abominable  vent 
fait  languir  toute  la  nature.  Dès  que  le  firoco 
foufflc  ,  un  amant  Napolitain  fuit  fa  maîtrefle 
avec  le  plus  grand  foin  ;  »Sc  l'indolence  qu'il 
infpire  fufiRt  prefque  pour  éteindre  toutes  les 
paffions.  Les  auteurs  mettent  alors  de  côté 
tous  leurs  ouvrages  i  &  lorfqu'il  paroît  quel- 
que livre  plat  ou  infipide ,  la  plus  forte  cenfure 
qu'on  puilfe  en  donner  ,  c'eft  de  dire  :  Era 
Jcritto  Jiel  tempo  del  firoco  :  **  il  a  été  écrit  au 
„  tems  du  firoco,,.  Je  n'emploierai  pas  d'au- 
tre raifon  pour  faire  l'apologie  de  cette  lettre  ; 
&  lorfqu'il  m'arrivera  de  vous  ennuyer  ,  rap- 
pellez-vous  ,  je  vous  prie  ,  que  ce  n'eit  pas 
à  moi  que  vous  devez  vous  en  prendre  ,  mais 
au  firoco.  Cela  me  mettra  fort  à  mon  aife  ,  & 
m'épargnera  tout  le  tems  que  je  perdiois  àmç 
juftificr. 
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J'ai  tâché  de  me  procurer  quelques  lumières 
fur  !a  caufe  de  ce  vent  fingulier;  mais  les  ha- 
bitans  de  ce  pays  ne  penfent  jamais  à  rendre 
railoii  de  rien  i  &  m^ilgré  fes  effets  remarqua- 
bles ,  je  ne  trouve  pas  qu'ils  aient  fait  aucune 
recherche  fur  cette  matière.  Je  me  fuis  adrelfé 
à  un  fameux  médecin  ,  qui  a  ufurpé  quelque 
réputation  en  parlant  le  jargon  de  fon  art  :  il 
m'a  dit  avoir  découvert  que  ce  vent  provient 
d'une  certaine  qualité  occulte  de  l'air  qui  n'eft 
prefque  connue  que  de  lui  feul  ,  &  que  les  au- 
tres Napolitains  le  laiifent  fouffler ,  fans  s'em- 
barralfer  de  la  caufe  qui  le  produit.  Il  a  poulfé 
enfuite  un  grand  éclat  de  rire  ,  &  c'eft  là  tout 
ce  que  j'en  ai  pu  tirer. 

Je  n'ai  pas  obfervé  que  le  firococaufât  quel- 
que changement  remarquable  dans  le  baromè- 
tre. Lorfqu'il  commença  à  fouffler  ,  le  mer- 
cure bailfa  d'environ  une  ligne  &  demie  ,  & 
depuis  il  eft  toujours  refté  à  peu  près  à  la 
même  hauteur  :  mais  le  thermomètre  qui  étoit 
à  43  degrés  la  première  matinée  oti  il  fe  fît 
fentir  ,  s'éleva  prefque  lur-le-champ  à  65°  i  & 
ces  deux  jours  derniers  il  a  écé  à  70  &  71'.  Il 
eil  cependant  fur  que  ce  n'eft  pas  la  chaleur 
de  ce  vent  qui  le  rendfi  accablant  ;  c'cft  plutôt 
le  défaut  de  cette  qualité  vivifiante  qui  fait 
que  la  brife  d'oueft  eft  Ci  agréable.  L'air  pa- 
roit  avoir  perdu  fon  reifort  &  fon  élafticité  ; 
&  ce  principe  d'adivité  qui  anime  toute  la  na- 
ture ,  femble  être  mort.  Nous  avons  quelque- 
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fois  imaginé  que  ce  principe  n'étoit  autre  chofe 
que  le  fluide  éledlrique  que  l'air  contient  j  & 
nous  avons  trouvé  ,  en  etfet ,  que  pendant  que 
ce  vent  foufBe  ,  l'élafticité  de  l'air  eft  réduite  à 
rien  ,  ou  ,  di)  moins ,  que  fa  force  eft  beaucoup 
diminuée  Hier  &  aujourd'hui  ,  nous  avons 
tenté  de  fine  quelques  expériences  d'élcdri- 
cité  ,  &  je  n'ai  jamais  trouvé  l'air  fi  contraire. 
Nous  éprouvons  tous  les  jours  que  les 
bains  de  mer  font  le  meilleur  remède  con- 
tre les  effets  du  firoco,  &  nous  profitons  de 
cet  avantage  avec  tout  l'agrément  poflible.  Le 
lord  Fortrofe,  qui  eft  l'ame  de  notre  petite 
caravane ,  nous  a  procuré  un  grand  bateau  très- 
commode.  Nous  nous  ralTemblons  tous  les 
matins  à  huit  heures  ,  &  après  avoir  fait  en- 
viron un  demi-mille  en  mer,  nous  nous  déf- 
habillons  &  nous  jetons  à  l'eau  ;  fans  cette 
précaution  ,  nous  ferions  tous  en  auffi  mau- 
vais état  que  le  marquis  franqois.  Milord  a 
loué  dix  matelots  qui  font  réellement  des  ef« 
peces  d'animaux  amphibies,  puifqu'ils  vivent 
la  moitié  de  l'été  dans  la  mer  :  trois  ou  quatre 
d'entr'cux  nous  accompagnent  ordinairement 
pour  veiller  fur  ceux  de  nous  qui  pourroient 
fe  perdre  ,  &  nous  mettre  à  l'abri  de  tous  les 
accidens.  Ils  plongent  aifément  jufqu'à  qua- 
rante Si  quelquefois  jufqu'à  cinquante  pieds 
au-dclTous  de  l'eau,  &  pendant  les  mois  d'été 
ils  rapportent  du  fond  de  la  mer  une  grande 
quantité  d'excellens  coquillages.  Ils  ont  tant 
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de  dévotion ,  que  toutes  les  fois  qu'ils  pion, 
gent ,  ils  font  le  figne  de  la  croix  &  marmot- 
tent un  ave  Maria ,  fans  quoi  ils  penfent  que 
fûrement  ils  fe  noyeroient  ;  &  ils  font  fort 
fcandalifés  de  ce  que  nous  négligeons  cette  cé- 
rémonie. Afin  de  nous  accoutumer  à  nager  dans 
toutes  les  occafions ,  milord  a  acheté  un  vê- 
tement que  nous  portons  chacun  à  notre  tour, 
&  après  un  peu  d'ufage  ,  nous  avons  trouvé 
qu'il  n'incommodoit  prefque  pas  le  nageur. 
Nous  avons  appris  aulîi  à  nous  déshabiller  dans 
l'eau  ,  ce  qui  ne  nous  paroît  plus  difficile  5 
&  comme  nous  forames  habitués  à  cette  efpece 
d'exercice,  je  fuis  très-perfuadé  qu'en  cas  de 
naufrage  ,  nous  aurions  beaucoup  d'avantage 
fur  ceux  qui  ne  l'auroient  jamais  pratiqué  ; 
car  beaucoup  de  gens  ne  fe  noyent  que  par 
J'embarras  que  leur  caufent  leurs  habits  ,  & 
par  le  trouble  où  les  jette  une  (ituation  où 
ils  ne  fe  font  point  encore  trouvés. 

Après  le  bain  ,  nous  faifons  un  déjeuner  à 
l'angloife ,  chez  milord  ,  &  nous  avons  enfuite 
un  délicieux  petit  concert  qui  dure  une  heure 
&  demie.  Barbella,  le  plus  touchant  des  violons 
d'Italie ,  eft  le  chef  de  notre  orcheftre.  Cet 
amufement  fait  la  principale  partie  des  plaifirs 
dont  nous  jouiflbns  à  Naples.  Nous  avons 
parmi  nos  compatriotes  quelques  fociétés  très- 
agréables  ,  mais  nous  n'en  trouvons  pas  autant 
parmi  les  habitans.  Il  y  a  fans  doute  beaucoup 
d'aimables  gens  dans  cette  ville  ;  mais  en  gé- 
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riéral ,  le  caractère  d'un  Anglois  &  celui  d'un 
Napolitain  ont  fi  peu  d'analogie  ,  quil  ne 
peut  jamais  €n  rcfulter  cette  harmonie  de 
la  fociécé ,  qui  fait  une  des  plus  grandes 
douceurs  de  la  vie.  Si  quelque  chofe  pouvoit 
fupptéer  à  ce  défaut,  je  vous  dirois  que  les 
environs  de  Naples  font  Ci  abondans  en  tout  ce 
que  l'art  &  la  nature  préfententde  curieux  ,  & 
qu'ils  offrent  aux  naturaliftcs  &  aux  antiquaires 
un  fi  valle  champ  d'obfervation,  que  quiconque 
defire  de  s'inftruire  peut  pafler  ici  quelques  mois 
très-agréablement  &  avec  beaucoup  de  fruits. 
'  Outre  les  découvertes  d'Hercwlanum  &:  de 
Pompeia ,  qui  font  par  elles-mêmes  une  grande 
fource  d'amufement  ,  toute  la  côte  ,  &  en 
particulier  près  de  Pouzzole  ,  de  Cumes  ,  de 
Micene  &  de  Baies ,  eft  couverte  d'une  quantité 
innombrable  de  monumcnsde  la  magnificence 
romaine.  Mais  ,  hélas  ,  combien  cette  nation 
puifTante  efl  déchue  !  Ces  cantons  délicieux , 
autrefois  le  jardin  de  l'Italie,  qui  n'étoient  ha- 
bités que  par  des  hommes  riches  ,  voluptueux  > 
livrés  à  tous  les  plaifirs  ,  font  abandonnés  au- 
jourd'hui aux  êtres  les  plus  miférables  de  la 
race  humaine.  Il  n'y  a  peut-être  point  de  partie 
du  globe  qui  ait  éprouvé  un  changement  iî 
prodigieux ,  ou  qui  puifle  offrir  une  peinture  (î 
frappante  de  la  vanité  des  grandeurs  humaines. 
Ces  murs  ,  qui  jadis  renfermoient  Céfar  ,  Lu- 
cullus,  Antoine,  font  à  préfent  occupés  par 
les  plus  pauvres  &  les  plus  vils  des  hommes. 
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courant  de  faim  dans  ces  mêmes  appartemens 
qui  furent  le  théâtre  d'un  luxe  pouffé  à  des 
excès  qu'il  n'eft  pas  pollible  de  concevoir,  & 
où  l'on  nous  dit  qu'il  fc  donnoit  fouvent  des 
foupers  qui  coûtoient  cinquante  mille  livres 
fterling  (a),  &  quelques-uns  dont  le  prix 
montoitau  double  de  cette  fomme.  Il  eft  dif- 
ficile à  préfent  de  fe  former  quelque  idée  de 
cette  magnificence.  Le  luxe  de  Baies  étoit  porté 
fi  loin,  qu'il  étoit  devenu  un  proverbe ,  même 
parmi  les  voluptueux  Romains.  On  fait  qu'à 
Rome ,  on  accufoit  fouvent  d'être  ertéminés 
&  épicuriens ,  ceux  qui  paiToient  trop  de  tems 
dans  ces  jardins  enchanteurs.  Clodius  le  re- 
procha plus  d'une  fois  à  Cicéron.  Cet  orateur 
y  ayant  acheté  une  rnaifon  de  campagne,  fe 
fit  beaucoup  de  tort  dans  Tefprit  des  plus  gra- 
ves &  des  plus  aulleres  fénateurs.  Les  murail- 
les de  ces  palais  fubfiftent  encore ,  &  les  pau- 
vres payfans  y  ont  bâti  en  quelques  endroits 
leurs  cabanes.  Il  n'y  a  pas  aujourd'hui  un  feul 
homme  à  fon  aife  ,  qui  réfide  dans  cette  partie 
du  pays  ;  &  fi  l'on  en  compare  l'ancien  état 
avec  l'état  aduel ,  on  appercoit  le  plus  frap- 
pant de  tous  les  contraftes.  Hier  nous  chalTâ- 
rnes  prefque  par-tout  aux  porc-épics,  efpçce  de 
divertifTement  dont  je  n'avois  pas  encore  oui 
parler.  Nous  tuâmes  plufieurs  de  ces  animaux 

(a)  La  livre  fterling  vaut  environ  vingt-trois  livres 
.tournois. 
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fur  le  mont  Barbara  ,  qui  produifoit  autrefois 
le  vin  de  Falerne ,  &  qui  eft  aujourd'hui  un 
défert  ftérile.  Je  ne  fais  fi  vous  connoiffez 
cette  chalfe  i  pour  moi  j'avoue  que  fa  nou- 
veauté en  faifoit  le  plus  grand  mérite  ,  & 
que  j'aimerois  mieux  chaffer  un  jour  à  la 
perdrix  qu'un  mois  au  porc-épic.  La  chair  de  ce 
gibier n'eft  pas  non  plus  fort  agréable,  quoi- 
qu'elle ait  fait  aujourd'hui  le  diner  de  la  plu- 
part d'entre  nous  :  elle  cil  extrêmement  fade ,  & 
raflafie  bientôt. 

Comme  il  eft  probable  que  nous  mettrons  à 
la  voile  dans  un  jour  ou  deux  ,  nous  allons 
embarquer  nos  provifions  de  mer.  Je  vous 
écrirai  de  Mefîîne ,  Ci  nous  ne  fommes  pas 
engloutis  par  Carybde. 


L  E  T  T  R  E    II. 

Voyage  de  Naples  à  Mejftne  ;  baie  de  Naples  ; 
isks  de  Lipari  ;  il  Strombolo  ;  Scylla  ;  la 
Calabre ,  &c. 

A  bord  de  la  charmante  MoUy  ,  à  la  hauteur  de 
risle  de  Caprée,  le  iç  mai  1770. 

^'  OTRÊ  courfc  a  commencé  fous  dfes  aufpices 
très-favorables.  L'impitoyable  iiroco  nous  a 
quittés  ce  matin,  &  nous  avons  eu  à  fa  place  une 
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belle  tramontane,  oif  vent  de  nord  frais,  qui 
en  peu  d'heures  a  dilîipé  toutes  nos  vapeurs  , 
&  nous  a  fait  obferver  avec  étonnement  com- 
bien le  bonheur  des  hommes  dépend  d'un 
foufiRe.  Après  avoir  dîné  chez  M.  \<^alter, 
avec  pl.ufieurs  de  nos  amis,  «Se  bu  abondam- 
ment d'un  excellent  bourgogne,  nous  avons 
pris  congé  de  lui  delà  meilleure  humeur  du 
monde.  Si  le  firoco  avoit  foufflé  comme  hier, 
nous  nous  ferions  probablement  féparés  fon- 
daiu  en  larmes ,  &  aucun  d'entre  nous  n'auroit 
foupqonné  que  notre  chagrin  venait  unique- 
ment de  ce  que  le  vent  étoit  au  fud.  Il  eft  vrai- 
femblable  qu'une  grande  partie  de  nos  plaifirs 
Se  de  nos  peines  dépendent  de  caufes  auiîî  lé- 
gères ,  quoique  nous,  ne  foyons  pas  portés  à  le 
croire,  &  que  nous  les  attribuions  toujours  à 
quelqu'autre  chofe.  Peu  de  gens  font  difpofés 
à  avouer  qu'ils  font  atfedés ,  comme  une  gi- 
rouette ,  de  chaque  coup  de  vent.  Il  eft  vrai 
que  nous  aurions  dû  naturellement  nous  li- 
vrer au  chagrin  de  nous  féparer  de  cette  ex- 
cellente &  aimable  famille,  que  vous  connoif- 
fez,  qu'on  ne  peut  voir  fans  plaifir  ,  ni  quit- 
ter fans  regret  i  mais  l'agréable  perfpedive 
de  la  rejoindre  bientôt,  avec  des  connoif- 
fances  propres  à  l'amufer,  repouflbit  toutes 
les  idées  mélancoliques,  &  ajoutoit  à  l'ardeur 
que  nous  avoit  déjà  infpiré  le  voyage  que 
nous  allions  faire. 

Nous  avons  mis  à  la  voile  à  cinq  heures  j  & 
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après  avoir  fait  des  lignes  d'adieu  à  nos  amis 
qui  ctoient  lur  la  côte  ,  &  que  nous  avons  dc- 
Gouverts  avec  nos  lunettes  à  quelques  milles  de 
dillance ,  nous  nous  fommes  bientôt  trouvés  ' 
au  milieu  de  la  baie  de  Naples ,  jouifTant  de 
tous  côtes  de  la  vue  la  plus  pittorefque.  Le  cal- 
me qui  a  duré  pendant  une  heure ,  nous  a  laiiTé 
}e  tems  de  contempler  toutes  les  beautés  de  ce 
fpedlac^e. 

La  baie  ell  d'une  forme  circulaire  ;  elle  a 
plus  de  vingt  railles  de  diamètre;  de  forte 
qu'en  y  comprenant  les  inégalités  &.  les  dé- 
tours ,  elle  a  beaucoup  plus  de  loixante  milles 
de  circonférence.  Toutes  les  richelfes  de  la 
nature  &  de  l'art  embellilfent  cette  côte  d'une 
manière  fi  admirable ,  qu'il  n'y  manque  prefque 
rien  pour  en  rendre  le  coup-d'œil  accompli.  Il 
cft  difficile  de  déterminer  fi  cet  afped  elt  plus 
enchanteur  par  la  fingularité  des  objets  ,  que 
par  leur  incroyable  variété.  Vous  y  apperce- 
vez  un  mélange  Ibrprenant  de  l'antique  &  du 
moderne  ;  des  édifices  qui  s'élèvent ,  &  d'autres 
qui  tombent  en  ruine  ;  des  palais  élevés  fur  le 
faîte  d'autres  palais  ,  &  la  magnificence  des 
anciens  foulée  aux  pieds  par  l'extravagance 
des  modernes.  On  y  voit  des  montagnes  & 
des  isles  ,  célèbres  autrefois  par  leur  fertilité  , 
qui  ne  font  plus  que  des  déferts  ftériles  ;  des 
champs  jadis  incultes  ,  qui  ont  été  convertis 
en  prairies  fécondes  &  en  riches  vignobles; 
des  montagnes  changées  en  plaines ,  &  dej 
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plaines  devenues  des  montagnes  i  des  lacs  deC- 
féchés  par  les  volcans  ,  &  des  volcans  éteints 
qui  ont  formé  des  lacs  j  la  terre  toujours  fu- 
mante en  plufieurs  endroits,  &  en  d'autres 
vomifTant  des  flammes.  En  un  mot,  ia  nature 
femble  avoir  produit  toute  cette  côte  dans  un 
moment  de  caprice  j  chaque  objet  qui  s'y 
préfente  eft  un  de  fesjeux,  &  elle  ne  paroît 
pas  y  avoir  jamais  travaillé  férieufement. 

L'isle  de  Caprce,  fi  célèbre  par  le  féjour 
d'Augufte  ,  &  fi  infâme  par  celui  de  Tibère,  fe 
trouve  entre  cette  baie  &  la  Méditerranée. 
Un  peu  à  l'oueft  ,  on  rencontre  celles  d'Ifchia, 
de  Procida  &  de  Nifida ,  le  fameux  promon- 
toire de  Micene  ,  où  Enée  débarqua  i  les  cam- 
pagnes fi  renommées  de  Baies,  de  Cumes, 
de  Pouzzole  ,  &  cette  fcene  variée  où  l'ori 
voyoit  réunis  le  Tartare  &  l'Elyfée  des  anciens; 
les  champs  Phlégréens  ,  fk  les  plaines  brûlan- 
tes où  Jupiter  terralTa  les  géans  ;  le  Monte- 
Nuovo  ,  produit  depuis  peu  par  le  feu  ;  le  monc 
Barbara  ;  la  ville  pittorefque  de  Pouzzole,  &  un 
peu  au-dellùs  la  Solfatare  toujours  fumante  ;  le 
promontoire  de  Pàuùlippe,  qui  préfente  le  plus 
beau  fpedacle  qu'on  puifTe  imaginer;  la  vafte 
&  opulente  cité  de  Naples,  avec  fes  trois 
châteaux  ,  fon  havre  rempli  de  vailfeaux  de 
toutes  les  nations  ,  fes  palais,  fes  églifes  &, 
fes  eouvens  innombrables.  De  là  jufqu'à  Por-  , 
tici ,  la  campagne  couverte  des  maifons  &  des 
jardins  de  la  noblelfe ,  paroit  être  une  continua- 
tion de  la  ville.  On  découvre  le  palais  du  roi. 
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ainfi  que  pliiiieurs  autres  qui  l'entourent,  tous 
bâtis  fur  les  toits  de  ceux  d'HercuIanum  ,  en- 
fevelis  par  une  éruption  du  Vcfuve  à  près  de 
cent  pieds  ibus  terre.  Autour  de  ces  édiEccs  , 
on  diftingue  des  champs  noirs,  formés  par  la 
lave  fortie  de  cette  montagne  ,  &  entremêlés 
de  jardins  ,  de  vignobles  &  de  vergers  ;  enfin  , 
au  fond  de  la  fcene ,  le  Véfuve  lui-même, 
vomifïant  des  torrens  de  feu  &  de  fumée,  for- 
mant dans  l'air,  au-deffus  de  nos  tètes,  une 
large  traînée  qui  s'étend  fans  interruption  juf- 
qu'â  l'extrémité  de  l'horizon. Le  pied  de  la  mon- 
tagne eft  environne  d'un  grand  nombre  de  bel- 
les villes ,  de  bourgs  &  de  villages ,  dont  les  ha- 
bitans  ne  fongent  pas  au  danger  qui  les  me- 
nace à  chaque  inftant.  Qiiciques-unes  de  ces 
villes  font  conftruites  au-de(lus  des  maifons  de 
Pompeia  &  de  Stabia ,  où  périt  Pline;  &  leurs 
fondemens  aboutilfent  aux  tombeaux  facrés 
des  anciens  Romains,  qui,  vidimes  de  cette 
inexorable  montagne  ,  y  font  enterrés  par 
milliers.  On  découvre  enfuitc  la  côte  vaile  & 
pittorefque  de  Caftello -Mare  ,  de  Sorrentum 
&  de  Mola  ,  dont  la  nature  a  fait  une  contrée 
de  délices.  C'ell  l'étude  de  ce  pays  enchanteur 
&  romanefque  ,  qui  a  formé  nos  plus  grands 
maîtres  de  payfage:  ce  fut  l'école  du  Poullin 
&  de  Salvator  Rofa  ,  fur-tout  du  dernier ,  qui 
compofa  fes  morceaux  les  plus  célèbres  fur 
les  rochers  efcarpés  &  fourcilleux  qui  bordent 
cette  côie.  C'elt  fans  doute  la  contemplation 
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journalière  êe  ces  grands  fpedacles  ,  qui  rem- 
plit leurs  efprits  de  cette  multitude  d'idées 
qu'ils  ont  f^iit  palFer  avec  tant  d'élégance  dans 
leurs  ouvrages. 

Si  je  vous  difois  à  préfent  que  cette  côte 
immenie,  qui    renferme   une    variété  prodi- 
gieufe  de  montagnes  , de  vallées,  de  promon- 
toires &  d'isles  couvertes  d'une  verdure  per- 
pétuelle &  chargées  des  plus  beaux  Fruits ,  a 
été  produite  toute  ^entière  par  le  feu  fouterrein, 
je  craindrois  que  tela  ne  vous  parût  trop  in- 
croyable. Le  fait  efi:  cependant  avéré  ,  &  il 
ne  peut  ètie  révoqué  en  doute  que  par  ceux 
qui   n'ont   pas   eu   le  tems  ou   la  curiofité  de 
l'examiner.    Il    efi:  étrange  ,  direz- vous  ,  que. 
la  nature  emploie  le  même  agent  pour  créer 
&  pour  détruire  ,  &  que  la  même  puiflance 
qui    efi:   regardée  comme   la  ruine   des  pays 
habités,   foit  véritablement  ce  qui  les   pro- 
duit. Cette  partie  du  globe  iemble  avoir  déjà 
éprouvé  la  fentence  prononcée  contre  toute  la 
terre;  mais  comme  le  phénix»  on  l'a  vu  re- 
naître de  fes  cendres  ,  plus  belle  &  plus  bril- 
lante qu\Tuparavnnt.    On  obferve   encore  de 
toutes  p  rts  des  traces  de  ces  terribles  embra- 
femens  ;  malgré  leur  violence  ,  les  etîets  en  ont 
été  faUitaires  :  le  feu  ,  en   plufieurs  endroits, 
n'eft  pas  encore  éteint  i  cependant  il  n'a  une 
grande  adivité  que  dans  le  Vcfuve. 

M.    Hamiltoîi,  notre   minilhe   à  Naples  , 
qui  n'eft-  pas  moins  difiingué  parmi  les  gens 
Farf.  I,  li  ^ 
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de  lettres  que  parmi  la  bonne  compagnie,  a 
examiné  ce  pays  d'un  œil  vraiment  philofo- 
phique;  &  ce  que  je  viens  de  vous  dire  e(t 
lé  réfultat  de  toutes  fes  obfervations.  Je  ne 
veux  vous  offrir  aujourd'hui  que  rafped  de 
cette  contrée  finguliere  ,  &  non  vous  en  dé- 
crire rhiftoirc  naturelle  ,  ce  qui  me  condui- 
rait trop  loin.  Je  renvoie  cette  matière  cu- 
rieufe  à  mon  retour  en  Angleterre  ,  quand 
j'aurai  plus  de  loilîr  pour  vous  en  informer. 
Je  vous  prie  de  fufpendre  jufqu'alors  votre 
jugement  ,  &  de  ne  pas  me  condamner  fans 
m'avoir  entendu. 
'  Après  avoir  contemplé  ce  délicieux  fpedla- 
cle  jufqu'au  coucher  du  foleil ,  le  vent  s'éleva 
de  nouveau,  &  nous  appareillâmes.  Nous 
fommes  prefqu'à  la  hauteur  de  Caprée  ,  diftante 
de  Naples  de  trente  milles.  Nous  venons  de 
parler  avec  un  vaiflcau  anglois  :  nous  avons 
appris  que  le  marquis  de  Carmarthen  ,  le  lord 
Fortrofe  &  M.  Hamilton  ,  ayant  vu  le  cal- 
me ,  avoienti'piis  un  bateau  pour  venir  nous 
rendre  vifite  ,  &que  nialheureufement  ils  s'é- 
toient  trompés  ,  en  prenant  ce  bâtiment  pour  le 
nôtre. 

La  nuit  eft  très-fombre ,  &  le  mont  Véfuvc 
lance  des  flammes  à  une  hauteur  prodigieufe; 
nous  appercevons  des  pierres  rouges  poulfées 
en  Pair  jufqu'à  une  élévation  confidérable,  & 
qui  roulent  enfuite  le  long  de  la  montagne  ,  fur 
laquelle  elles  retombent.  Le  fîllage  du  vaiiTeaii 
eft  il  doux ,  que  nous  fentons  à  peine  fon  mou- 
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vement  j  &  li  ce  vent  continue ,  nous  apperce- 
vrons  demain  la  Sicile. 

Le  16.  Tout  va  ma)....  nous  fommes  malades 
à  la  mort. . . .  Exécrable  firoco  !  . . . .  Quelles 
énormes  vagues .' ...  Maudits  foient  les  voyages 
par  mer. ...  Il  avoit  bien  raifon  ,  cet  auteur 
qui  ne  vouloit  voyager  que  par  terre.  .  . 

Le  17.  Nous  avons  pa/Té  vingt-quatre  heu- 
res fur  nos  lits  ,  maudiHant  la  mer  &  regret- 
tant de  ne  nous  être  pas  mis  plutôt  à  la  merci  de 
tous  les  bandits  de  la  Calabre.  Nous  commen- 
çons à  changer  de  ton  ;  le  firoco  tombe  & 
Te  vent  eiï  fort  diminué  ;  cependant  nous  fai- 
fonstous  trois  une  trifte  figure.  Nos  domefti- 
ques  fontauffi  malades  que  nousi  le  capitaine 
dit  que  l'un  deux  ,  qui  eft  Sicilien  ,  a  eu  grande 
peur,  &  qu'il  a  prié  S.  Janvier  de  toutes  fes 
forces.  Il  croit  à  préfent  avoir  été  exaucé  ;  il 
attribue  le  changement  du  tems  à  fon  crédit  au- 
près du  faint. 

Le  17a  trois  heures  après  midi.  Le  tems  eft 
beau.  Un  vent  favorable  fouffle  depuis  dix 
heures.  Nous  avons  la  vue  du  Strombolo, 
Notre  pilote  dit  qu'il  n'eft  qu'à  vingt  lieues. 
Nous  découvrons  auffi  les  montagnes  de  la  Ca- 
labre ,  mais  à  une  grande  diftance.  Le  mal 
de  mer  eft  prefque  guéri. 

Onze  heures  du  foir.  Le  tems  eft  charmant, 
&  nous  nous  portons  tous  à  merveille.  Après 
avoir  apperqu  d'abord  le  Strombolo  ,  nous 
avons  découvert  peu  à  peu  le  refte  des  islesLipa- 
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ri,  Se  une  partie  de  la  côte  de  Sicile. Ces  isles  pre^ 
lenteiu  un  tres-bei  arpect  i  il  fort  toujours  de  la 
fumée  de  plulieurs  d'entr'elles,  furtoutduVol- 
cano  Si.  dix  Volcanelio  i  mais  fi  Ton  en  excepte  le 
Srrombolo,  il  n'y  a  point  eu  ,  depuis  plulîeurs 
iiecles  ,  d'éruption  enflammée  fur  aucune  d'el- 
les. Nous  i'ommes  à  prèle nt  à  environ  trois 
milles  de  cette  isie  curicuie  ,  «S:  nous  pouvons 
voir  très- diitindement  ce  qui  s'y  palIc.  Elle 
paroit  être  un  volcan  d'une  nature  très  -  dirfé- 
xente  du  Véfuve  ,  dont  les  explofîons  ie  fuc- 
cedent  avec  une  forte  de  régularité  ,  &  une 
durée  à  peu  près  égale.  Depuis  qu'il  eft  nuit, 
je  n'ai  pas  ceifé  d'obferver  le  Strombolo  ; 
&  ,  ce  qui  .m'a  caiifé  beaucoup  de  plaifir  «Se 
en  même  tenis  un  peu  d'embarras  pour  expli- 
quer les  vuriécés  de  ce  volcan  ,  quelquefois  fes 
explofîons  rellcmblent  exactement  à  celles  du 
-Véfuve  ;  «&  le  grand  nombre  de  pierres  enflam- 
mées qu'il  jette  en  l'air ,  paroilTent  feules  pro- 
duire la  lumière  dont  nous  jouiirons.  Dès 
qu'elles  font  retombées  à  terre  ,  cette  lueur 
iiii'paroit  jufqu'à  ce  qu'une  autre  explolioii 
amené  une  nouvelle  illumination.  J'ai  conf. 
tamment  remarqué  ces  c^fets  dans  le  Véfuve  , 
.excepté  lon'que  la  lave  s'étoit  élevée  julqu'au 
fommet  de  la  montagne  :  alors  elle  continuoit 
;fans  interruption  à  éclairer  les  lieux  circon- 
.voiHns.  Il  eit  évident  que  la  lumière  du 
Strombolo  dépend  de  quelque  autre  caufe. 
.Qiielqustuis  une  flamme  rouje  &  claire  fore 
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de  la  bouche  du  volcan  &  continue  à  bril- 
ler fans  interruption  pendant  près  d'une  demi- 
heure.  Le  feu  eft  d'une  couleur  différente  de 
celle  des  pierres  lancées  en  l'air.  On  croiroit 
que  quelque  fubftance  inflammable  s'allume 
tout-à-coup  dans  les  entrailles  de  la  montagne. 
Ce  feu  n'eft  pas  accompagné  d'un  bruit  & 
d'une  explofion  fenlibles.  Nous  avons  calme 
maintenant,  &  nous  aurons  probablement 
demain  une  occafion  d'examiner  ce  volcan.- 
plus  en  détail.  On  nous  a  dit  à  Naples  qu'il  y 
avoit  eu  depuis  peu  une  éruption  tiès-violentes, 
&  qu'elle  avoit  commencé  à  former  une  nou- 
velle islé  à  très-peu  de  didance  de  rancienne. 
Cet  objet  de  curiofité  eil  un  des  motifs  qui  nous 
ont  engages  à  faire  cette  courfc.  Nous  croyons 
avoir  découvert  cette  isle  ,  en  appercevant 
plufieurs  fois  une  petite  flamme  fortant  de  la 
mer,  un  peu  au  fud-ouelt  du  Strombolo,  &  nous 
luppofons  avec  vraifemblance  ,  qu'elle  a  dii 
lortir  de  cette  isle  nouvellement  Formée;  ce- 
pendant il  eft  poiTible  que  cette  lumière  vienne 
de  la  partie  baffe  du  Strombolo  même.  Nous  le 
verrons  demain  au  matin. 

Le  I8.  Nous  lommes  toujours  à  !a  hauteur 
du  Strombolo  ,  mais  malheureufemenc  il  em- 
pêche de  découvrir  l'endroit  d'où  j'ailliifoit 
la  flamme  i  &  à  préfent  nous  ne  pouvons  voir 
aucune  apparence  d'isle  nouvelle,  ni  même 
la  lave  fortie  de  l'ancienne.  Nous  découvrons 
tvès  -  diftinctement  le  cratère  du.  Strombule  * 
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qui  paroît  ditîerer  du  Véfuve  &  de  tous  les 
anciens  volcans  qui  environnent  Naples. 
Les  cratères  de  ceux-ci  font  fans  exception 
au  centre  &  dans  la  partie  la  plus  élevée  de 
la  montagne.  Celui  du  Strombolo  ed  fur  le 
côté  &  à  plus  de  deux  cents  verges  du  fom- 
rnet.  Du  cratère  à  la  mer,  l'isle  eft  entière- 
ment compoféc  de  cette  forte  de.  cendres 
&  de  matière  brûlée  qui  forme  la  partie  co- 
nique du  Véfuve  j  8c  la  quantité  de  cette  ma- 
tière augmente  de  jour  en  jour ,  par  les 
éruptions  continuelles  de  la  montagne  j car 
(le  tous  les  volcans  dont  nous  avons  entendu 
parler,  le  Strombolo  paroît  être  le  feul  qui 
brûle  fans  celfe.  L'Etna  &  le  Véfuve  fe  repo- 
fent  fouvent  pendant  plufieurs  mois  ,  &  même 
pendant  des  années  entières  ,  fans  qu'il  y  ait  la 
moindre  apparence  de  feu  ;  mais  le  Strombo- 
lo eft  toujours  enflammé  ,  &  il  étoit  déjà  regar- 
dé par  les  anciens  comme  le  grand  fanal  de  ces 
mers.  N'eft-il  pas  étonnant  qu'un  feu  fi  im- 
menfe  8c  Ci  continu  fe  maintienne  pendant 
des  milliers  d'années  au  milieu  de  l'Océan  ? 
Dans  les  autres  isles  Lipari,  le  feu  paroît 
prefque  éteint  aujourd'hui  ;  toute  fa  for- 
ce femble  être  concentrée  d.ins  le  Strom- 
bolo, qui  eft  comme  le  foyer  de  tous  les 
autres.  Le  Volcano  &  le  Volcanello  lancent 
toujours  des  nuages  de  fumée-,  mais  pendant 
toute  la  nuit  nous  n'avons  pu  y  appercevoir 
la  moindre  étincelle  de   feu.  Il  eft  probable 
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que  le  Stronibolo  ,  ainfi  que  les  isles  voilînes , 
ont  été  produites  originairement  par  un  feu 
fouterrein.  La  matière  dont  elles  font  com- 
pofées  femble  démontrer  cette  aflTertion ,  & 
pluGeurs  auteurs  Siciliens  la  confirment.  Ce? 
isles  font  à  préfent  au  nombre  de  onze,  & 
aucun  des  anciens  n'a  fait  mention  de  plus  de 
fept.  Fazello  ,  un  des  meilleurs  écrivains  de 
la  Sicile  ,  décrit  la  manière  dont  a  été  produit 
le  Volcano  ,qui  eft  à  préfent  une  des  plus 
confidérables.  Il  dit  que  cela  arriva  dès  les 
premiers  lîecles  de  la  république  ,  &  que  le 
fait  efl:  rapporté  par  Eufebe,  Pline, &  d'au- 
tres. Il  ajoute  que,  même  de  fon  tenis  ,  au 
commencement  du  feizieme  (lecle,  il  vomif- 
foit  une  quantité  prodigieufe  de  feu  &  de 
pierre-ponce;  que  dans  le  fiecle  précédent, 
en  1414  ?  '^  ^  février ,  il  s'y  fit  une  très- 
grande  éruption  ,  qui  ébranla  toute  la  Sicile 
&  répandit  Palarme  fiir  la  côte  d'Italie  juf- 
qu'à  Naples.  Il  nous  apprend  que  la  mer 
bouillonnoit  tout  autour  de  l'isle,  &  qu'il 
fortoit  de  la  bouche  ,  des  rochers  d'une  grof- 
feur  énorme  ;  que  le  feu  &  la  fumée  perçoienc 
en  plufieurs  endroits  à  travers  les  vagues,  & 
que  la  navigation  parmi  ces  isles  fut  totale- 
ment changée.  On  vit  paroitre  des  rochers 
où  l'eau  étoit  auparavant  très-profonde  ;  &  la 
plupart  des  détroits  &  des  bas-fonds  furent 
entièrement  comblés.  Ariftote  ,  dans  fon  livre 
furies  météores,  parle  d'une  très -ancienne 
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éruption  arrivée  dans  cette  isle ,  qui  couvrit 
de  cendres  non-  feulement  la  côte  de  Sicile  , 
mais  encore  plulieurs  villes  d'Italie  ;  &  c'etl 
probablement  cette  éruption  qui  forma  l'isle. 
D'après  la  defcription  qu'il  donne  du  Strom- 
bolo?,  cette  isle  étoit  de  fun  tems  a  peu  près  la 
même  qu'aujourd'hui  ,  excepté  qu'elle  produi- 
foit  alors  une  quantité  conlldérable  de  coton  , 
ce  qu'elle  ne  fait  pas  à  préfent.  La  plus  grande 
partie  du  terrein  paroit  ftérile.  Il  y  a  quel- 
ques vignobles  vers  le  nord,  mais  ils  font 
de  peu  de  rapport;  on  apperqoit  au  midi,  à 
quelque  diftance  de  la  côte,  un  rocher  qui 
paroit  être  tout  entier  de  lave  ,  &  qui  n'a 
pas  moins  de  so  à  60  pieds  d'élévation  au- 
deiïïis  de  la  furface  de  l'eau. 

Toute  l'isle  de  Strombolo  eft  une  mon- 
tagne qui  s'cleve  tout-à-coup  &  en  ligne  per- 
pendiculaire de  la  mer,-  fa  circonférence  eft 
d'environ  dix  milles  ,  Si  elle  n'a  pas  exac- 
tement la  forme  conique,  qui  pade  pour  être 
commune  à  tous  les  volcans.  Nous  avions  ré- 
folu  d*y  débarquer  ,  afin  de  tâcher  d'exami- 
ner le  volcan  -,  mais  notre  pilote  Sicilien 
nous  afTura  que  la  bouche  eft  abfolument 
inaccefTible  ,  ainfi  qu'on  peut  en  juger  de 
loin  i  que  d'ailleurs  nous  ferions  obligés 
de  faire  une  quarantaine  de  quarante  -  huit 
heures  à  Mefîîne  ,  &  qu'enfin  nous  courrions 
grand  rifquc  d'être  attaques  par  les  -naturels 
dû  l'isle  ,  qui  vivent  prefque  comme  des  fau^ 
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vages ,  &  que  la  crainte  d'être  furpris  par  les 
Turcs  tient  toujours  en  alarme.  Après  avoir 
pefé  ces  raifons  ,  il  fut  décidé  que  nous  con- 
tinuerions notre  voyage.  J'avoue  que  c'eft 
avecbeaucoup  de  regret  que  je  laifTai  derrière 
moi  cette  isle  curieufe  fans  la  connoitre  mieux. 
Je  l'ai  conlîdéréc  dans  tous  fes  environs  avec 
de  bonnes  lunettes ,  mais  je  n'y  ai  point  vu 
de  marques  de  l'éruption  dont  on  nous  avoit 
tant  parlé  à  Naples.  Il  eft  vrai  que  la  partie 
fud-eft,  où  nous  avons  apperqu  du  feu,  a 
toujours  été  cachée  pour  nous  par  l'interpo- 
fition  de  l'isle  ;  &  s'il  y  a  eu  une  éruption , 
c'eft  certainement  de  ce  côté-là.  Il  eft  pro- 
bable que  nous  ne  viendrons  jamais  à  bout 
de  favoir  fi  le  fait  eft  vrai  ou  faux  ,  ni  même 
d'en  apprendre  quelques  particularités  exac- 
tes i  car  les  événemens  de  cette  efpece  ne  font 
pas  tant  de  bruit  chez  ce  peuple  ignorant  & 
parefleux  ,  qu'en  font  en  Angleterre  un  aloés 
ou  un  grofeiller  qui  poulTent  des  rejetons  à 
ndël.  Le  Strombolo  s'élève  à  une  très-  grande 
hauteur  :  notre  pilote  dit  qu'elle  eft  bien  plus 
grande  que  celle  du  Véfuve.  Je  crois  qu'il 
fe  trompe;  mais  le  capitaine  &  lui  alfurent 
que  dans  un  tems  clair  ,  on  le  découvre  à 
la  diftance  de  vingt -cinq  lieues,  &  que  pen- 
dant la  nuit  on  apperçoitfes  flammes  de  beau- 
coup plus  loin  ;  de  forte  que  fon  horizon  vi- 
iible  ne  peut  pas  être  de  moins  de  ^oo  milles , 
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ée  qui  fuppofe  une  élévation  très-confidé- 
rab!e. 

Ces  is!es  donnent  au  roi  de  Naplés  d'afTez 
gros  revenus.  Elles  produifénf:  une  quantité 
prodigieufe  d'alun  ,  de  foufre ,  de  nitre  ,  dé 
ôinnabre;  plufieurs  fortes  de  fruits ,  en  par- 
ticulier des  raifins ,  des  raifins  de  Corinthe  , 
&  des  figues  excellentes.  Quelques-uns  de 
leurs  vins.  Se  fur -tout  la  malvoifie  ,  font 
très-connus  dans  toute  l'Europe,  &  fort  efti- 
mcs. 

L'isle  â%  Lipari ,  qui  donné  fori  nom  à  toutes 
les  autres  ,  eft  la  plus  grande  &  la  plus  fer- 
tile. D'après  la  defcription  d'Ariftote  ,  il  pa- 
toit  que  de  fon  tems  elle  étoit  regardée  par 
les  matelots  comme  un  fanal ,  parce  que  fes 
feux  ne  s'éteignoient  jamais.  Les  marins  fe 
fervent  aujourd'hui  du  Strombolo  pour  le 
même  ufage.  Quoiqu'elle  porte  fur  toute  fa 
furface  des  marques  de  fon  premier  état ,  il 
ne  paroît  pas  ,  depuis  plufieurs  iiecles ,  qu'elle 
ait  fouffertlde  l'adion  des  feux  fouterreins. 
Virgile,  qui  elt  un  de  nos  compagnons  de 
voyage ,  fuppofe  qu'Eole  habite  dans  cette 
isle,  &  véritablement  toutes  ces  isles  étoient 
autrefois  appellées  Eolitnnes.  Comme  elles 
font  remplies  de  vaftes  cavernes  qui  reten- 
tilfent  par  l'adlon  des  feux  intérieurs  ,  les 
poètes  feignirent  qu'Eole  y  emprifonnoit  les 
vents  ,  &  qu'il  les  en  laiifoit  fortir  fuivant 
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Ton  plaifir.  Virgile  &  Homère  emploient  fou- 
vent  cette  fidioii  allégorique,  quand  ils  ont 
befoin  de  produire  une  tempête  ;  ce  qui  for^ 
me  une  partie  confidérable  de  leur  merveil- 
leux. Une  déelfe  n'avoit  qu'à  s'envoler  aux 
islcs  Lipari:  Eo!e,  qui  eft  le  modèle  de  la 
politcfle ,  avoic  toujours  une  tempête  toute 
prête',  dont  elle  pouvait  difpofer  à  fon  gré. 

Homère,  s'écartant  beaucoup  de  fa  dignité 
accoutumée  ,  fuppofe  qu'Eole  y  tient  les  vents 
enchaînés, chacun  dans  différentes  outres  j  & 
lorfqu'on  lui  demande  quelque  vent  particu- 
lier ,  il  fait  préfent  de  l'outre  qui  le  contient, 
pour  qu'on  puifle  s'en  fervir  comme  on  voudra. 
L'un  des  anciens  hiftoriens  (je  croie  que  c'eft 
Diodore)  dit  qu'un  fage  roi,  nommé  Eole ^ 
a  donné  naiflance  à  cette  fable,  parce  qu'en 
obfervant  la  fumée  de  ces  isles  brûlantes,  &  les 
autres  phénomènes  qui  l'accompagnent  ,  il 
avoit  appris  à  prédire  le  tems  j  &  c'ell:  de  là 
qu'on  a  dit  qu'il  avoit  l'empire  des  vents. 

Les  poètes  ont  auiii  imaginé  que  la  forge 
de  Vulcain  eft  placée  à  Hiere  ,  l'une  de  ces  isles. 
Virgile  l'y  envoie  fabriquer  l'armure  céicftc 
d'Enée  ,  &  il  fait  une  defcription  magnifique 
&  finguliere  de  cette  fombre  habitation  (*) 


,,  (")  Infula  Sicanium  juxta  latus  .^oliamque 
„  Erigitur  Liparen ,  fumantibus  arduafaxis, 
„  Quam  fubter  fpecus  &  Cyclopum  exefa  caniinis 
„  Antra  iEtnaea  tenant  ,  validique  intudibus  idiîs 
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OÙ  il  trouva  les  Cyclopes  occupés  à  forger  des 
foudres  pour  Jupiter  (*).  Cette  isle  cil  ap- 
pellée  aujourd'hui  Volcauo,  &  c'ell  la  même 
qu'on  dit  avoir  été  produite  par  le  feu  ,  du  lems 
de  la  répub'ique.  Virgile  fait  donc  un  grand 
anachronifme  ,  en  envoyant  Vulcain  dans  ua 
endroit  qui  n'exHtoit  pas  alors,  «Se  qui  n'efl: 
forti  de  la  mer  que  plufieurs  fiecles  après; 
mais  il  rache  e  bien  cette  licence  poétique 
pleine  de  hardielfe  ,  par  la  defcription  qu'il  en 
donne.  Il  die  que  ces  isles  étoient  appellées 
Vulcaniennes  ainfi  qu'Eoliennes. 

Volcani  donnis  çif  Volcania  nomine  tcllus. 

De  forte  que  le  changement  de  nom  à'Hiera 
en  Vo'icano  ,  étoit  très-naturel.  C'elt  l'isle  que 
Pline  appelle  Ttref.a  ;  Strabon  &  ce  naturalise 
en  décrivent  les  productions. 

Le  19.  Nous  Tommes  à  un  demi-mille  de  la 
côte  de  Sicile  ,  qui  ell  baife  &   agréablement 


,,  Auditi  referunt  geniitum  ,  ftriduntque  cavernis 
,,   Scriclura;  Chalybum  &  fornacibus  ignis  anhelat.' 

Lib.  8.  V.  4.16. 
(')  ,,  His  informatum  manibus  jani  parte  polità 
,,  Fulmen  erat  ;  toto  genitor  quee  plurima  ca'io 
„  Dejicit  in  terras  ;  pars  iniperfeda  manebat. 
„   Très  imbris  tort!  radios  ,  très  nubis  aqiiofîe 
,,   Addiderant  -,  rutuli  très  ignis ,  &  alitis  auftri, 
,,  Fulgoresnunc  terrificos  fonitumque  metunique, 
,,  Miicebant  operi  ,  flamniifque  fequacibus  iras. 

Lib.  8.  V.  4z6. 
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variée.  La  côte  oppofée  de  la  Calabre  eft  extrê- 
mement haute  ,  &  les  montagnes  font  couver- 
tes de  la  plus  belle  verdure.  Le  calme  eft 
prefque  tout  plat  ,  notre  vailfeau  avance  à 
peine  d'un  demi-miile  par  heure  ,  ce  qui  nous 
donne  le  tems  d'examiner  très-diftinclement  le 
fameux  rocher  deScylla  fur  la  côte  de  Calabre, 
le  cap  Pélore  fur  celle  de  Sicile,  &  le  célèbre  dé- 
troit du  Phare  ,  qui  eft  entre  deux.  A  quelques 
milles  de  l'entrée  du  détroit ,  nous  avons  en- 
tendu le  mugilfement  du  courant  ,femblable 
au  bruit  d'une  rivière  impétueufe  ,  relferrée 
par  des  rochers  étroits.  Il  augmentoit  à  mefure 
que  nous  avancions  ,  &  nous  avons  enfin  trouvé 
l'eau  élevée  en  piufieurs  endroits  à  une  hau- 
teur .^confidérable  ,  &  formant  de  grands  tour- 
nans.  Par- tout  ailleurs  elle  étoit  auiîi  unie 
qu'une   glace. 

Notre  vieux  pilote  nous  dit  qu'il  avoit 
vu  fouvent  des  vailleaux  attirés  dans  ces 
gourfres  ,  &,  entraînés  par  les  tournans  avec 
la  plus  grande  rapidité  ,  fans  que  le  gouver- 
nail pût  commander  au  bâtiment.  Qiiand  le 
tems  eft- calme  ,  on  court  peu  de  danger  i  mais 
il  les  vagues  heurtent  ce  courant  impétueux, 
elles  forment  ujie  mer  terrible  :  il  ajoute  que 
cinq  vailfeaux  firent  naufrage  dans  cet  endroit 
l'hiver  dernier.  Le  courant  porte  directement 
vers  le  rocher  de  Scylla,  contre  lequel  il  brife 
infailliblement  tout  ce  qu'il  entraîne  :  de  forte 
que  ce    ii'ell  pas  (ans  laifon  que  les  anciens 
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l'ont  peint  comme  un  objet  de  terreur.  Il  eft 
à  environ  un  mille  de  l'entrée  du  Phare;  il 
forme  un  petit  promontoire   qui  fe  prolonge 
dans   la  mer,  &   il  elPuie   toute  la   violence 
des  flots  qui  viennent  de  la  partie  la  plus  ref- 
ferrée  du  détroit.  La  fameufe   Scylla  eft  à  la 
pointe  de  ce  promontoire.   Il   faut   convenir 
que  la   réalité   n'approche  pas  de  la   dcfcrip- 
tion  formidable  d'Homère  ,    qui   fait  prefque 
tourner  la  tête  ,  ainfi  que  celle  du  rocher  ef- 
çarpé  de  Shakespear.   Le  paifage  n'eft  pas  non 
plus  nufli  prodigieufement  étroit  &  aufli  dif- 
ficile qu'il  le  fuppofe.  Il  eft  probable  que  de- 
puis ce  tems  ,  l'impétuofité  de  la  mer  l'a  fort 
élargi  :  la  violence  du  courant  doit  avoir  di- 
minué à  niefure  que  la  largeur  du  canal  aug- 
mentoit.  Notre  pilote  nous  a  appris  qu'il  y  a 
plufieurs  petits  rochers  qui  élèvent  leur  tète 
près  de  la  bafe  du  grand.  Ce  font  vraifembla- 
blement  les  chiens  qu'on  dit  aboyer  autour 
du  monftre.    On  y  trouve  en  outre  plufieurs 
cavernes  qui  augmentent  le  bruit  des  vagues, 
&  qui    accroi;Tent   encore    l'horreur  de  cette 
fcene.  Le  rocher  a  près  de  deux  cents  pieds  d'é- 
lévation ;  il  y  a  une  efpece  de  château  ou  fort 
bâti  au  fommet  ;  &  la  ville  de  Scylla,  ou  Sci- 
glio,  qui  contient  trois  ou  quatre  cents  ha- 
bitans ,  eft  fituée  au  côté  méridional,  &  donne 
le  titre  de  prince  à  une  famille  de  Calabre. 

Comme  le  courant  portoit  exadement  con* 
tre  nous,  nous  fûmes  obligés  de  mettre  en 
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panne   pendant  quelques  heures  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  changé  de  diredion.  Le  mouvement 
de  l'eau  celTa  pour  quelque  tems  j  mais  peu  de 
minutes  enfuite  ,  il  recommença  dans  le  rumb 
oppofé  ,  mais  avec  bien  moins  de  violence. 
Nous  fommes  précifément  en  travers  du  cap 
Pélore,où  eft  à  préfent  le  fanal.  On  dit  qu'il 
fut  ainfi  nommé  par  Annibal ,  en  honneur  de 
Pélore  ,  fon  pilote  ,  qu'il  fit  mourir  en  cet; 
endroit ,  parce  qu'il  le  foupçonnoit  à  tort,  de 
vouloir  le  trahir.  Comme  il  fe  vit  enfermé  de 
tous  côtés,  il  crut  qu'il  n'y  avoit pas  moyen 
d'échapper  ,  &  que  Pélore  avoit  été  corrompu 
pour  le  perdre  i  mais  dès  qu'il  eut  découvert  le 
détroit,  il  fe  repentit  de  fa  précipitation,  &  quel- 
ques années  après  il  y  érigea  une  ftatue  pour 
appaifer  les  mânes  de  fon  pilote.  Pomponius 
Mêla  raconte  cette  hiftoire  &  en  tire  deuxcon- 
féquences  fort  fages  :  qu'Annibal  étoit  extrê- 
mement pafîionné,  &  qu'il  n'cntendoit  rien 
du  tout  à  la  géographie.  D'autres  conteftent 
cette    autorité  ,  &    difent  qu'il    fut    nommé 
Pélore  ,  du  pilote  d'Ulyfse  ,  qui  fe  noya  près 
de  ce  lieu  :  mais  cette  conjedure   n'a  point 
de  fondement  ;  car  tout  l'équipage  d'Ulyfse  fut 
englouti  dans  les  flots  en  même  tems  ,  &  il  fut 
lui-même  entraîné  dans  le  détroit ,  fur  un  des 
mâts   de  fon   vaifseau.   Cette  difpute  ,    amfi 
que  toutes  les  autres  qui  occupent  les  éru- 
dits  ,  eft  peu  importante ,  &  je  vous  laifse 
pleine  liberté  de  choilîr  celle  des  deux  opi- 
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nions  qui  vous  plaira  le  mieux. 

Nous  pouvons  obferver  d'ici  avec  avantage 
la  portion  de  la  Calabre  qui  faifoit  autrefois 
une  partie  confidérable  de  ce  célèbre  pays  , 
connu  fous  le  nom  de  grande  Grèce  ,  &  qui 
étoit  regardée  comme  une  des  plus  fertiles  de 
l'Italie.  Ses  collines  &  fes  belles  montagnes 
font  couvertes  jufqu'au  fommet ,  d'arbres  & 
d'arbrifs^eaux,  &  paroiisent  être  à  peu  près 
dans  le  même  état  que  quelques-uns  des  dél'erts 
de  l'Amérique  qu'on  commence  à  défricher. 
Les  petites  clarieres  où  les  bois  ont  été  coupés , 
font  connoître  la  fertilité  naturelle  du  fol ,  & 
ce  que  pourroit  devenir  ce  pays  ,  (i  l'induftrie 
&  la  population  y  étoient  encouragées  ;  mais 
il  eft  à  peu  près  dans  l'état  où  le  laillcrent  les 
nations  barbares,  &  il  c(t  difficile  de  déter- 
miner fi  leur  tyrannie  fut  jamais  plus  oppref- 
lîve  que  celle  de  l'Efpagne.  Après  1  invafion  de 
ces  peuples,  &  pendant  les  fiecles  d'ignorance 
&  de  barbarie  ,  ce  pays  ,  ainfi  que  plufieurs 
autres,  qui  ctoit  parvenu  au  dernier  degré  de 
culture  &  de  civilifation  ,  redevint  un  défère 
fauvage  &  flérile  ,  rempli  de  buifsons  &  de  fo- 
rêts ;  &  même  depuis  la  renaifsance  des  arts  Se 
de  l'agriculture  ,  c'elt  peut-être  le  canton  de 
l'Europe  qui  en  a  le  moins  profité.  On  voit 
par  fes  champs  Ifériles  &  fes  féroces  habitans, 
qu'il  conferve  plus  de  relfes  de  la  barbarie 
gothique  qu'aucun  autre.  Quelques-unes  de 
ces  forêts  d'une  vaite  étendue  &  abfolumenc 

impé- 
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impénétrables  recèlent  fans  doute  plufieurs 
monumens  précieux  de  l'ancienne  magnifi- 
cence de  cette  contrée.  Nous  avons  une  preuve 
très-récente  de  la  vérité  de  cette  conjedure  , 
dans  la  découverte  de  Peitum  ,  ville  grecque  , 
dont  on  n'avoit  pas  entendu  parler  depuis  un 
grand  nombre  de  fiecles.  On  appercut  il  n'y  a 
pas  long-tems  ,  parmi  les  bois,  les  ruines  de 
quelques-uns  de  les  temples.  Ces  débris  fem- 
bloient  reprocher  aux  hommes  leurhonteufe 
négligence,  &  appeler  leur  iecours  pour  re- 
voir la  lumière. La  curiollté,  &  l'appas  du  gain  » 
motif  beaucoup  plus  puifsant  ,  déterrèrent 
bientôt  ces  monumens  ,  &  expoferent  au  jour 
ces  reftes  précieux  &  refpedables.  Ce  n'eft  pas 
ici  le  lieu  de  vous  en  faire  la  defcription  ;  je 
la  réferve  pour  le  tems  où  je  ferai  de  retour 
auprès  de  vous. 

Depuis  que  notre  vaifseau  fut  entré  dans  le 
courant,  nous  fûmes  entraînés  avec  une  vîtefse 
incroyable  vers  MelTine  ,  dillante  de  douze 
milles  de  l'entrée  du  détroit.  Cependant  comme 
le  pafsage  s'élargit  à  mefure  que  l'on  avan- 
ce, le  courant  devient  nécefsairement  moins 
rapide.  A  iVIeliine  il  a  quatre  milles  de  large  : 
il  paroît  en  avoir  à  peine  un  à  l'embouchure 
du  détroit  ,  entre  les  promontoires  de  Pélore 
en  Sicile  ,  &  la  Coda-di-  Volpe  (  la  Qiieue-de- 
Renard)  ,  en  Calabre.  La  plupart  des  anciens 
croient  que  la  Sicile  étoit  autrefois  jointe  au 
continent  dans  cet  endroit ,  &  que  quelque 
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convulfion  très- violente  de  notre  globe  a 
produit  cette  feparation.  Si  cette  fuppofition, 
qui  n'eft  pas  delHtuée  de  probabilité ,  eil  vraie, 
il  n'y  a  point  d'hiltoire  qui  remonte  à  cette 
époque  ,  &  je  n'ai  vu  aucun  auteur  qui  donne 
des  preuves  convaincantes  de  fon  opinion. 
Claudien  ,  Ci  l'on  peut  ajouter  foi  aux  poètes , 
dit  pofitivement ,  il  elt  vrai  : 

Trinacria  qiiondam  ItalU  pars  una  fuit^ 

On  lit  la  même  chofe  dans  Virgile  ,  au  livre  3 
de  l'Enéide  : 

Hac  loca  vi  quondam  ^  vajia  convulfa  ruina» 

Pline ,  Strabon,  Diodore,  avec  plufieurs  autres 
hilioriens  &  philofophes  font  du  même  fen- 
timent,  &  prétendent  que  les  couches  de  terre 
des  côtes  oppofées  du  détroit  correfpondent 
parfaitement  5  aind  que  les  roches  blanches 
près  des  Douvres  &  de  Boulogne ,  qui  ont  don- 
né naiffance  à  une  opinion  de  la  même  efpece  : 
cependant  In  refsemblance  dans  le  dernier  cas, 
eft  beaucoup  plus  frappante  à  l'œil  que  dans  le 
premier. 

Vous  ne  pouvez  imaginer  la  beauté  des 
environs  de  Melîine:  ils  n'ont  pas  autant  de 
grandeur  que  ceux  deNaplesj  mais  ils  font  bien 
plus  agréables ,  &  le  quai  furpalle  de  beaucoup 
tout  ce  que  j'ai  jamais  vu  ,  même  en  Hollan- 
de. Il  elf  conilruit  en  forme  de  croiflanc,  & 


etaMalthe.  3^ 

on  l'a  entouré,  dans  l'efpaced'un  mille  d'Ita- 
lie ,  d'une  rangée  de  bâtimens  magnifiques  à 
quatre  étages  ,  &  exadlement  uniFornies.  La 
largeur  de  la  rue  ,  entre  ces  mairons&  la  mer, 
ell  d'environ  cent  pieds,  ce  qui  forme  une 
promenade  délicieufe.  La  ville  jouit  de  l'air  le 
plus  pur  &  de  la  plus  belle  vue  poiiible  j  elle 
n'eft  expofée  au  foleil  que  le  matin ,  8c  le  refte; 
du  jour  Tes  fomptueux  édifices  lui  procurent  de 
l'ombrage  ;  elle  eft  d'ailleurs  continuellement 
refraichie  par  la  bril'e  du  détroit  ;  car  le  cou- 
rant d'eau  produit  auflî  un  courant  dans  l'air  j 
ce  qui  la  rend  un  des  lieux  les  plus  frais  de  la 
Sicile. 

Nous  avons  jeté  l'ancre ,  à  environ  quatre 
heures  de  cette  après-dînée  ,  près  du  centre  de 
ce  demi-cercle  enchanteur  ,  dont  la  beauté 
nous  a  fait  un  plailir  infini  i  mais  ces  agréa- 
bles momens  ont  été  bientôt  interrompus, 
lorfqu'ayant  découvert  que  le  nom  d'un  de  nos 
domelHques  avoit  été  omis  dans  les  certificats 
de  fanté.  Le  capitaine  nous  a  alfuré  que  ,  Ci  on 
s'en  appercevoit ,  nous  ferions  fûrement  obli- 
gés de  faire  une  longue  quarantaine.  Pendant 
que  nous  délibérions  fur  cette  aiîaire  importan- 
te ,  nous  avons  découvert  un  bateau  monté  par 
les  officiers  du  bureau  de  fanté, qui  s'approchoit 
de  nous.  Nous  n'avons  eu  que  le  tems  d'en- 
velopper notre  homme  dans  fon  hamac,  &  de 
leglifl'er  fous  lesécoutilles ,  en  lui  ordonnant 
de  ne  pas  remuer,  en  cas  de  perquifition,  & 
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de  ne  pas  paroître  fur  le  pont  avant  qu'on  le 
rappellât.  Le  pauvre  mifcrable  a  été  obligé  de 
fe  tenir  dans  fon  trou  jufqu'à  la  nuit,  parce 
que  notre  conful  &  quelques  perfonnes  du 
bureau  de  fanté  ont  refté  à  bord  plus  long- 
tems  que  nous  ne  l'aurions  defiré.  Nous  foni- 
mes  obligés  de  le  cacher  encore;  car  fî  on  le 
découvrcit ,  nous  nous  trouverions  engagés 
dans  une  t'àcheiife  affaire.  La  police  eft  très-fé- 
vere  en  particulier  à  cet  égard  ;  &  véritable- 
ment elle  en  a  de  juftes  raifons  ,  depuis  que 
cettebelle  ville  a  été  prefqu'anéantie  par  la  pefte 
de  1743.  On  dit  qu'il  mourut  alors  plus  de 
foixante-dix  mille  âmes  dans  la  ville  &  foft 
diftriét ,  dans  l'efpace  de  peu   de  mois. 

Nous  fommes  enfin  débarqués,  &  nous 
voilà  logés  dans  la  plus  mauvaife  auberge, 
quoiqu'on  dife  que  c'eft  la  meilleure  de  Sicile: 
mais  nous  fommes  contens  ;  car  fûrement, 
après  les  incommodités  qu'on  éprouve  fur  un 
vailTeau,  &  entr'autres  le  mal  de  mer,  toute 
maifon  doit  paroître  un  palais ,  &  toute  terre 
un  paradis. 

Je  vous  enverrai  cette  lettre  par  la  pofte 
qui  part  demain  pour  Naples,  &  je  continue- 
rai de  jour  en  jour  à  vous  informer  de  ce  que 
nous  ferons.  Quelque  minucieufes  que  puif- 
fent  être  nos  opérations  ,  il  y  aura  probable- 
ment toujours  quelque  chofe  de  nouveau  ;  & 
ce  fera  un  furcroît  de  plaifir  pour  nous,  de 
penfer  que  notre  voyage  a  contribué  à  votre 
amufement.  Adieu. 


L  E  T  T  R  E    IlL 

Havre  de  MeJJîne.  Coryhdèl  'ùahres.  Fifde 
à  un  couvent.  Fête  de  fahit  François. 
Avantages  que  procttre  Meffine  aux  vaU~ 
tudinaires, 

A  MeHlne  ,  le  20  mai  1770.  ^ 

A^E  port  de  Meffine  eft,  formé  par  un  petit 
promontoire  ou  langue  de  terre ,  qui  s'a- 
vance de  l'extrémité  orientale  de  la  ville,  & 
fépare  ce  beau  baffin  du  relte  du  détroit.  Là 
forme  de  ce  promontoire  ell  exaélement  celle 
d'une  faucille  ,  dont  la  courbure  fait  le  havre  , 
&  le  meta  l'abri  de  tous  les  vents.  Les  Grecs, 
qui  dans  tous  leurs  noms  décrivoient  les  pro- 
priétés les  plus  remarquabîesdes  objetsdéfignés, 
appellerent  cet  endroit  Zancle,  ou  faucille,  à 
caufe  de  cette  reficmblance  frappante.  Ils  ima- 
ginèrent que  la  faux  de  Saturne  y  étoit  tom- 
bée ,  &  lui  avoit  donné  cette  forme.  LesLarins, 
qui  n'aimoient  pas  fi  palîionnément  les  fables  s 
changèrent  fon  nom  en  Mefïîne,  de  nieljîs\ 
moifIon,pour  défigner  la  grande  fertilité  de  fes 
champs.  C'elt  fûrement  un  des  havres  les  plus 
fîirs  &  les  plus  commodes  de  la  terre  pouf  les 
vaifleaux  ,  après  qu'ils  y  font  entrés  ;  mais  en 
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îTiême  tems  l'accès  en  cfi;  des   plus  difficiles. 
Le  célèbre  gouHre  ou  tournant  de  Carybdeelt 
près  de  fon  entrée  ,  &  occafionne  fouvent  dans 
l'eau  un  mouvement   intérieur  fi  irrégulier  , 
que  le  gouvernail  perd  une  grande  partie  de 
fa  force  ,  &  que  les  vailTeaux  ,  même  avec  le 
vent  le  plus  favorable  ,  ont  beaucoup  de  peine 
à  y  entrer.  C'cfl:  probablement  le  petit  promon- 
toire dont  j'ai  parlé,  qui  produit  ce  tournant. 
Comme  il  relferre  le  détroit ,  il  doit  nécefsaire- 
menr  augmenter  laviteffedu  courant  j  mais  il 
s'y  joint  fans  doute  d'autres  caufes,  car  celle-ci 
n'explique  pas  tous  les  phénoioenes  qu'on  ap- 
perçoit.Le  grand  bruit  qu'y  occafionne  le  mou- 
vement  tumultueux   des   eaux,  a  engagé   les 
janciens  à  le  comparer  à  un  monftre  de  mer  vo- 
race  ,  rugilTant  perpétuellement  après  fa  proie  j 
&  tous  les  auteurs  le  reprcfentent  comme  le 
paffage  le  plus  effrayant  du  monde.  Ariftote  en 
fait  une  longue  &  terrible  defcription  ,  au  cent 
vingt-cinquieme  chapitre  de  adr.iiroMdis  ,  que 
je  trouve  traduit  dans  un  vieux  livre  ficilien 
que  je  me  fuis  procuré  ici.  Il  commence  ainfi: 
Adeo  profmidum  horri/iumquc  [feBnculiim  ,SiC  „ 
Ce  pafTage   eft  trop  long  pour  le  tranfcrire. 
Homère  ,  au  douzième  livre  de  l'Odyifée  ,  (*^ 


(•)  De  ces  deux  écueils  dont  je  vous  parle,  l'un 
porte  fa  cime  jufqu'aux  cicux  ,•  il  eft  environné  de 
nuages  obrcurs  qui  ne  l'abandonnent  en  aucun  tcms  : 
jamais  la  férénité  ne  dévoile  fon  fommet ,  ni  en  été  ni 
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VirgileautroifiemederEnéide,Lucrece,Ovide, 
Sallufte  ,  Séneque ,  ainfi  que  plufieurs  anciens 
poètes  d'Italie  &  de  Sicile,  en  parlent  égale- 
ment en  des  termes  effrayans  ,  &  ils  le  repréfen- 
tent  tous  comme  un  objet  qui  infpiroit  la  ter- 
reur ,  même  à  ceux  qui  le  regardoient  de  loia 


en  automne  ;  &  il  n'y  a  point  de  mortel  qui  pût  y  mon- 
ter ni  en  defcendre  ,  quand  il  auroit  vingt  mains  6c 
vingt  pieds  ;  car  c'eft  une  roche  unie  Se  lille  ,  comme  fi 
elle  étoit  taillée  &  polie.  Au  milieu  ,  il  y  a  une  ca- 
verne obfcure,  dont  l'ouverture  eft  tournée  vers  le 
couchant  &  vers  l'Erebe  ;  &  cette  caverne  eft  fi  haute, 
que  le  plus  habile  archer  paffant  près  de  là  fur  un 
vaifleau  ,  ne  pourroit  poufler  fa  flèche  jufqu'à  fon  foni» 
met.  PalTez  le  plus  vite  qu'il  vous  fera  poflible  ;  car 
c'eft  la  demeure  de  la  pernicieufeScylIa,  qui  pouHe  des 
hurlemens  horribles  :  fa  voix  eft  femblable  au  rugilTe- 
ment  d'un  jeune  lion.  C'eft  un  monftre  affreux  ,  dont 
les  hommes  &  les  dieux  ne  peuvent  fouffrir  la  vue. 
Elle  a  douze  griffes  qui  font  horreur,  fixcols  d'une 
longueur  énorme  ,  &  fur  chacun  une  tête  épouvan- 
table avec  une  gueule  béante  ,  garnie  de  trois  rangs 
de  dents  ,  qu'habite  la  mort.  Elle  a  la  moitié  du  corps 
étendu  dans  fa  caverne  ;  elle  avance  dehors  fes  iix 
têtes  monftrueufes  ;  &  en  alongeant  fes  cols  ,  elle 
fonde  toutes  les  cachettes  de  fa  caverne  ,  &  pêche 
habilement  les  dauphins  ,  les  chiens  marins  ,  les 
baleines  même  ,  &  les  autres  monftres  qu'Amphitrite 
nourrit  dans  fon  fein.  .jamais  pilote  n'a  pu  fe  flatter 
d'avoir  palfé  impunément  près  de  cette  roche  ;  car  ce 
monftre  ne  manque  jamais  de  chacune  de  fes  fix  gueu- 
les ,  toujours  ouvertes ,  d'enlever  un  homme  de  fou 
vaiiTeau. 

Traducîion  de  madame  Dacier. 
C  iv 
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Il  n'eft  certainement  pas  G  formidable  aujour- 
d'hui ,  &  il  eftcrès-probable  que  la  violence  de 
ce  mouvement  continué  pendant  tant  de  fie- 
cles,  a  émoulFé  les  pointes  efcarpces  des  ro- 
chers. Se  détruit  les  obftacles  qui  pouvoient 
intercepter  &  reflerrer  les  flots  dans  des  bornes 
étroites.  Je  ne  doute  pas  que  la  largeur  du  dé- 
troit en  cet  endroit  ne  fe  foit  auffi  confidéra- 
blement  augmentée.  Cela  a  dû  arriver  par  la 
nature  des  chofes  :  le  frottement  continuel, 
produit  par  le  courant  ,  ayant  nécelfairement 
ufé  les  bords  de  chaque  côté  ,  &  rendu  plus 
large  le  lit  des  vagues. 

Les  vaifTeaux  qui  fe  trouvent  dans  ce  palTage , 
font  obligés  de  ranger  la  côte  de  Calabre  d'aufîî 
près  qu'il  leur  eiï  poifible  ,  afin  d'éviter  l'at- 
tradion  violente  occafionnée  par  le  tournoie- 
ment des  eaux  du  gouffre  ;  &  lorfqu'ils  font 
arrivés  à  la  partie  la  plus  étroite  &  la  plus  ra- 
pide du  détroit ,  entre  le  cap  Pélore  &  Scylla, 
ils  font  en  grand  danger  d'être  jetés  direcle- 
ment  contre  ce  rocher.  C'eft  de  là  qu'eft  venu 
le  proverbe  qu'on  applique  à  ceux  qui ,  voulant 
éviter  un  malheur,  tombent  dans  un  autre  j 
Incidit  in  Sri/l/ain  ,  cupiens  vitare  Caiybdini. 

Il  y  a  fur  le  port  une  belle  fontaine  de  marbre 
blanc  ,  qui  repréfentc  Neptune  tenant  Scylla 
&  Carybde  enchaînés  ,  fous  les  figures  em- 
blématiques de  deux  monitres  marins  ,  tels 
qu'ils  Ibnt  dépeints  par  les  poètes. 

La  petite  langue  de  terre  qui  forme  le  havre 
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deMeffîne,  eft  très-bien  fortifiée.  La  citadelle, 
qui  ert  une  forterefle  confidérable  ,  eft  conf- 
truite  fur  cette  partie  qui  la  joint  à  la  terre 
ferme.  La  pointe  qui  s'avance  le  plus  dans  la 
mer ,  eft  défendue  par  quatre  petits  forts  qui 
commandent  l'entrée  du  havre  ,  &  entre  lef- 
quels  on  trouve  un  lazaret  &  un  fanal  ,  pour 
avertir  les  marins  qu'ils  approchent  de  Ca- 
rybde  ,  comme  celui  du  cap  Pélore  eft  deftiné 
à  leur  faire  remarquer  Scyllà. 

C'eft  probablement  de  ces  fanaux  ,  appelles 
ph^xros  par  les  Grecs  ,  que  l'enfemble  de  ce 
fameux  détroit  a  pris  le  nom  de  phare  de  Mef- 
Une. 

Il  y  a  dans  ce  port  un  grand  nombre  de 
galères  &  de  galiotes  ,  ce  qui  ajoute  encore  à 
fa  beauté.  Trois  de  ces  bàtimens  ont  mis  à  la 
voile  ce  matin  ,  pour  croifer  autour  de  l'isle  , 
&  la  protéger  contre  les  in  va  fions  fubites  des 
barbares,  qui  font  très-incommodes  fur  la  côte 
méridionale.  Elles  oifroient  un  très-beau  coup- 
d'œil  en  fortant  du   port  j  leurs  rames  fe  re- 
muoient  enfemble  avec  toute  rexacT:icude    & 
la  régularité  polîibles.  Je  crois  qu'il  y  avoit 
à  chaque  rame  neuf  ou  dix  hommes  occupés 
d'un  travail  extraordinairement   pénible.   Ils 
fe  lèvent  tous  à  chaque  coup  de  rame;  lorf- 
qu'ilsla  tirent  en  arrière,  ils  fe  jettent  prefque 
fur  le  dos,  &  femblent  faire  les  plus  violens 
elForts.  Ces  malheureux  font  enchaînés  à  leurs 
rames,  ik  ils  paifent  toutes  les  nuits  fur  des 
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bancs  de  bois ,  fans  avoir  rien  qui  leur  ferve 
de  couverture.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'eft 
que  malgré  !a  mifere  qu'ils  foufFrent ,  on  m'a 
die  qu'il  n'eft  jamais  arrivé  qu'aucun  d'eux  fe 
foit  donné  la  mort.  Ils  fe  rendent  fouvent  ce 
fervice  les  uns  aux  autres ,  mais  c'eft  dans 
leurs  querelles  ,  &  jamais  par  amitié.  Une 
troupe  d'Anglois  qui  fe  trouveroient  dans  les 
mêmes  circonftances ,  fe  conduiroient  bien  dif- 
féremment ,  pourvu  qu'on  leur  lailTàt  des  cor- 
des ou  des  couteaux. 

Nous  voulions  ce  matin  rendre  nos  devoirs 
&  remettre  nos  lettres ,  au  prince  de  Villa- 
Franca,  gouverneur  de  Mefïine  :  mais  il  eft  allé 
à  fa  maifon  de  campagne  j  &  comme  on  ne  peut 
point  trouver  devoitures,  nous  fommes  obligés 
d'attendre  fon' retour  à  la  ville,  où  il  revien- 
dra probablement  demain  ou   le  jour  fuivant. 

Le  domeftique  dont  je  vous  ai  parlé  nous 
caufe  toujours  beaucoup  d'inquiétude  ,  &  nous 
fommes  contraints  de  le  cacher  foigneufement 
aux  officiers  du  bureau  de  fantc  ,  que  nous 
avons  rencontrés  ce  matin  dans  toutes  nos 
promenades ,  &  qui  femblent  nous  fuivre  à  la 
pifte.  S'il  étoit  découvert,  quelqu'un  de  notre 
compagnie  pourroit  bien  avoir  le  plaifir  de 
faire  un  voyage  d'amufement  fur  les  galères. 
Le  capitaine  du  vaiifeau  ,  qui  répond  de  toutes 
les  perfonnes  qui  font  à  fon  bord  ,  courroit 
le  plus  grand  rifque. 

Après  le  dîné,  notre  vicc-conful ,  qui  eft 


E   T      A     M  A   L  T  H  E.  43 

{m  Sicilien ,  nous  a  conduits  à  plufieurs  cou- 
vents, où  nous  avons  été  reçus  avec  beaucoup 
de  politeiïe  &  d'affabilité  par  les  religieufes. 
Nous  avons  caufé  long-tems  avec  elles  à  la 
grille  ,  &  nous  en  avons  trouvé  quelques- 
unes  qui  ne  manquoient  ni  d'efpritni  de  eon- 
noiflances.  Aucune  d'elles  n'a  eu  la  fincérité 
de  convenir  que  fa  fituation  fût  malheureufe  , 
comme  d'autres  religieufes  nous  l'ont  avoué 
plus  d'une  fois  en  Portugal.  Elles  préten- 
doient  toutes  être  heureufes  &  contentes  ,  & 
elles  nous  ont  déclaré  qu'elles  ne  changeroient 
pas  leur  prifon  contre  l'état  le  plus  brillant 
de  la  vie.  Cependant  quelques-unes  avoient 
fur  le  vifage  une  douce  mélancolie  qui  démen- 
toit  leurs  difcours  ;  &  )e  fuis  perfuadé  qu'elles 
nous  auroient  parlé  d'une  manière  fort  dif- 
férente dans  un  tête-à-tête  ,  fi  nous  les  avions 
connues  plus  particulièrement.  Plufieurs  font 
fort  belles  :  je  crois  ,  à  la  vérité,  que  la  plu-  ' 
part  des  religieufes  paroiifent  jolies  ;  &  d'après 
une  expérience  fréquente  ,  je  fuis  iîir  qu'il  n'y 
a  point  d'ornement  artificiel  ou  de  parure 
étudiée  ,  qui  puilfe  faire  la  moitié  autant  d'im- 
prefîîon  que  rhabillement  fimple  &  modefte 
d'une  jeune  religicufe  placée  derrière  une  dou- 
ble grille  de  fer.  On  éprouve  de  la  commifé- 
ration  ,  lorfqu'on  voit  une  perfonne  aimable  , 
fans  affectation  &  fans  parure  ,  qui  auroit  pu 
être  l'ornement  de  !a  fociété  ,  faire  le  facrifice 
de  fes  charmes,  &  abandonner  le  monde  & 
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tous  fes  plaiurs ,  pour  pafler  fes  jours  dans 

la  mortification. 

Et  l'amour ,  dans  ce  cas ,  fuit  de  près   la  pitié. 

Ces  fentimens  deviennent  encore  plus  pénibles 
en  penfant  que  nous  fomraes  abfolument  inca- 
pables de  changer  leur  fituation  Le  plaifir  de 
foulager  un  malheureux  ed  la  feule  relTource 
que  nous  ayons  contre  la  peine  que  nous  caufe 
fa  vue  ;  mais  ici  nous  femmes  entièrement  pri- 
vés de  cette  confolation  ,  &  nous  fentons  avec 
douleur  que  nous  ne  pouvons  donner  à  ces  in- 
fortunées que  des  foupirs. 

Ces  réflexions  &  d'autres  femblables  attriC 
tent  ordinairement  un  homme  qui  vient  de 
converfer  avec  d'aimables  nonnes.  Il  n'eft 
prefque  pas  poifible  de  quitter ,  fans  un  accès  de 
mélancolie,  ces  triftes  grilles,  barrière  im- 
pénétrable que  la  tendre  pitié  ne  peut  renver- 
fer.  Nous  primes  congé  d'elles  ,  en  leur  té- 
moignant combien  nous  étions  heureux  de 
les  avoir  connues  ,  &  déplorant  en  même  tems 
notre  malheur  de  les  lailfer  pour  jamais  loin 
de  nous  à  une  diftance  que  rien  ne  peut  fran- 
chir. Elles  parurent  charmées  de  notre  vifite, 
&  nous  engagèrent  à  la  réitérer  chaque  jour 
pendant  notre  féjour  à  Meffme  j  mais  cela 
pourroit  devenir  dangereux. 

En  fortant  du  couvent,  nous  appercûmes 
un  concours  de  peuple  fur  le  fommct  d'une 
colline  fort  élevée  ,  à  quelque  diftance  de  la 
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ville.  Le  conful  nous  dit  qu'on   y'  célébroic 
une  grande  fête  en  l'honneur  de  S.  François, 
&  qu'elle  va'oit  la  peine  d'être   vue.  Nous 
nous  mîmes  en  marche  ,  &  nous  arrivâmes 
dans  l'inftant  où  le  faint  fe  montra.  Il  étoit 
porté  en  cérémonie  à  travers  la  foule;  il  fut 
enfuite  replacé  dans  fa    chapelle  ,  où  il  fait 
tous  les  jours  un  grand  nombre  de  miracles 
pour  tous  ceux  qui  ont  beaucoup  d'argent  & 
beaucoup  de  foi.  Cependant  fes  miniftres  font 
de  pauvres  capucins  ,   qui  ne  paroiiïent  pas 
s'être  enrichis  à   fon  fervice.  S.  François  eft 
en  général  un  pauvre  maître,  G  Ton  en  juge 
par  les  habits  crafleux  Se  déchirés  de  fes  domef- 
tiques  î  &  S.  Benoit,  qui  n'eft  pas  à  beaucoup 
près  un  auffi  grand  faint ,  le  furpaife  de  beau- 
coup  en  ce  point.  Le  peuple  danfa  julqu'au  cou- 
cher du  foleil  des  danfes  ficiliennes,  dont  les 
airs  font  très-agréables.  La  plupart  des  filles  de 
la  campagne  font  fort  belles  ,  &  danfent  avec 
grâce.  Les  jeunes  garçons  étoient  tous  en  ha- 
bits de  dimanche,  &  avoient bonne  mine=  Ils 
étoient  ralfemblés  fur  une  plaine  couverte  de 
verdure  au    fommet    de  la   colline  ;  ils  nous 
amufoient  beaucoup  ,  &  ils  nous  rappelloient 
la  defcription   que   Théocrite   a   donnée   des 
plailirs  de  la  Sicile.  Si  ce  poète  revenoit  au 
inonde,   il   feroit  probablement  fort  embar- 
ra{ré,&  ne  fauroit  que  dire  de  la  trifte  figure 
de  S.  François,  marchant  avec  tant  de  pompa 
&  de  raajefté.  Une  autre  partie  de  la  cérémo- 
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nie  lui  auroit  caufé  autant  d'alarmes  qu'à  nous.' 
Toute  la  cour  ,  devant  l'églife  ,  étoir  entou- 
rée d'un  triple  rang  de  petits  canons  de  Fer 
d'environ  fix  pouces  de  long  ;  on  les  déchar- 
gea d'abord  chacun  en  particulier,  le  bruit 
de  l'explofion  étoit  très- fort  ;  il  y  en  avoit 
plus  de  mille  qui  furent  enfuite  placés  près 
les  uns  des  autres  ,  &  l'on  y  étendit  une  fufée 
de  communication.  On  mit  le  feu  à  la  fufée , 
&  dans  deux  ou  trois  minutes  ,  ils  partirent 
tous  en  faifant  un  feu  roulant.  Les  explofions 
fc  fuccédoient  avec  tant  de  promptitude  ,  qu'il 
étoit  impoITible  à  l'oreille  de  les  dittinguer.  Ces 
petites  armes  produi(icent  un  très-grand  effet  ; 
mais  il  auroit  été  beaucoup  moindre  ,  fans  le 
bel  écho  des  hautes  montagnes  de  chaque  côté 
du  détroit ,  qui  prolongeoient  le  (on  long-tems 
après  que  le  feu  étoit  Hni. 

Il  n'eft  pas  polTible  de  vous  dépeindre  la 
beauté  du  fpedacle  dont  on  jouit  du  haut 
de  cette  colline.  Le  détroit  paroît  être  un 
grand  fleuve  ,  majeft ueux  «Se  fier  ,  roulant  len- 
tement fes  eaux  entre  deux  chaînes  de  mon- 
tagnes ,  &  s'élargiflant  peu  à  peu  depuis  la 
partie  la  plus  étroite  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  con- 
fonde avec  la  mer.  Ses  bords  font  en  même 
tems  couverts  de  riches  campagnes  de  bleds  , 
de  vignobles  ,  de  vergers  ,  de  villes  ,  de  vil- 
lages &  d'églifes.  La  vue  effc  bornée  de  part 
&  d'autre  par  les  fommets  de  hautes  mon- 
tagnes couvertes  de  bois. 
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Nous  avons  remarqué  en  nous  promenant, 
plulieurs  des  fleurs  qui  font  le  plus  eiHmées 
dans  nos  jardins  ,  &  d'autres  que  nous  ne  con- 
noifsons  pas.  Le  pied-d'alouette  ,  la  fleur  d'A- 
donis ,  la  doucette ,  l'herbe  à  l'épervier  &  de 
très-  beaux  lupins  ,  croiflent  fans  culture  fur 
toutes  ces  montagnes.  Il  y  a  encore  plufieurs 
autres  arbrifleaux  :  j'en  remarquai  un  en  parti- 
culier, qui  y  croît  avec  abondance,  &  que  je 
ne  me  rappelle  pas  d'avoir  vu  ailleurs  :  il  porte 
un  joli  fruit  rond  ,  d'un  jaune  très- vif  :  ils 
l'appellent  i/  porno-  d'oro,  pomme  d'or.  Tous 
les  champs  des  environs  de  Meiîine  font  cou- 
verts de  très-bon  trefBe  blanc  ,  entremêlé  de 
plantes   aromatiques  qui    parfument   l'air  de 
l'odeur  la  plus  agréable,  &  rendent  les  prof 
menades  délicieufes.  Il  eft  très  -  remarquable 
que  nous  fentions  ces  parfums  ,  en  nous  pro- 
menant fur  le  port ,  qui  eft  à  une  très-grande 
diftance    de    ces   champs.   J'ai   parlé   de  ce 
phénomène  à  un   gentilhomme  de  Meffine  ; 
il    m'a  dit  que  le  fel  produit  au  même  en- 
droit par  la   chaleur  du    foleil ,  exhale  une 
odeur  très-fuavc  ,  approchanï  de   celle   de  la 
violette,  &  que  c'eft  là  probablement  ce  qui 
parfume  la  côte  de  la  mer.  En  confultant  Faz- 
zeWo  de  rébus  Siculis ,   je  vois  qu'il   parle  de 
la  même  fingularité ,  &  il   obferve  en  outre 
que  l'eau  du   détroit  a  une  qualité  vifqueufe 
cSc  gluante  qui  cimente  le  fable  &  le  gravier, 
&.  leur  donne  enfin  la  dureté  du  roc. 
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Il  y  a  dans  tous  les  environs  de  Mefîine 
de  belles  promenades  où  l'on  eft  à  l'ombre; 
quelques  -  unes  Te  prolongent  jufqu'au  bord 
delà  mer,  &  font  continuellement  rafraîchies 
par  la  brifs  du  détroit.  Les  maifons  font 
grandes  Se  commodes,  &  la  plupart  des  cho- 
fcs  nécelTaires  à  la  vie  font  à  bon  marché  & 
en  abondance  :  on  y  trouve  en  particulier 
du  poilfon  qui  paffe  pour  le  meilleur  de  la 
Méditerranée.  Les  logemens  coûtent  peu  :  la 
moitié  de  cette  magniBque  rangée  de  bâti- 
mens  ,  que  j'ai  décrits ,  eil  prefque  inhabitée 
depuis  la  pefte  terrible  de  1743;  de  forte  que 
les  propriétaires  font  charmés  d'avoir  des  lo- 
cataires, à  quelque  prix  que  ce  foit.  Toutes 
ces  raifons  me  portent  à  peni'er  que,  de  tous 
les  endroits  que  j'ai  vus  ,  il  n'y  en  a  point 
qui  foit  aulfi  propre  que  celui -ci  pour  la  ré- 
fidence  de  cette  foule  de  valétudinaires  qui 
chaque  automne  quittent  notre  pays,  comme 
les  hirondelles  ,  pour  chercher  des  climats 
chauds.  Je  me  fuis  informé  de  la  tempéra- 
ture de  leur  hiver  ,  &  ils  conviennent  tous 
qu'en  général  il  eft  de  beaucoup  préférable 
à  celui  de  Naples.  Ils  avouent  qu'ils  font 
quelquefois  inondés  de  pluie  pendant  deux 
ou  trois  femaines ,  mais  elle  ne  dure  jamais 
plus  long-tems;  d'ailleurs  il  y  a  toujours 
dans  la  journée  quelques  heures  de  beau  tems , 
où  ils  peuvent  faire  de  l'exercice.  Dés  Tinf- 
taiit  où  la  pluie  celfc  ,  les  promenades  font 

feches 
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feches  ,  parce  que  le  fol  eil  un   gravier  forS 
léger. 

Je  crois  qu'à  d'autres  égards  ,  Meflîne'  ai; 
de  très- grands  avantages  fur  Naples.  Il  n'y 
a  point  de  promenades  dans  cette  dernière 
ville  i  il  eft  vrai  que  les  Napolitains  n'eni 
ont  pas  plus  befoin  que  d'avoir  des  jambes; 
car  vous  favez  ,  comme  moi ,  qu'il  eft  beau- 
coup plus  ignoble  de  s'y  promener  à  pied  que 
de  voler  i  quiconque  fait  ufage  de  les  jam- 
bes ,  eft  regardé  comme  un  homme  vil ,  &  mé- 
prifé  par  toute  la  bonne  compagnie.  Les 
endroits  hors  de  la  ville  ,  où  l'on  peutfe  pro^ 
mener  à  cheval  ou  en  carrofTe ,  font  fore 
éloignés ,  &  l'on  eft  obigé  de  faire  quelques 
milles  dans  les  rues  &  fur  le  pavé  ,  avant  d'ar- 
river à  la  campagne.  Il  faut ,  en  outre ,  traver- 
fer  la  grotte  de  Paufîlippe  ,  où  l'on  court 
rifque  d'être  aveuglé  ou  étouifé  par  la  pouf- 
iiere.  Il  n'y  a  ici  prefqu'aucun  divertilTement 
public  i  au  lieu  qu'à  Naples,  les  malades  per- 
dent très  -  fouvent  le  fruit  du  climat,  pour 
vouloir  ailifter  à  ceux  qu'on  y  donne  à  des 
heures  incommodes.  L'odieufe  habitude  du 
jeu  ne  règne  pas  non  plus  autant  à  Mefîînej 
vous  fentez  que  l'anxiété  d'efprit  &  la  fati- 
gue de  corps  qu'il  procure ,  doivent  être  mor^ 
telles  à  tous  les  malades  qui  font  attaqués 
de  confomption  ,  ou  qui  ont  la  poitrine  foi» 
ble  &  les  nerfs  délicats.  Je  pourrois  vous  eiu 
dire  davantage^  fur  ce  fujeti  mais  ,  comme  j© 

Fan.  L  D 
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ne  coniiois  plulleurs  de  ces  faits  que  fur  le 
rapport  des  haUitans  ,  je  m'en  défie  un  peu 
plus  que  Cl  l'expérience  me  les  avoit  appris. 
Notre  banquier,  M.  Maeftre ,  eft  un  homme 
d'efprit  &  de  probité  ,  &  nous  avons  palTé  au- 
jourd'hui quelques  heures  avec  lui  dans  une 
converfation  très  -  agréable.  Il  nous  a  parlé 
de  la  police  de  ce  pays,  qui  effc  peut-être 
la  plus  finguliere  du  monde.  Ce  qu'il  nous 
a  dit  eft  fi  extraordinaire  ,  que  je  ne  vous 
récrirai  pas  avant  d'avoir  raifonné  fur  la 
même  matière  avec  d'autres  perfonnes  ,  pour 
voir  il  chacun  eft  d'accord.  Je  dois  pourtant 
avouer  que ,  d'après  la  réputation  dont  il 
jouit  ici  &  à  Naples,  fon  témoignage  eft 
auffi  irrécufable  que  celui  de  tout  autre. 

Le  prince  de  Villa-Franca  eft  arrivé,  &  nous 
aurons  probablement  audience  demain  matin. 
Adieu  :  nous  allons  manger  pour  notre  fouper 
un  poilTon  nommé  P empereur  (*)  qu'on  ^r end 
en  grande  quantité  dans  ces  mers.  L'épée  dont 
il  eft  armé  a  plus  de  quatre  pieds  de  long,  & 
c'eft  une  arme  formidable.  Ce  pnifibn  découpé 
reffemble  fi  parfaitement  à  la  viande,  que  nous 
croyions  tous  qu'on  nous  apprêtoit  des  tran- 
ches de  bœuf.  Se  nous  avions  témoigné  d'a- 
vance notre  furprife  de  trouver  ce  mets  en 
Sicile. 


(*)  En  italien  pefce-fpada. 


LETTRE    IV. 

Bandits  de  Sicile.  Fameux  plongeur.  Ca^ 
rybde.  Fête  de  la  Far  a.  Pljénomene  fiu 
gnlier, 

J-<E  21.  Nous  revenons  de  chez  le  prince,  qui 
nous  a  reçus  poliment,  mais  avec  beaucoup 
d'appareil.  Il  nous  a  orfert  fes  voitures  ,  parce 
qu'on  n'en  trouve  point  à  louer  i  &  il  nous  a 
demandé  ,  dans  le  ilyle  ordinaire ,  en  quoi  il 
pourroit  nous  être  utile.   Nous  lui  avons  dit 
que  nous  étions  obligés  de  partir  demain,  &  que 
nous  le  priions  de  nous  accorder  fa  protedlion 
pour  le  voyage.  Il  a  répondu  que  fur-Ie-charap 
il  donneroit  des  ordres  pour  que  nous  fufTions 
accompagnés  par  des  gardes  qui  répondroient 
de  tout  i  que  nous   devions  être  fans  inquié- 
tude ,  &  que  le  nombre  de  mules  dont  nous 
aurions  befoin  ,  feroit  prêt  à  la  porte  de  l'au- 
berge à  l'heure  que  nous  voudrions  fixer.  Il  a 
ajouté  que  nous  pouvions  compter  fur  ces  gar- 
des ,  qui  font  des  hommes  d'un  courage  déter- 
miné &  d'un  fidélité  à  l'épreuve  ,  &  qu'ils  ne 
manqueroient  pas  de  châtier  fur-le-champ  qui- 
conque s'aviferoit  de  nous  infulter. 

De  quel   ordre    de  gens  penfez-vous  quie 
foi^nt  tirés  ces  gardes  eftimés  &  gens  de  con= 
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fiance?  Dos  coquins  les  plus  infolens  &  les 
plus  endurcis  qui  fuient  peut-être  fur  la  terre  » 
&  qui  dans  tout  autre  pays  auroicnt  été  pen- 
dus ou  rompus  viFs  i  mais  ils  font  ici  protégés 
publiquement ,  &  chacun  les  craint  &  les  ref- 
pecfte.C'eft  un  des  articles  de  la  police  de  Sicile, 
dont  je  n'ofois  vous  entretenir  -,  mais  j'ai  con- 
veifé  fur  ce  fujet  avec  les  officiers  du  prince, 
qui  m'ont  confirmé  tout  ce  que  m'a  dit  M. 
Maeftre. 

Il  m'a  appris  qu'on  n'a  jamais  pu  venir  à 
bout  d'extirper  les  bandits  dans  la  partie  orien- 
tale de  risle,  appellée  VaUDemoni,  des  diables, 
qu'on  fuppofe  habiter  le  mont  Etnaj  qu'il  y 
a  autour  de  cette  montagne  un  nombre  infini 
de  cavernes  &  de  palfages  fouterreins,  où  il , 
n'eft  pas  po'flible  aux  troupes  de  les  pourfuivre  ; 
que  d'ailleurs  le  prince  de  Villa -Franca  s'en 
fert  dans  l'occalîon  ,  parce  qu'il  connoit  leur 
intrépidité  ,  qu'ils  ne  manquent  jamais  de  fe 
venger  d'une  manière  terrible  de  ceux  qui  les 
ont  otîenfés  ,  &  que  c'eft  le  plan  de  politique  le 
plus  fage  de  devenir  leur  protedleur  &  leur 
patron  déclaré.  Tous  ceux  qui  jugent  à  propos 
de  quitter  leurs  montagnes  &  leurs  forêts  , 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  un  tems ,  font 
alTurés  de  trouver  des  encouragemens  &  de  la 
protedlion  à  fon  fervice  ;  il  leur  accorde  une 
confiance  fans  bornes  ,  &  il  ne  leur  eft  point 
encore  arrivé  d'en  faire  un  mauvais  ufage.  Ilsj 
portent  la  livrée  du  prince ,  ik  en  outre  une 
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îïiarque  de  leur  ordre  honorable  de  bandits, 
02  qui  infpire  au  peuple  de  la  crainte  «Se  du  ref- 
ped  pour  eux. 

Je  viens  d'être  interrompu  par  un  des  of- 
ficiers du  prince,  qui  par  fon  air  &  Ton  lan- 
gage, femble  être  de  cette  digne  confrérie.- 
il  nous  avertit  qu'il  a  ordonné  fous  de  très- 
grandes  peines  à  nos  muletiers  d'être  prêts  k 
la  pointe  du  jour;  mais  que  nous  ne  parti- 
rions que  lorfque  nous  le  jugerions  à  propos, 
&  que  leur  devoir  efl;  d'attendre  mjlre  Eccelenze, 
Il  a  ajouté  qu'il  avoit  commandé  à  deux  des 
plus  réfolus  champions  de  toute  l'isle ,  de 
nous  accompagner.  Il  nous  a  dit  à  l'oreille  , 
que  nous  n'avions  rien  à  craindre,  &  que  fî 
quelqu'un  s'avifoit  de  nous  ofFenfer  le  moins 
du  monde,  il  feroit  mafTacré  fur  -  le- champ. 
Je  lui  ai  donné  une  o/mce  (  *  )  , fur  quoi  il  a 
réitéré  fes  révérences  &  fes  Iccelknzas ,  eu 
déclarant  que  nous  étions  les  plus  homrabili 
figmri  qu'il  eût  jamais  rencontrés  ,  &  que  fî 
nous  voulions,  il  auroit  l'honneur  de  fe  met- 
tre en  marche  avec  nous,  pour  châtier  tous 
ceux  qui  entreprendroient  de  nous  faire  la 
moindre  peine.  Nous  l'avons  remercié  de 
fon  2ele  ,  en  lui  montrant  que  nous  avions 
ides  armes ,  &  il  s'eft  retiré. 

Je  puis  maintenant  vous  donner  avec  plus 
d'alfurance   un  détail  de  la  convcrfation  que 

O  Environ  12  livres  tournois. 
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j'ai  eue  avec  M.  Maeftre ,  homme  fort  intel- 
ligent ,  &  qui  réfide  ici  depuis  un  grand  nom- 
bre d'années. 

Ces  bandits  font ,  à  quelques  égards  ,  les 
perfonncs  les  plus  refpectables  de  l'isle  j  & 
fur  ce  qu'ils  appellent  leur  point  d'honneur^ 
ils  ont  des  idées  très  -  fingulieres  &  trés-éle- 
vées.  Quelque  criminels  qu'ils  puilfent  être 
par  rapport  à  la  fnciété  en  général ,  ils  font 
entr'eux  d'une  fidélité  inviolable  ,  ainli  qu'en- 
vers toutes  les  perfonnes  auxquelles  ils  fe 
font  une  fois  attachés.  Les  magiftrats  ont 
fouvent  été  obligés  de  les  protéger  Se  de 
leur  faire  la  cour.  En  effet,  ces  gens-  là  font 
fî  vindicatifs ,  que  tout  homme  qui  leur  au- 
roit  donné  ,  même  depuis  long  -  tcms  ,  quel- 
que fujet  de  plainte  ,  feroit  fur  d'être  aflaf- 
jfiné.  D'un  autre  côté  ,  il  n'ell  jamais  arrivé 
que  ceux  qui  fe  font  mis  fous  leur  protedlion  , 
ou  qui  leur  ont  montré  quelque  confiance, 
aient  eu  lieu  de  s'en  plaindre  en  aucune  ma- 
nière. Ils  les  défendent ,  au  contraire,  contre 
les  vexations  de-  toute  efpece  ;  ils  refufcnt 
d'être  de  moitié  avec  les  maîtres  des  hôtel- 
leries ,  ainfi  que  font  la  plus  grande  partie 
des  condud:?uis  &  des  compagnons  de  voyage; 
&  dans  le  befoin  ils  cxpofent  leur  vie  pour 
défendre  celle  de  leurs  hôtes.  Ceux  d'en- 
tr'eux  qui  fe  font  mis  au  fervice  de  la  fo- 
ciété ,  font  connus  Se  eftimés  des  autres  ban- 
dits de  toute   l'isle  ,  qui  regardent    comme 
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facrées  les  perfonnes  de  ceux  qu'ils  accompa- 
gnent. Aufîi  plufieurs  voyageurs  en  louent 
deux  de  ville  en  ville  i  moyen  fur  de  traver- 
fer  le  pays  en  toute  fureté.  Pour  me  faire 
mieux  connoître  le  caradere  de  ces  brigands, 
M.  Maeftre  m'a  raconté  deux  hiftoires  arri- 
vées depuis  peu  de  jours  ,  &  qui  font  encore 
dans  la  bouche  de  tout  le  monde. 

On  trouva  dernièrement  un  certain  nombre 
d'habitans  qui  creufoient  dans  un  endroit 
où  l'on  fuppofoit  que  quelque  tréfor  avoit 
été  caché  du  tems  de  la  pelle.  Comme  ces 
fouilles  avoient  été  défendues  ibus  les  peines 
les  plus  féveres  ,  on  les  mit  fur -le -champ 
en  prifon  ,  &  on  s'attendoit  à  les  voir  trai- 
tés fans  miféricorde.  Heureufement  pour  les 
autres  ,  un  de  ces  héros  étoit  de  la  confrérie 
des  bandits.  Il  écrivit  fur -le-  champ  au 
prince  de  Villa  -  Franca,  lequel  employa  eu 
leur  faveur  des  raifons  Ci  puiifantes  ,  qu'ils  fu- 
rent fur-le-champ  mis  en  liberté. 

Ce  fait  fervira  à  vous  montrer  l'influence 
qu'ont  ces  brigands  fur  l'autorité  civile  ;  le 
fécond  vous  donnera  une  idée  de  leur  fé- 
rocité &  de  cet  horrible  mélange  de  vice 
&  de  vertu ,  fi  je  puis  l'appeller  ainfi  , 
qui  femble  diriger  leurs  adlions.  J'aurois  du 
vous  dire  qu'ils  ont  coutume  d'emprunter  de 
l'argent  des  gens  de  la  campagne,  qui  n'o- 
fent  jamais  leur  en  refuferj  &  lorfqu'ils  pro- 
mettent de  le  rendre  ,  on  les  a  toujours  trou- 

Div 
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vcs  ponducls  &  exads  fur  le  tems  &  la  fomme. 
ils  iroient  plutôt  voler  &  a(Ta/îiner,  que 
de  manquer  à  leurs  promeires.  Ils  ont  fou- 
vent  été  obligés  de  prendre  ce  dernier  parti» 
feulement ,  à  ce  qu'ils  difent,  pour  remplir 
leurs  engageraens  &  fauver  leur  honneur. 

Il  efl:  arrivé,  il  y  a  quinze  jours,  que  le 
frère  d'un  de  ces    héroïques   bandits    ayant 
beloin   d'argent  8c   ne  lâchant  où  en   trou- 
ver, réfolut  de  fe  fervir  du  nom  &  de  l'au- 
torité  de  Ton  frère  i  expédient  qu'il  croyoit 
ne  pouvoir  pas  être  découvert.   Il  alla  chez 
un  prèrre  de  la  campagne  ,  &  lui  dit  que  fou 
frère  avoit  bcfoin  de   vingt   ducats ,  qu'il  le 
chargeoit  de   les  lui   prêter  fur  -  le- champ. 
Le  prêtre  l'alTura  qu'il    n'avoit  pas    une    fî 
grofle  femme,  mais  que  s'il  vouloit  revenir 
dans  quelques  jours  ,  il  la   trouveroit  toute 
prête.  Le  voleur  répliqua   qu'il  craignoit  de 
retourner  auprès  de  fon  frère  avec  cette   ré- 
ponfe  ,  8(  confeilla   au   pauvre  eccléfiallique 
d'avoir  foin  d'éviter  la  rencontre  de  ce  frère 
redoutable  ;    qu'autrement   il   ne    répondoit 
pas  de  ce  qui  pourroit  en  arriver.  Le  lende- 
main de  cette  fupercherie ,   le    prêtre   &    le 
bandit  fe  recontrerent  dans  un  chemin  étroit. 
Le   premier   fe  courba  refpeclueufement ,  eu 
tremblant  à  melure  cjue  le  fécond  approchoit, 
&  enfin  il  fe  jeta  à  fes  genoux  pour  lui  de- 
mander pardon.  Le  bandit  étonné  de  ce  pro- 
cédé, lui  en  demanda  ia  caufe:  le  prêtre  demi- 
anor.tluiréponditj  il demro ,  il demro  :  rargeaf. 
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l'argent  -,  mais  envoyez  votre  frère  demain  , 
^&  je  le    lui  donnerai.    Le  généreux  bandit 
rafTura  qu'il  rougiroit   de    prendre   l'argent 
d'un  pauvre  prête  ,  &  que  fi  quelqu'un  de  fes 
frères  avoit  été  affez  vil   pour  faire  une  pa- 
reille dem.ande  ,  il  penfoit ,  lui ,   bien  diffé- 
remment,  &  qu'il  étoit  prêt  au  contraire  à 
Jui  avancer  cette  fomme.  Le  prêtre  l'inftrui- 
fît  alors  de  la  vifite  qu'il  avoit  reçue  la  veille, 
proteftant  que,    s'il  avoit  eu  cet   argent,  il 
l'auroit  donné  fur- le -champ.  Fort  bien,  dit 
le   bandit ,  mais  je  vous  ferai  connoltre  qui 
des    deux   il   faut  croire  ,   de  mon  frère  ou 
de  moi  ;  fuivez-  moi  jufqu'à  fa  maifon  ,  qui 
n'eft  éloignée  que  de  quelques  milles.  En  arri- 
vant à  la  porte  ,  le  bandit  appella  fon  frère, 
qui  fe  préfenta  d'abord,  ne  fbupqonnant  pas 
^u'il  fût  déco u vert  i  mais  dès  qu'il  apperçutle 
prêtre, il  fe  mit  à  faire  des  excufes  fur  fa  con- 
duite. Le  bandit  lui  dit  qu'il  ne  reccvroit  point 
d'excufes,  &  qu'il  vouloit  feulement  favoir  s'il 
étoit  allé   effedlivement  emprunter,   en  fon 
nom,   de    l'argent  de    ce  prêtre.   Lorfque  le 
frère  eut  confeiTé  qu'oui ,  le  voleur  le  cou- 
cha en  joue  avec  tout  le  fang-froid  poffible, 
&  l'étendit  roidc  mort.  Enfuite  fe   tournant 
•vers  le'   prêtre  étonné  ,    il  lui  dit    :  croyez- 
vous  maintenant  que  j'euflfe  la  moindre  in- 
tention de  vous  voler  ? 

Vous  pouvez  juger  de  la  fïireté  dont  nous 
jouiflbns  fous  bs  aufpices  .de  nos  gardes.  Il 
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fe  pourroit  bien  que  le  héros  dont  je  viens  de 
vous  parler  nous  accompagnât;  on  nous  a  a!- 
furé  que  nous  avions  les  deux  champions  les 
plus  intrépides  &  les  plus  déterminés  de  l'islc^ 
Je  ne  fermerai  pas  cette  lettre  avant  de  vous 
donner  quelque  defcription  de  notre  route. 
Nous  allons  examiner  les  églifes  &  les  édifices 
publics  ,  mais  je  vous  écrirai  très-peu  de  choies 
fur  cet  article. 

Le  21  au  foir.  Ce  que  nous  avons  vu  ou  en- 
tendu nous  a  fort  amufés.  Nous  admirions  à 
Naples  la  dextérité  des  plongeurs  qui  alloienc 
à  48  ou  50  pieds  au-deflbus  de  l'eau  ,  &  nous  ne 
concevions  pas  comment  un  homme  pouvoit 
relter  trois  minutes  la  tète  dans  la  mer  lans 
refpirer.  Mais  tout  cela  n'eft  rien  ,  en  compa- 
raifon  des  exploits  d'un  certain  Colas,  natif 
de  cette  ville  »  qu'on  dit  avoir  vécu  plufieurs 
jours  dans  l'eau  ,  &  auquel  on  donne  pour 
cela  le  furnom  de  pefce  ^  le  pollFon.  (Quelques 
sruteurs  ficiliens  alîurent  que  par  fa  feule  agilité 
il  attrapoit  des  poiiTons  ;  &  le  crédule  Kircher 
dit  qu'il  traverfoit  le  détroit  en  plongeant  au 
fond  de  la  mer.  Quoi  qu'il  en  foit,ilétoit  fi 
habile  plongeur,  que  Frédéric  ,  roi  de  Sicile  , 
vint  à  deifein  dans  cette  ville  pour  le  voir.  Cette 
vîfite  fut  fatale  au  pauvre  Pefce  ,•  car  Sa  Majeflé , 
après  avoir  admiré  fa  force  &  fon  adreile  lur- 
prenantes  ,  eut  la  cruauté  de  lui  propofer  de 
plonger  près  du  goufre  de  Carybde  ;  &  afin  de 
le  tenter  davantage  ,  il  y  fît  jeter  une  grolfe 
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coupe  d'or,  qui  devoit  être  le  prix  de  fa  har- 
dieiïe,  s'il  pouvoitla  rapporter.  Pefce  fit  deux 
tentatives ,  &  étonna  les  fpedateurs  par  le  tems 
qu'il  reftafous  l'eau;  mais  à  la  troifieme,  on 
croit  qu'il  fut  entraîné  par  le  tournant,  &  on 
ne  l'a  jamais  revu.  On  dit  que  fon  corps  fut 
trouve  quelque  tems  enfuite,  près  de  Tauromi- 
num  ,  à  environ  trente  milles  de  là;  &  l'on  a 
toujours  obfervé  que  ce  qui  eft  englouti  par  Ca- 
rybde ,  eft  porté  au  fud  par  le  courant  &  rejeté 
fur  cette  côte.  Au  contraire ,  de  tout  ce  qui 
fait  naufrage  ici  ,  rien  n'a  jamais  été  porté  à 
travers  le  détroit ,  ou  jeté  au  nord  de  la  Sicile  , 
à  moins  que  nous  n'ajoutions  foi  à  ce  que  dit 
Homère  du  vaiffeau  d'Ulylfe.  Nous  fommes 
allés  examiner  une  féconde  fois  le  détroit  à  ce 
fameux  tournant ,  &  nous  fommes  de  plus  en 
plus  convaincus  qu'il  a  dû  diminuer  de  iîecle 
en  fiecle.  En  effet  ,  ce  n'eft  prefque  plus  rien  , 
en  comparaifon  de  ce  qu'il  étoit  anciennement. 
La  mer  ne  nous  a  pas  paru  y  avoir  un  mouve- 
ment extraordinaire  ;  &  il  femblc  que  les  vaif- 
feaux  Se  les  bateaux  y  pa(fent  aifément.  Quand 
nous  comparons  fon  état  préfent  avec  la  def- 
cription  effrayante  qu'en  donnent  tous  les  an- 
ciens auteurs  ,  poètes  ,  hiftoriens  &  philofo- 
phes  ,  il  me  paroît  probable  que  cette  isle  a 
été  détachée  du  continent  par  quelque  violente 
commotion  ,  &  que  ce  bouleverfement  a  pu 
produire  ,  près  de  cet  endroit  ,  des  cavernes 
énormes ,  qui  recevant  les  eaux  dans  un  bras 
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du  courant ,  les  rejettent  enfuite  dans  l'autre  ', 
ce  qui  expliqueroit  peut-être  en  quelque  mn- 
ïiiere  le  phénomène  de  Carybde.  Homère  & 
Virgile  difent  qu'il  engloutiffbit  &  revomilfoir. 
alternativement  tout  ce  qui  en  approclioit  ■(^?). 
N'e(t-il  pas  vraifemblable  que  ,  dans  ia  fuite 
des  tems ,  ces  cavernes  fe  font  remplies  en 
grande  partie  par  l'immenfe  quantité  de  ro- 
chers ,  de  fable  &  de  gravier  ,  qu'y  charrie  con- 
tinuellement la  force  du  courant  ?  J'avoue  que 
cette  folution  ne  me  fatisfait  pas  entièrement  i 
mais  )e  ne  puis  pas  aujourd'hui  en  chercher 
une  meilleure.  Il  efl;  fur  cependant  que,  même 
au  tems  de  V^irgile,  Carybde  offroit  un  phé- 
nomène terrible:  autrement ,  le  poète  n'auroit 
pas  dit  qu'Enée  &  fa  flotte  apperçurent  fes  ef- 
fets de  fort  loin  ,  &  que  fur-le-champ  ils  gagnè- 
rent le  large  pour  l'éviter.  Helenus  n'auroit 
pas  pris  tant  de  peines  pour  le  précautionner 
contre  ce  golfe  dangereux-,  enfin  il  ne  l'auroit 
pas  averti  de  faire  plutôt  tout  le  tour  de  la 
Sicile  que  d'y  pafler.  Les  voyages  d'Enée  & 
d'UlyflTe  en  font  fî  fouvent  mention  ,  Se  tou- 
jours en  des    termes  fi  etfrayans  ,    qu'on    ne 

(*)  Dextrum  Sçylla  latus  ,   Uvurn  implacata 
Carybdis 
Obpdet ,  atque  imo  harathri  ter  gurgite  vqflos 
Sorbet  in  abruptum  fiuilus  ,  curfufque  fub  auras 
Erigit  alternoi ,  ^Jjdera,  verbcrat  uiida. 


etaMalthe.  ^r 

peut  pas  douter  qu'il  ne  fût  très  -  périlleux. 
Voici  la  defcription  qu'en  donne  Seneque  dans 
une  lettre  à  Lucilius  :  Scyllarn  fetxnm  ejjè ,  ^ 
qiiidem  terribile  navigantibiis  ,  optime  fcio  i  Ca- 
ry Mis  an  refpondetît  fakdis  ferfcribi  mihi  defidero. 
Fac  nos  certiores  ,  utrum  uno  tantum  vento  agatur 
in  vortkes  ,  an  omnis  tempejîas ,  ac  mare  illiid 
contorqueat ,  ^  an  verum  fit  quidquid  illo  freti 
turbine  arreptwn  eji ,  ^c. 

Je  fais  que  Scylla  eft  un  écueil  redioutable 
aux  navigateurs;  je  voudrois  favoir  (iCarybde 
répond  à  ce  qu'en  difent  les  fables.  Apprenez- 
moi  ,  je  vous  prie,  s'ïi  n'y  a  qu'un  feul  vent 
qui  pouire  les  vaiiTeaux  dans  le  tournant ,  ou 
H  cet  eiîet  arrive  en  tout  tems ,  quelle  que  foit  la 
furface  de  la  mer.  Mandez- moi  aufïi  s'il  eft  vrai 
que  tout  ce  qui  eft  englouti  par  le  tourbilloa 
eft  perdu  pour  jamais. 

On  trouve  dans  Strabon  le  pafîage  fuivant  9 
lib.  6  : 

Ante  urbem  pindulum  in  traje&u  Carybdis  of- 
tenditur ,  profundum  quidem  immenfitm  ,  quo  hum- 
dationes  freti  mirum  in  moduni  navigia  detrahiint  : 
magnas  per  circumduBiones  ^  vortices  priîcipi~ 
tata ,  qiiibus  abforptis ,  ac  dijjolutis  ,  naufragionint 
fragmenta  ad  Tauromitanum  littus  attrahuntur , 

Vis-  à -vis  de  la  ville  ,  à  quelque  diftancc 
dans  la  mer  ,  on  montre  Carybde ,  gouffre  pro- 
fond ,  dans  lequel  les  courans  du  détroit  en- 
traînent les  vaiileaux ,  &  après  les  avoir  brifés , 
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leurs  débris  font  jetés  fur  le  rivage  de  Tauro- 
minum. 

Salluftedit:^  igitio-  Charyhdis  ,  mare  pert- 
culofiim  nantis ,  quod  contrariis  jlnBuum  curjibus 
col/i/iojjem  fc.cit   ^  rapta  quoqrie  nbforbet. 

Carybde  eil  un  écueil  dangereux  pour  les  ma- 
telots ,  parce  que  les  flots  fe  heurtant  en  fens 
contraire  ,  engloutiffent  tout  ce  qu'ils  entraî- 
nent. 

Mais  tout  cela  n'ell  rien  ,  en  comparaifoii 
des  defcriptions  qu'en  font  les  poètes. 

Après  avoir  vu  le  havre  de  Meffine,  nous 
n'avons  rien  trouvé  dans  la  ville  ,  qui  fût 
^  digne  de  remarque.  Qiielques-uncs  des  églifcs 
font  très-belles  ,  &  il  y  a  d'alfez  bons  morceaux 
de  peinture.  Ce  qu'on  nous  a  dit  de  la  Vara, 
tne  donne  grande  envie  de  la  voir.  Il  paroît 
que  c'eft  un  fpeclacle  très-fingulieri  &  je  fuis 
réellement  fâché  qu'elle  n'arrive  pas  dans 
cette  faifon.  Pour  faire  paroître  ,  en  cette  oc- 
cafion  ,  la  vierge  Marie  avec  plus  de  dignité  , 
ils  ont  inventé  une  machine  très-curieufe, 
-qui ,  dit- on  ,  repréfente  le  ciel  ,  ou  du  moins 
quelques-unes  de  fes  parties.  Elle  efl;  d'une 
grandeur  énorme  ,  &  on  la  traîne  dans  la  ville 
'avec  beaucoup  de  pompe  &  de  folcmnité.  La 
principale  figure,  qui  eft  celle  de  la  Vierge, 
fe  trouve  au  centre  ;  &  un  peu  plus  haut ,  il 
y  en  a  trois  autres  qui  défignent  les  trois  per- 
fonnes  de  la  fainte  Trinité.  Autour  de  celles- 
xi ,  on  a  placé  un  grand  nombre  de  roues  qu'on 


E    T      A      M   A    L    T    H    E.  6^ 

aflure  être  d'une  conftrudion  très-remarqua- 
ble. Chaque  roue  contient  une  légion  d'anges , 
fuivant  les  différens  degrés  de  la  hiérarchie, 
des  féraphins  ,  des  chérubins  &  des  puiflances. 
Ils  font  repréfentés  par  un  grand  nombre  de 
jolis  petits  enfans  vêtus  de  gaze  d'or  &  d'ar- 
gent ,  avec  de  grandes  ailes  de  plumes  peintes , 
attachées  à  leurs  épaules.  Lorfque  la  machine 
eft  mife  en  mouvement ,  toutes  ces  roues  tour- 
nent ,  &  pendant  toute  la  proceflîon  ,  les  diF- 
férens  chœurs  d'anges  forment  un  concert  per- 
pétuel,  &  chantent  des  alléluias  au  pied  de  la 
Trinité  &  de  la  Vierge  ;  ce  qui  produit  un  très- 
beau  coup-d'œil.  Voilà  tout  ce  que  j'ai  pu  ap- 
prendre de  cette  bi2arre  inftitution  :  on  ne 
nous  a  pas  permis  de  voir  la  machine.  Je  crois 
qu'ils  Tentent  tout  le  ridicule  dont  elle  eft  fuf- 
ceptible  ;  8c  ils  n'ont  pas  voulu  dévoiler  à  des 
yeux  hérétiques  un  objet  jfi  facré.  Cette  isle, 
dans  les  tems  anciens  ,  ainfi  que  dans  les  mo- 
dernes 5  a  toujours  été  fameufe  parla  magni- 
ficence de  fes  fêtes.  Leshabitans  n'y  épargnent 
aucune  dépenfe  ;  &  comme  ils  font  fuperfti- 
tieux  &  fort  inventifs,  vous  pouvez  juger  de 
ce  qu'ils  font  capables  de  faire  en  ce  genre.  La 
fête  de  fainte  Rofalie  à  Palerm-e  ,  paffe  pour 
le  plus  beau  fpedacle  de  l'Europe  ,  &  coûte 
chaque  année  à  cette  ville  une  fomme  confi- 
dérable.  On  nous  a  affuré  qu'on  y  déploie 
plus  de  goût  &  de  véritable  grandeur  que  dans 
toutes  les  autres  cérémonies  qui  fe  font  en 


^4  Voyage     en    Sicile 

Italie  ;  &  l'on  nous  confeilîe  de  ne  pas  man^ 
quer  de  la  voir ,  piHfqu'ellc  arrive  au  milieu' 
de  l'été  ,  tems  où  nou*?  ferons  probablemer^t 
à  cette  extrémité  de  l'isle.  Je  ne  dois  pas  finir 
de  vous  par'er  de  Meiîîne,  fans  vous  rappel- 
1er  la  profonde  vénération  qu'a  pour  cette 
ville  le  retle  de  la  Sicile,  parce  qu'elle  aida  au- 
trefois le  comte  Roger  à  délivrer  l'isle  du  joug 
des  Sarrafins.  En  confidération  de  ce  lervice, 
les  rois  ,  fuccelîeurs  de  Roger,  accordèrent 
aux  Meflinois  de  grands  privilèges ,  dont  quel- 
ques-uns fubfiftent  encore.  C'eft  ici  que  les 
Normands  débarquèrent ,  &  c'effe  la  première 
ville  dont  ils  s'emparèrent  parle  fecoursde  plu- 
fieurs  de  fes  habitans.  De  là  leurs  armes  vie- 
torieufes  s'étendirent  bientôt  fur  toute  l'isle  , 
&  mirent  fin  pour  jamais  à  la  tyrannie  des  Sar- 
rafins.  Le  comte  Roger  fixa  le  fiege  de  fon  em- 
pires Palerme,  Rétablit  le  fyftème  politique 
fur  une  bafe  folide  ;  il  n'en  refte  plus  aujour- 
d'hui que  la  forme.  Il  divifa  la  Sicile  en  trois 
parties  ;  il  en  donna  une  à  fes  officiers ,  une 
autre  au  clergé  ,  &  il  réferva  la  troifieme 
pour  lui.  Ces  deux  corps  formèrent  avec  lui 
un  parlement  ,  dont  le  fantôme  exifte  encore. 
Il  a  ,  depuis  long-tems  ,  perdu  toute  fa  puif- 
fance  ,  &  il  efl;  réduit  à  rien.  La  tyrannie  fu- 
perftitieufe  du  gouvernement    efpagnol  (*} 

(')   11  n'y  a  guère  de  gouvernement  étranger  qui  y 
aux  yeux  d'un  Anglois ,  n'ait  quelc^ue  vice  eflentiel. 

a 
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îf  non-feulement  étouffé  refprit  national  de 
ce  pays,  mais  encore  celui  de  tout  autre  qui 
êft  tombé  en  fa  puiffance.  Je  dois  pren- 
dre garde  cependant  de  ne  pas  entrer  dans 
de  grands  détails  fur  ces  fortes  de  fujets; 
autrement  ma  correfpondance  pourroit  deve- 
nir trop  étendue.  Adieu 

P.  S.  A  propos ,  j'oublicis  de  vous  parler 
d'un  fait  intéreffant.  Savez  -  vous  qu'on  ob- 
ferve  près  de  cette  ville  ,  le  phénomène  le 
plus  extraordinaire  ?  J'en  ai  ri  d'abord  lorf- 
qu'on  me  Ta  raconté  j  ainfi  que  vous  le  fe- 
rez vous-même;  mais  je  fuis  à  préfent  con- 
vaincu de  fa  réalité,  &  perfuadé  que  fi  jamais 
il  avoi tété  examiné  profondément  par  un  phi- 
lofophe  ,  on  en  auroit  depuis  long-tems  trouvé 
la  caufe  naturelle. 

Les  anciens  &  les  modernes  ont  remarqué 
fouvent  que  dans  les  chaleurs  de  l'été  ,  après 
que  la  mer  &  l'air  ont  été  fort  agités  par  les 
vents,  &  qu'un  calme  parfait  fuccede ,  il  pa- 
roît  à  la  pointe  du  jour  ,  dans  cette  partie  du 
ciel  qui  eft  fur  le  détroit,  un  grand  nombre 
de  formes  fingulieres  ,  dont  quelques-unes 
font  en  repos  ,  &  d'autres  fe  meuvent  avec 
beaucoup  de  vîtelfe.  A  mefure  que  la  lumière 
augmente  ,  ces  formes  femblent  devenir  plus 
fubtiles  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  elles  difparoiifent 
entièrement  un  peu  avant  le  lever  du  foleil. 

Quelques-uns  des  auteurs  ficiliens  repré- 
fentent  ce  phénomène  comme  le  plus  beau 
Fart.  L  E 
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fpedlacle  de  ia  nature.  Léanti  ,  un  de  leurs 
derniers  Si.  de  leurs  metlieurs  écrivains  ,  vint 
ici  exprès  pour  le  voir.  Il  dit  que  les  cieux 
paroilioient  remplis  d'un  grand  nombre  d'ob- 
jets magnitiques  ,  de  palais,  de  bois  ,  de  jar- 
dins ,  &c  ;  que  des  figures  d'hommes  &.  d'ani- 
maux fembloient  être  en  mouvement  au  mi- 
lieu de  cette  fcene.  Sans  doute  Timaginatioa 
l'a  un  peu  aidé  à  former  cette  création  aérien- 
ne >  mais  ,  comme  la  plupart  de  leurs  auteurs 
anciens  &  modernes  conviennent  du  fait ,  & 
que  plufieurs  en  donnent  une  defcription  d'a- 
près leur  propres  observations  ,  cette  hiltoire 
doit  certainement  avoir  quelque  fondement. 
GÎardina  ,  jéfuite  ,  a  fait  dernièrement  un 
traité  fur  cet  objet  î  mais  je  n'ai  pas  pu  le 
trouver.  Le  célèbre  Gnllo  de  Mciîine  a  auffi 
publié  un  ouvrage  fur  la  même  matière.  Si  je 
puis  découvrir  ces  deux  livres  dansl'isle,  je 
vous  mettrai  à  même  de  fatisfaire  pleinement 
votre  curiolîté.  Les  gens  du  commun  difent, 
fuivant  la  coutume  ,  que  ce  phénomène  eit 
produit  par  le  diable;  &  c'eft  à  la  vérité  ia 
manière  la  plus  courte  &  la  plus  facile  d'expli- 
quer quelque  chofe.  Ceux  qui  refufentcet  hon- 
neur au  démon,  &  qui  fe  piquent  d'être  philofo- 
phes,  font  fort  embarrades  d'en  rendre  raifon. 
Ils  croient  qu'il  provient  de  quelque  réfrac- 
tion extraordinaire  ,  ou  d'une  réflexion  de 
rayons  de  lumière  caufce  par  l'eau  du  dé- 
troit. Ils  difent  que ,  comme  cette  eau  forme 
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plufieurs  tournans  &  tourbillons ,  eUe  doit  ^ 
par  eonféquent,  produire  différentes  figures 
à  l'endroit  où  elles  font  réfléchies.  Cette  ex- 
plication ne  me  paroit  guère  fenlée  ;  &  ]uf- 
qu'à  ce  qu'ils  inventent  quelque  chofe  de  plus 
îaifonnable,  ils  auroient  aulîî  bien  fait  de 
japporter  le  tout  au  diable.  Je  foupqonne  que 
c'eft  quelque  chofe  d'approchant  de  l'aurore 
fcoréale  ,  qui ,  ainfi  que  plufieurs  autres  grands 
phénomènes  naturels ,  eft  peut-être  produit 
par  réledricité ,  qui  fans  doute  aura  autant 
de  célébrité  dans  les  fiecles  futurs,  comme 
agent  qui  règle  l'univers  ,  que  la  gravitation 
de  Newton ,  ou  la  matière  fubtile  de  Defcartes. 
Ce  pays  de  volcans  produit  certainement 
une  plus  grande  quantité  de  fluide  éieclrique 
qu'aucun  autre.  Ne  peut-on  pas  fuppofer  que 
l'air  jfortementiraprégné de  cette  matière,  ref- 
ferré  entre  deux  chaînes  de  montagnes  &  ex- 
trêmement agité  au-deffous  par  la  violence  du 
courant  &  les  tournans  impétueux  des  flots, 
donne  nailfance  à  ces  phénomènes  ?  L'imagi- 
nation active  des  Siciliens  ,  échauffée  par  la 
croyance  des  démons ,  n'a-t-elle  pas  pu  fup- 
pofer une  grande  variété  de  formes  aux  appa- 
rences qui  fubfiftent  réellement?  Souvenez- 
vous  que  je  ne  dis  pas  que  cela  foit  ainfi,  mais 
j'efpere  pouvoir  un  jour  vous  donner  fur  ce 
fujet  de  meilleures  raifons.  Si ,  après  avoir  lu 
cette  hiftoire  ,  ou  quelqu'autre  pareille,  vous 
jenfez  que  j'incline  vers  le  fabuleux  ,   rap- 
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pellez-voiis  que  je  fuis  dans  le  pays  des  fables,. 
&  qu'excepté  la  Grèce  ,  cette  h\e  en  a  enfanté 
plus  que  tous  le  refte  du  monde.  Imaginez 
que  ces  régions  font  contagieufes  ,  &  que  le 
mont  Etna  fut  dans  le  monde  ancien  &  mo- 
derne ,  la  fource  des  monftres  &  des  chimères. 
Je  me  garantirai  cependant  de  la  contagion, 
s'il  eft  polfible,  &  je  ne  vous  amuferai  que 
des  objets  que  j'aurai  obfervés  par  moi-même. 
L'expofé  le  plus  fimple  de  tout  ce  que  j'ai  ap- 
pris de  certe  montagne  mervcilleufe  ,  paroî- 
troit  abfolument  fabuleux  à  tous  ceux  à  qui 
les  phénomènes  de  ce  genre  font  étrangers. 
Adieu.  Nous  penfons  à  pnrtir  demain  à  la 
pointe  du  iour.  Je  fuis  fâché  de  ce  que  nous 
n'avons  pas  eu  une  tempête  -,  nous  aurions  eu 
le  bonheur  de  voir  lePandémonium  élevé  fur 
nos  têtes,  &  tous  les  diables  travailler  autour 
de  nous. 

Je  vous  écrirai  de  Catane ,  fi  nous  échap- 
pons fains  &  faufs  au  danger  de  l'Etna. 
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LETTRE    V. 

Foyage  à  Tauromimim.  Côte  de  Sicile.  Né-^ 
brodes.  Théâtre  de  Tattrominum.  Naitma- 
c/jie.  Réfervoirs  y  &c. 

A  Giardina ,  près  de  Taurominum  , 

le  22  mai  1770. 

r^OTRE  voyage  nous  a  procuré  beaucoup  de 
plaifir  i  &  fi  toute  la  Sicile  eft  auffi  agréable, 
nous  ne  nous  repentirons  pas  de  l'avoir  en- 
trepris. Nous  fommes  partis  de  Meffine  de 
grand  matin  ,  avec  lix  mules  pour  nous  & 
nos  domeftiques,  &  deux  pour  notre  bagage. 
Ce  train  fait  une  figure  refpedable  ,  fur-tout 
en  y  comprenant  l'avant  &  l'arriére- garde, 
qui  en  font  la  partie  la  plus  impofante.  Les 
deux  bandits  qui  nous  fervent  de  guides, 
font  armés  de  pied  en  cap  ;  ils  ont  un  fabre 
fort  large  ,  deux  piltolets  énormes  &  une  lon- 
gue arquebufe  -,  ils  tiennent  ces  dernières 
armes  bandées  &  prêtes  à  tirer  dans  tous  les 
lieux  fufpeds.  Ils  nous  racontent  un  gr^ind 
nombre  d'hiftoires  raerveilleufes  de  vois  &  d'af- 
fafîînatsj  ils  en  décrivent  quelques-unes  avec 
des  circonftances  Ci  détaillées  ,  que  je  fuis  per- 
fuadé  qu'ils  en  étoieut  les  principaux  adeurs. 
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Cependant  je  crois  que  nous  fommes  fort  et^ 
fureté:  ils  ont  pour  nous  beaucoup  de  refpecH:, 
&  ils  fe  donnent  toutes  les  peines  pofîibles 
})our  que  perfonne  ne  nous  fade  aucun  tort. 
J'imagine  cependant  qu'ils  vexent  tout  autre 
que  nous  ;  car  ils  taxent  fuivant  leur  plailir  , 
les  mémoires  des  aubergiftes ,  &  ils  les  rédui- 
fent  à  un  prix  (i  bas  que  je  n'en  ai  jamais  vu 
a  (î  bon  marché.  Il  ne  nous  en  a  pas  coûté 
aujourd'hui  une  demi-guinée  pour  le  dîner  de 
onze  hommes  ,  nos  trois  muletiers  compris  s 
&  la  nourriture  de  dix  mules  ou  chevaux. 
Nous  leur  donnons  par  jour  une  très-grofle 
fomme  ,  une  ounce  à  chacun  ;  mais  en  revan- 
che ,  ils  nous  en  épargnent  au  moins  la  moi- 
tié dans  les  hôtelleries.  Ils  nous  ont  raconté 
quelques-uns  de  leurs  exploits,  &  ils  avouent 
l'ans  fcrupule  qu'ils  ont  tué  pluficurs  hommes  i 
mais  ils  ajoutent  ,  tfia  tuiti ,  tutti  honorabil- 
jiiente  j  c'eit-à-dire ,  qu'ils  ne  les  ont  pas  afr 
fallînés  lâchement  &  fans  quelque  motif  de 
vengeance. 

La  côte  de  Sicile  eft  très  -  fertile  :  les  mon- 
tagnes font  cultivées  jufqu'au  fommet  ,  & 
préfentent  le  coup-d'œil  le  plus  agréable  qu'on 
puilTe  imaginer  j  on  y  appercoit  une  très- 
grande  abondance  de  bled  ,  de  vin  ,  d'huile 
&  de  foie.  Cependant  la  partie  mife  en  culturç 
t[\  bien  petite  en  comparaifon  de  celle  qui 
eft  en  friche,  &  fert  feulement  à  montrer 
iquelle  feroit  l'immenfe  fécondité  de  cette  isle, 
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fî  elle  étoit  peuplée  ,  &  cultivée  par  des  mains 
induftiieufes.  Les  grands  chemins  font  bordés 
d'une  infinité  d'arbrilleaux  fleuris  ,  &  de  fleurs 
d'une  beauté  admirable.  Les  enclos  font  pour 
la  plupart  des  haies  de  figuiers-d'inde  ou  pom- 
miers de  raquette',  comme  en  Efpagne  <&:  en 
Portugal  ;  Si  nos  guides  nous  aflurentque  plu- 
Heurs  des  terres  brûlées  qui  environnent  i'£t- 
na  ,  produifent  du  cinnamome  &  du  poivre.  Ils 
difent  qu'ils  ne  font  pas  aulîi  bons  que  ceux 
des  Moluques  ,  mais  qu'une  troupe  de  bandits 
qui  s'habillent  comme  des  hermites  ,  les  v en-, 
dent  à  bas  prix  aux  marchands.  Ces  épiceries  fe 
mêlent  avec  le  poivre  &  le  cinnamome  véri- 
tables de  l'Inde,  &  fe  répandent  dans  toute 
l'Europe. 

La  route  de  Mefîine  ici  eft  très-pittorefque. 
Elle  eft  conitruite  le  long  de  la  côte  ,  &  elle 
commande  fur  la  Calabre  &  la  partie  méridio- 
nale du  détroit ,  qui  eft  couverte  de  chébecs  , 
de  galères,  de galiotes,  &  d'un  grand  nombre 
de  bateaux  de  pècheu's.  La  vue  eft  bornée  à 
droite  par  de  hautes  montagnes  ,  fur  le  iommet 
defquelles  on  a  bàci  pluileurs  bourgs  &  villages 
conlidérables  ,  qui  forment  un  très-beau  coup- 
d'œil.  Je  crois  qu'ils  ont  choifi  cette  fituatiori 
élevée  pour  deux  raifons ,  pour  fe  mettre  à  l'abri 
de  leurs  ennemis,  &  pour  fe  garantir  de  îacha- 
kur  violente  du  climat.  Elle  a  été  exeefîive  ce 
matin  j  mais  nous  nous  fommes  baignés  avant 
dîner  :  ce  qui  nous  a  tenus  frais  tout  le  reile  du 
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jour.  D'ailleurs  nous  nous  femmes  pourvus  de 
parafols  j  fans  quoi  il  feroit  abfolumentimpof- 
îible  de  voyager  ici  dans  cette  faifon. 

Entre  eettc  place  &  Meiïinc,  un  peu  fur  la 
droite  ,  on  trouve  les  monts  appelles  autrefois 
Nébrodes  ,  &  la  montagne  de  Neptune  ,  qui 
paflTe  pour  la  plus  haute  de  cette  chaîne.  Elle 
efl:  célèbre  par  un  grand  gouffre  ou  cratère  qui 
cft  au  fommet ,  &  d'où  ,  dans  certains  tems  ,  il 
fort  un  vent  fi  cxcelfivement  froid  &  fi  vio- 
lent ,  qu'il  eft  difficile  d'en  approcher.  J'ai 
été  fâché  de  ne  pas  examiner  cette  montagne 
ijnguliere  ;  mais  nous  aurions  perdu  un  jour 
ou  deux,  &  nous  fommes  impatiens  d'arriver 
à  l'Etna.  La  montagne  de  Neptune  eft  nommée 
à  préfent  il  monte  Senâericn.  On  dit  qu'elle 
eft  fi  élevée  ,  qu'on  peut  de  fon  fommet  dé- 
^  couvrir  la  mer  Adriatique.  D'après  la  defcrip- 
tion  qu'on  nous  en  a  donnée  ,  il  paroît  évident 
que  c'eft  un  ancien  volcan.  Le  NifTo  y  prend 
fa  fource  ;  cette  rivicre  étoit  célèbre  autrefois 
par  l'or  qu'on  trouvoit  dans  fon  lit  ;  &  les 
Grecs  l'appel  loi  en  t  pour  cela  Chryfotboas.  Ou 
dit  qu'on  voit  encore  près  de  la  fource  ,  les 
reftes  d'anciennes  mines  ;  mais  les  fouverains 
modernes  de  la  Sicile  n'ont  jamais  eu  allez 
d'adtivité  pour  les  exploiter.  C'eft  fur  cette 
belle  côte  que  Phaëtufe  &  Lampétie ,  filles 
d'Apollon  ,  gardoient  les  troupeaux  de  leur 
père  :  les  compagnons  d'Ulyife  les  ayant  enle- 
vées ,  cet  attentat  fut  caufe  de  leur  mort  &  de 
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tous  les  malheurs  qui  accablèrent  leur  chef 
dans  la  fuite.  La  montagne  deTauromine  eft 
îrès-haute  &  très-efcarpée ,  Se  le  chemin  pour 
y  monter  fort  mauvais. 

Cette  ville  jadis  illuftre  ,  n'eft  plus  à  préfent 
qu'un  petit  bourg  ;  cependant  ce  qui  en  refte 
donne  une  haute  idée  de  fon  ancienne  ma- 
gnificence. Le  théâtre  eft  ,  je  crois ,  regardé 
comme  le  plus  grand  du  monde;  il  me  paroit 
fort  fupérieur  à  celui  de  la  maifon  de  campagne 
d'Adrien  ,  près  de  Rome.  Il  eft  afsez  bien  con- 
fervé  pour  donner  une  idée  des  théâtres  ro- 
mains i  il  étonne  par  fon  étendue  ;  &  je  ne 
oonqois  pas  comment  la  voix  d'un  homme 
pouvoit  fe  faire  entendre  à  la  foule  prodigieufe 
de  fpedlateurs  qu'il  devoir  contenir.  J'en  ai 
parcouru  environ  le  quart  fur  les  loges  .defti- 
nées  aux  femmes  ;  le  refte  tombe  tellement  en 
ruine ,  qu'il  m'a  été  impolFible  d'aller  plus  loin. 
J'ai  mefuré  cette  partie  qui  a  120  pas  ordi- 
naires ;  de  forte  qu'il  vous  eft  facile  d'imaginer 
l'immenfité  du  tout.  Les  fieges  font  exaclement 
vis-à-vis  de  l'Ecna,  qui, vu  de  cet  endroit,  forme 
un  très-beau  coup-  d'œil;  &  fans  doute  la  vue  de 
cette  montagne  détournoit  fouvent  l'attcntioa 
des  fpedateurs.  Elle  s'élève  fur  unebafe  extrê- 
mement vafte,  &  elle  monte  également  de 
tous  côtés  jufqu'à  fon  fommet.  Elle  vomit  à 
préfent  des  nuages  d'une  fumée  blanche  qui  ne 
s'élève  pas  dans  l'air,  mais  qui  femble  rouler 
le  long  des  flancs  de  la  montagne  comme  un. 
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torrent  impétueux.  On  compte  que  l'élévatioti 
de  l'Etna  eft  d'environ  trente  milles  de  cha- 
que côté,  &  la  circonférence  de  fa  bafe  a  été 
calculée  à  cent  cinquante.  La  hauteur  «Si  le 
contour  ne  paroifFent  pas  d'abord  aullî  conli- 
dérables  ;  mais  probablement  je  vous  en  don- 
nerai dans  la  fuite  une  defcription  plus  dé- 
taillée. 

Après  avoir  admiré  le  grand  théâtre  de  Tau- 
rominum  ,  nous  fommes  allés  examiner  la 
naumachie  &  les  réfcrvoirs  qui  lui  fournifl'oieiit 
de  l'eau.  Il  fubfifte  encore  environ  cent  cin- 
quante pas  d'un  des  pans  de  la  muraille  de  cet 
édifice  ;  mais  comme  cette  partie  n'eft  pas 
entière,  on  ne  peut  pas  au  vrai  juger  de  fes 
dimenfions.  On  fuppofe  que  c'étoit  autrefois 
un  large  baffin  environné  de  fortes  murailles, 
qu'on  pouvoit  remplir  d'eau  dans  Toccalion  , 
&  qui  étoit  deftiné  à  la  reprélentation  d'un 
combat  naval  &  de  tous  les  exercices  de  la  ma- 
rine. Il  y  a  quatre  réfervoirs  qui  y  portoient 
de  l'eau.  Ils  font  tous  de  ia  même  grandeur: 
]'un  d'eux  ell  prefque  entier  ;  il  eft  foutenu 
par  un  grand  nombre  de  grolfes  colonnes  ,  à  la 
manière  des  bains  de  Titus  à  Rome  ,  (Si  de 
plufieurs  autres  que  vous  avez  vus  en  Italie. 
Je  voudrois  m'arrêter  plus  long-tems  fur  les 
objets  de  cette  efpece  j  mais  je  fuis  perfuadé 
que  les  defcriptions  n'en  donnent  qu'une  idée 
très -imparfaite  ;  c'eft  fûrement  un  ouvrage 
aride  pour  l'écrivain  &  le  leclcur,de  déterminer 
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avec  une  précifion  mathématique  les  dimeti^ 
lions  d'un  bâtiment  où  il  n'y  a  plus  rien  de 
remarquable.  Je  tâcherai  feulement  de  vous 
communiquer  toute  l'irapreiîîon  que  feront 
fur  moi  les  objets  ,  fans  defeendre  dans  trop 
de  détails.  Je  ne  vous  fatiguerai  pas  à  mefurer 
des  murs  antiques  ,  précifément  parce  qu'ils 
ne  font  pas  modernes ,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
des  chofes  très-frappantes  ,  &  différentes  de  ce 
qui  a  déjà  été  décrit  fur  l'Italie. 

J'avoue  que  je  défefpere  du  fuccès  de  ce  pro-^ 
jet  :  rien  n'eft  Ci  difficile  que  de  s'emparer  de 
l'imagination  du  leCleur  ,  de  la  transformer, 
pour  ainfi  dire  ,  dans  la  nôtre  ;  de  l'entraîner 
avec  nous  fur  toutes  les  fcenes  que  nous  parcou- 
rons 5  &  de  lui  montrer  les  objets  fous  le  même 
point  de  vue  ,  avec  les  mêmes  couleurs  & 
au  même  inftant  que  nous  les  voyons.  Cepen- 
dant ,  lorfque  les  defcriptions  ne  produifent 
pas  cet  effet ,  la  lecture  ne  doit  pas  faire  beau- 
coup de  plaifir.  Peut-être  que  le  ftyle  de  ce 
journal  eft  le  plus  propre  qu'on  puitfe  em- 
ployer pour  cela  ;  c'eft  du  moins  le  plus  com- 
mode pour  l'écrivain  ,  qui  n'elt  jamais  obligé 
de  chercher  fon  fujet ,  &  qui  n'a  qu'à  fe  ref- 
ibuvenir  de  ce  qui  lui  eft  arrivé  depuis  qu'il 
a  quitté  la  plume  la  dernière  fois.  S'il  voyage 
d'une  manière  agréable,  le  ledeur  qui  eft  de 
Fexpéditiûn ,  doit  partager  fes  plaifîrs  fans 
en  fupporter  les  fatigues ,  &  fans  expofer  fa 
fanté  fur  les  mauvais  chemins  &   dans  les 
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routes.  Ce  petit  inconvénient  eftdéjà  arrivé  à 
quelques-uns  de  nous  ,  &  probablement  vous 
en  ferez  feul  exempt. 

Je  prévois  que,  de  toutes  les  difficultés  que 
j'aurai  à  effuyer  ,  la  plus  grande  lera  de  trou- 
ver des  endroits  propres  pour  écrire  i  car  les 
hôtelleries  font  très-mauvaifes,  &  l'on  ne  peut 
pas  s'y  procurer  une  chambre  particulière. 
Je  vous  écris  cette  lettre  fur  un  tonneau  que 
j'ai  préféré  à  la  table  ,  parce  que  je  fuis  plus 
éloigné  du  bruit.  Je  vous  prie  donc  une  fois 
pour  toutes ,  d'excufer  mes  incorredions  & 
mon  défaut  d'ordre.  Comment  pourroit-on  être 
méthodique  ,  en  écrivant  fur  un  tonneau  ?  Il 
fut  toujours  l'ennemi  le  plus  déclaré  de  l'ar- 
rangement. Vous  voudrez  bien  prendre  les 
chofes  comme  elles  fe  préfenteront.  Si  j'étois 
contraint  d'être  ftridement  méthodique  ,  je 
n'aurois  pas  le  plaifir  de  m'entretenir  avec  vous 
dans  cette  lettre ,  &  permettez-moi  de  dire 
que  vous  n'auriez  pas  celui  de  la  lire. 

Nos  gardes  nous  ont  procuré  des  lits  :  il  eft 
vrai  que  ce  n'elt  pas  à  Tauromine  ,  mais  à 
Giardini ,  village  au  pied  de  la  montagne  fur 
laquelle  la  ville  eft  fituée.  Les  gens  y  ont  beau- 
coup d'attention  pour  nous  ,  &  ils  nous  ont 
procuré  un  excellent  fouper  &  de  bon  vin. 
Adieu.  Nous  projetons  de  monter  demain 
l'Etna  par  le  côté  oriental ,  fi  nous  pouvons 
en  venir  à  bout. 


etaMalthe.  77 
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Foyage  à  Jaci.  Mont  Etna.  Piêmoîtt.  Petits 
volcans.  Torrejit  d'eau  bouillante.  Châ- 
taigniers énormes.  Ancienneté  de  la  lave. 
Rivière  dAcis. 

A  Catane,  le  24  mai  1771. 

J  E  fuis  déjà  de  près  de  deux  jours  en  arrière. 
Les  abominables  chemins  du  mont  Etna  nous 
fatiguèrent  hier  fi  fort ,  que  je  n'étois  pas  en 
état  de  prendre  la  plume,  &  je  vous  alfure 
qu'aujourd'hui  nous  ne  nous  fommes  pas  re- 
pofés  :  cependant  je  ne  dois  pas  lailfer  paffer 
ce  jour  fans  vous  écrire  j  autrement  je  ne 
pourrois  pas  rattraper  le  courant  de  notre  cor- 
refpondance.  Je  crains  que  vous  ne  fouffriez 
plus  des  fatigues  du  voyage  que  je  ne  l'avois 
d'abord  appréhendé. 

Nous  partîmes  de  Giardini  à  cinq  heures. 
La  première  région  du  mont  Etna  commence 
environ  un  mille  plus  loin.  Les  habitans  y 
ont  érigé  la  ftatue  d'un  faint  qui  a  empêché  la 
lave  de  s'étendre  fur  la  montagne  de  Tauro- 
mine  &  de  détruire  le  pays  adjacent.  Ils  font 
perfuadésque,fansfoninterceiîîon, ce  malheur 
étoit  inévitable  3  mais  le  faint  homme ,  auflt 
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prudent  que  plein  d'humanité  ,  conduific 
la  lave  juiqu'à  la  mer,  le  long  d'une  vallée 
bafîe. 

Nous  laiiTàmes  fur  la  gauche  le  chemin  de 
Catane  ,  &  nous  commenqàmes  à  gravir  la 
montagne  ,  pour  examiner  l'arbre  célèbre  , 
connu  fous  le  nom  de  il  cajiaguo  de  cento  ca^ 
vaiii,  le  maronnicr  de  cent  chevaux  ,  qui  , 
depuis  plufieurs  fiecles  ,  e{t  regardé  comme  la 
plus  grande  curiofité  de  l'Etna.  Nous  avions 
aufli  réfolu  de  gagner  le  lommet  de  ce  côté, 
&  de  defcendrc  par  celui  de  Catane  ;  mais  nous 
reconnûmes  bientôt  que  cela  étoit  impofTible  , 
&  nous  avons  été  obligés ,  quoiqu'avec  beau- 
coup de  répugnance  ,  de  renoncera  cette  par* 
tie  de  notre  plan. 

En  avançant  dans  la  première  région  de 
l'Etna,  nous  avons  remarqué  qu'il  y  avoit  eu 
des  éruptions  violentes  fur  tout  ce  pays,  à 
une  très  -  grande  diftance  du  fommet  ,  ou 
principale  bouche  de  la  montagne.  J'apperçus 
fur  notre  route  ,  au  village  de  Piémont,  plu- 
fieurs bouches  très-confidérables  ,  &  tout  au- 
tour, des  pierres  d'une groffeur  énorme, qui  en 
font  forties.  Les  pierres  fontexademcnt  fem- 
blables  à  celles  que  lance  le  cratère  du  Vé- 
fuve;  Se  je  penfe  que  la  lave  doit  être  précifé- 
jîient  la  même,  quoiqu'un  peu  plus  poreufe. 

Giardini  n'eft  éloigné  de  Piémont  que  de  fix 
milles  j  mais  comme  le  chemin  eft  très- mau- 
vais ,  il  nous  a  fallu  près  de  quatre  heures  pour 
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iefaire.  Le  bnrometre  ,  qui  à  Giardini  ,  fur 
Je  bord  de  la  mer  ,  étoit  à  29  pouces  la 
lignes  ,  avoit  defcendu  alors  à  27  pouces  3 
lignes  i  le  thermomètre  de  Farenheit  ,  de  la 
conftrudion  d'Adams  à  Londres  ,  étoit  à  73 
degrés.  Les  habitans  font  extrêmement  cu- 
rieux î  ils  ont  fait  beaucoup  de  queilionsfur 
l'endroit  où  nous  allions  j  &  lorfque  nous  le 
leur  avons  appris  ,  plufieurs  d'entr'eux  fe  font 
offerts  de  nous  accompagner.  Nous  en  avons 
choifi  deux;  &  après  avoir  pris  notre  thé, 
qui  leura  fourni  d'amples  matières  defpécula- 
tion  ,  parce  qu'ils  n'ont  jamais  vu  de  déjeûner 
de  cette  efpece ,  nous  avons  commencé  à  grim- 
per la  montagne. 

Nous  avons  été  guidés  pendant  cinq  ou  fix 
milles  par  un  aqueduc  que  le  prince  de  Pala- 
gonia  a  fait  conftruire  à  grands  frais  pour  ame- 
ner de  l'eau  à  Piémont.  En  quittant  l'aqueduc , 
la  montée  cft  devenue  un  peu  plus  rapide  , 
jufqu'à  ce  que  nous  foyons  arrivés  au  com- 
mencement de  la  féconde  région,  appelléepac 
les  naturels  du  pays,  la  rcgione  filvofa ,  ou  la 
région  des  bois ,  parce  qu'elle  eft  compofée 
d'une  vafte  forêt  qui  s'étend  tout  autour  de  la 
montagne.  Une  partie  de  cette  région  fut  dé- 
truite en  17s  S  i  par  un  phénomène  très-fin- 
gulier.  Pendant  une  éruption  du  volcan ,  un 
immenfe  torrent  d'eau  bouillante  fortit,  à  ce 
qu'on  imagine,  de  la  grande  bouche  de  la  mon- 
tagne ,  &  fe  répandit  en  un  inftant  fur  fa  bafe  , 
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en  renverfant  &  détruifant  tout  ce  qu'il  ren- 
contra dans  fa  courfe.  Nos  condudeurs  nous 
ont  montré  les  traces  de  ce  torrent,  qui  font 
encore  vilibles.  Le  terrein  commence  à  recou- 
vrer fa  verdure  j  Si  la  végétation  ,  qui  paroît 
avoir  été  anéantie  pendant  quelque  tcms  ,  com- 
mence à  fe  ranimer.  Le  lîllon  qu'il  a  laiffé  peut 
avoir  environ  un  mille  &  demi  de  large  ,  & 
davantage  en  quelques  endroits. 

Les  gens  éclairés  croient  communément  ici 
que  le  volcan  a  quelque  communication  avec 
la  mer,  &  qu'il  éleva  cette  eau  par  une  force 
de  fuccion  ;  mais  l'abfurdité  de  cette  opinion 
eft  trop  évidente  pour  avoir  befbin  d'être  ré- 
futée. La  force  de  fuccion  feule  ,  même  en  fup- 
pofant  un  vuide  parfait,  ne  pourroit  jamais 
élever  l'eau  à  plus  de  trente-trois  ou  trente- 
quatre  pieds  ,  ce  qui  eft  égal  au  poids  d'une  co- 
lonne d'air  dans  toute  la  hauteur  de  l'athmof- 
phere.  Je  penfe  qu'on  pourroit  expliquer  très- 
facilement  ce  phénomène ,  par  un  courant  de 
lave  qui  tomba  touc-à-coup  fur  une  des  vallées 
de  neiges  qui  occupent  les  régions  les  plus 
élevées  de  la  montagne  ,  &  la  fondit.  Il  eft 
peut-être  encore  plus  probable  que  la  neige 
fondue  a  trouvé  dans  la  montagne,  des  cavernes 
&  des  réfervoirs ,  où  elle  a  refté  pendant  quel- 
que tems  ,  jufqu'à  ce  que  la  chaleur  exceflive 
de  la  lave  faifant  crever  ces  gottes  fouterrei- 
nes  ,  a  produit  le  phénomène  qui  a  donné  lieu 
à  beaucoup  de  fpéculations  j  &  qui  a  exercé  la 
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plume  de  plufieurs  philofophes  ficiliens.  La 
même  chofe  eil  arrivée  lors  d'une  éruption  du 
Véfuve  ,  dans  le  fiecle  dernier  ;  &  cette  inon- 
dation extraordinaire  engloutit  dans  un  inftant 
environ  cinq  cents  perfonnes  qui  alloienc  en 
procefîîon  au  pied  de  la  montagne  pour  im- 
plorer S.  Janvier. 

Nous  pairâmes  enfuite  au  milieu  de  quel- 
ques jolis  bois  de  liège  Si  de  chênes  toujours 
verds  ,  qui  croiflent  lur  un  teirein  couvert  as 
lave.  A  peine  la  terre  végétale  a-t-elle  rempli 
les  crevafTes  de  cette  fubltance  poreufe  j  & 
aflez  près  de  là,  je  remarquai  plufieurs  colli- 
nes qui  fembloient  avoir  été  formées  par  une 
éruption  arrivée  depuis  peu.  Je  defcendis  de 
ma  mule,  &  je  montai  fur  le  fommet  de  toutes 
l'une  après  l'autre.  Elles  font  au  nombre  de 
fept.  Au  haut  de  chacune  on  voit  une  petits 
coupe  ou  cratère  régulier  ;  &  dans  quelques- 
unes  ,  le  grand  goutFre  ,  ou  ,  comme  ils  l'ap- 
pellent, il  voraghie  ,  qui  a  vomi  la  matière 
brûlée  dont  ces  petites  montagnes  font  for- 
mées, elt  encore  ouvert.  Je  jetai  de  groffes 
pierres  dans  ces  gouffres,  &  j'en  entendis  le 
bruit  long-tems  après  que  je  les  eus  lâchées. 
Tous  les  champs  des  environs,  à  une  dillance 
confidérabie  ,  font  couverts  d'énormes  rochers 
brûlés  ,  fortis  de  ces  petits  volcans. 

De  cet  endroit  jufaif'au  grand  maronnier, 
on  fait  cinq  ou  fix  milles  de  chemin  à  travers 
des  forêts  qui  ont  crû  fur  la  lave  ,  *Sc  qui  en 
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plufieurs  endroits  font  impénétrables.  Quel- 
ques-uns des  arbres  font  d'une  grofleur  énor- 
me ;  mais  le  cajlagno  de  auto  cavalli  eft  le  plus 
fameux  de  tous.  Je  l'ai  trouvé  marqué  dans 
une  vieille  carte  de  la  Sicile,  publiée  il  y 
a  près  de  cent  ans;  &  il  fait  une  très-belle 
figure  dans  toutes  celles  de  l'Etna  &  des  envi- 
rons. J'avoue  que  je  n'ai  pas  été  frappé  de  fon 
apparence,  parce  qu'il  ne  fcmble  pas  être  un 
feul  arbre  ,  mais  un  alfembiage  de  cinq  gros 
arbres  qui  ont  une  végétation  commune.  Nous 
dîmes  à  nos  guides  qu'on  en  itnpofoit  fur  cet 
article  ;  mais  ils  nous  allurercnt  unanimement 
que  la  tradition  univerfelle  &  même  le  témoi- 
gnage de  tout  le  pays  attellent  que  ces  tiges 
étoient  autrefois  réunies  en  une  feule  ;  que 
leurs  ancêtres  s'en  fouvienncnt  ;  que  cet  arbre 
étoit  regardé  alors  comme  l'ornement  de  la 
forêt ,  &  qu'on  venoit  le  vifiter  de  tous  côtés  j 
mais  que  depuis  plufieurs  années  il  étoit  réduit 
à  cet  état  relpedable  de  caducité,  où  nous  le 
contemplions.  Nous  commençâmes  à  l'exami- 
ner avec  plus  d'attention  ,  ^  nous  reconnûmes 
qu'il  paroilioit  etiedivement  que  ces  cinq  ti- 
ges n'en  avoient  fait  qu'une  autrefois.  L'ou- 
verture du  milieu  ell  a  prélcnt  prodigieufe  ; 
&  il  faut  avoir  de  la  foi  pour  croire  qu'un 
auifi  grand  eipace  ait  été  rempli  jadis  en  entier 
par  du  bois.  Il  n'y  a  iiucune  elpece  d'ecorce 
fur  le  dedans  des  troncs  m  iùr  les  côtés  qui 
font  oppofés  l'un  à  l'autre.  Nous  l'avons,  me- 
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furé  féparément ,  M.  Glover  &  moi ,  &  nous 
nous  fommes  rencontrés  dans  le  réfultat ,  qui 
eft  de  deux  cents  quatre  pieds  de  tour.  Si 
réellement  il  a  été  réuni  en  une  feule  tige  , 
on  doit  le  regarder  comme  un  phénomène 
prodigieux  dans  le  règne  végétal ,  &  il  eft 
appelle  à  jufte  titre  l'ornement  de  la  forêt. 

Le  chanoine  Recupero  ,  homme  d'efprit,- 
qui  habite  près  de  cet  endroit ,  m'a  dit  depuis , 
qu'il  y  a  conduit  des  payfans  avec  des  inftru- 
mens ,  &  qu'il  a  Fait  creufec  autour  du  cafta-- 
gno  di  cento  cavalli  j  il  m'a  juré  fur  fon  hon- 
neur, que  fous  terre,  toutes  ces  tiges  font 
réunies  en  une  feule  racine.  Je  lui  ai  repré- 
fenté  qu'un  objet  lî  extraordinaire  auroit  dû 
être  célébré  par  quelques-uns  de  leurs  écrivains. 
Il  m'a  répondu  que  plufieurs  en  avoient  parlé, 
&  il  m'en  a  cité  quelques  -  uns  ,  Philoteo  , 
Carrera  &  d'autres.  Carrera  s'excufe  de  ce 
qu'il  ne  décrit  pas  fes  dimenfions  ;  mais  il 
protefte  qu'il  y  avoit  fùrement  aifez  de  bois 
dans  ce  feul  lubre  pour  bâtir  un  grand  palais. 
Leur  poète  Bagolini  a  chanté  auffi  un  arbre  de 
la  même  efpece  ,  &  peut-être  le  même  (*)  j  & 


(*")  Supremos  inter  montes  monfîrqfior  omnl 
Monjlrojî  fœtum  fipitis  Etna  dédit. 
Cajîaneam  ^lenult ,  cujus  modo  concava  cortex 
.Turmam  Ci  uitum  haudparvam  continet  atqut 
Grèges  ,  'Je. 
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Mafia  ,  lin  de  leurs  auteurs  les  plus  eftimés  , 
dit  qu'il  a  vu  des  chênes  folidcs  de  plus  de 
quarante  pieds  de  circonférence  ;  mais  il  ajoute 
que  la  grolfeur  des  châtaigniers  étoit  au- 
delà  de  toute  croyance  ;  que  le  creux  de  l'un 
d'eux  contcnoit  trois  cents  moutons,  &  que 
trente  horrtmes  à  cheval  y  avoient  fouvent 
été  tous  eafemble.  Je  ne  prétends  pas  déter- 
miner s'il  parle  de  notre  arbre  ,  ou  ii  même 
il  en  a  jamais  exifté  un  pareil.  Il  y  en  a  plu- 
fieurs  autres  qui  méritent  bien  la  curiofité  des 
voyageurs.  L'un  de  ceux -ci  ,  qui  elt  à  environ 
un  mille  Si  demi  plus  haut  fur  la  montagne, 
eiï  appelle  il  cajiagrw  dcl  galea.  Une  feule  tige 
folide  s'élève  à  une  hauteur  confidérable  ;  en- 
luite  il  fe  partage  en  branches  ,  &  il  ert  beau- 
coup plus  beau  que  l'autre.  Je  l'ai  mefuré  à 
environ  deux  pieds  de  terre ,  il  avoit  7^ 
pieds  de  tour.  On  en  trouve  un  troifieme, 
nommé  il  cajingno  Ael  nave  ,  qui  eft  à  peu  près 
de  la  même  groffcur.  Tous  ces  arbres  croif- 
fent  fur  un  fol  fertile  &  épais  ,  compofé  ori- 
ginairement, à  ce  que  je  crois,  des  cendres 
qu'a  vomi  la  montagne. 

Le  climat  cil  ici  beaucoup  plus  tempéré  que 
dans  la  première  région  de  l'Etna  ,  où  les  cha- 
leurs exceffives  doivent  toujours  empêcher 
une  végétation  abondante.  Le  baromètre  e(t 
à  préfcnt  tombé  à  26  p.  5  4  I.  ce  qui  annonce 
une  élévation  de  près  de  4000  pieds.  Cette 
hauteur,   fuivant  l'opinion  de  quelques  aca* 
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démiciêns  fran(;ois,  équivaut  à  ig  ou  20  de- 
grés de  diftaiice  en  latitude  pour  la  tempé- 
rature du  climat. 

La  grande  quantité  de  nitre  contenue  dans 
les  cendres  de  l'Etna  ,  contribue  probablement 
beaucoup  à  accroître  la  force  de  cette  végéta- 
tion j  &  l'air  étant  d'abord  fort  imprégné  de 
la  fumée  du  volcan,  doit  fournir  continuel- 
lement de  ce  fel ,  qui  eft  appelle  avec  raifon , 
par  quelques  auteurs,  la  nourriture  des  végé- 
taux. 

On  a  conftruit  dans  l'intérieur  du  grand 
inaronnier ,  une  mailon  pour  recueillir  le 
fruit  qu'il  porte  ,  &  qui  eft  toujours  abondant. 
Nous  y  dînâmes  de  bon  appétit  ;  &  comme 
nous  étions  parfaitement  convaincus  que  nous 
eflaierions  en  vain  de  gravir  fur  la  montagne 
de  ce  côté-ci  ,  nous  nous  mîmes  à  defcendre  i 
&  après  une  route  très- fatigante  fur  de  la  vieille 
lave,  qui  eft  à  préfent  devenue  un  champ 
fertile  &  un  riche  vignoble  ,  nous  arrivâmes, 
vers  le  coucher  du  foleil ,  à  Jaci-  Reale  ,  où 
nous  nous  fomraes  enfin  logés  dïins  un  cou- 
vent de  jacobins  ,  après  avoir  eu  toutes  les 
peines  du  monde  à  trouver  un  gîte. 

La  dernière  lave  que  nous  avons  traverfée- 
avant  d'arriver  ici  ,  eft  d'une  vafte  étendue  ^ 
je  croyoîs  qu'elle  ne  finiroic  jamais;  elle  n'a 
certainement  pas  moins  de  fix  ou  fept  milles 
de  large  ,  &  elle  paroit  être  en  plulieurs  ë.ik-^ 
droits  d'une  profundeur  énorme. 
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^^'  Lorfque  nous  nous  fommcsapprochés  de  la 
mer,  j'ai  vouki^dirt^tiel  le  forme  avoit  pris  la 
lave  en  rencontrant  l'eau.  En  rexattiiiiant , 
j'ai  trouvé  qu'elle  avoit  chalfé  en  arrière  les 
vagues  l'efpace  de  plus  d'un  mille  ,  &  qu'elle 
avoit  formé  un  large  promontoire  ,  fort  élevé 
Se  noir,  devant  lequel  l'eau  eft  très-profonde. 
Com.me  cette  lave  eft  ftérile  &  qu'elle  n'eft 
encore  couverte  que  de  très-peu  de  terreau, 
je  croyois  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  d'années 
qu'elle  eft  fortie  de  la  montagne  ;  mais  j'ai  été 
furpris  d'apprendre  du  fîgnor  Recupero,liifto- 
riographe  de  l'Etna  ,  que  Diodore  de  Sicile  dit 
que  cette  même  lave  fut  vomie  par  l'Etna  ,  au 
tems  de  la  féconde  guerre  punique  ,  lorfque 
Syracufe  étoit  adiégée  par  les  Romains.  Tau- 
rominum  envoya  un  détachement  au  fecours 
des  afïîégés.  Les  foldats  furent  arrêtés  dans 
leur  marche  par  ce  courant  de  lave  qui  avoit 
gagné  la  mer  avant  leur  arrivée  au  pied  de  la 
montagne  ,  &  qui  leur  coupa  entièrement  le 
paffage  &  les  obligea  de  retourner  par  la  croupe 
de  l'Etna  ,  l'efpace  de  plus  de  loo  milles.  Il 
ajoute  que  ce  qu'il  avanqoit,  étoit  appuyé  fur 
des  infcriptions  tirées  de  quelques  monumens 
romains  trouvés  fur  ccWe  lave  ,  &  que  d'ail- 
leurs il  étoit  confirmé  par  plufieurs  des  anciens 
auteurs  ficiliens.  Or  ,  comme  le  fait  a  dû  arri- 
ver il  y  a  environ  2000  ans,  fi  les  laves  de- 
viennent régulièrement  ,  par  le  progrès  des 
années  ,  des  champs  fertiles ,  on  imagii-ie  que 


ET    A    Malt  h  e.  87 

celle-ci  devroit  au  moins  être  labourable  de- 
puis long-teras.  Cependant  il  n'en  ett  pas  ainfi  ; 
elle  eft  à  peine  couverte  de  que'qucs  végétaux 
clair-femés,  &  elle  eft  abfolument  incapable  de 
produire  du  bled  ou  du  vin.  Il  y  a  ,  à  la  vérité, 
d'alTez  gros  arbres  croiffant  dans  les  crevalfes 
qui  font  remplies  d'un  très-bon  terreau  ;  mars 
il  s'écoulera  probablement  encore  quelques 
fîecles  ,  avant  qu'il  y  en  ait  affez  pour  que  les 
propriétaires  puilîent  en  faire  ufage. 

Il  eft  lingulier  que  la  furFace  de  cette  matière 
noire  &  aride  devienne  ,  après  un  long  tems  , 
le  fol  ,  fans   exception  ,   le  plus  fertile  de  la 
terre.   Mais  combien  faut-il   de  fîecles   pour 
qu'elle  acquière  toute  la  perfection  dont  elle 
eft  fufcepcible,  puifqu'après  deux  mille  ans 
elle  n'ert  encore,  dans  la  plupart  des  endroits, 
qu'un  rocher  ftérile?  Voici  peut-être  comment 
s'opère  cette  transformation.  La  lave  étant  une 
fubftance  très-poreufe,  la  poulTiere  qui  y  eft 
répandue  par  le  vent,  s'incorpore  aifément  avec- 
elle.  J'ai  obfervé  que  cette  pouffiere  forme  d'à- 
bord  une  efpece  demouffe  ;  le  fol  s'accroifsant 
peu  à  peu,  produit  quelques   petits  végétaux 
foibles  ,  qui  pourrirent  &  fe  convertiilent  en 
terreau.  Mais  je  crois  que  les  pluies  de  cendres 
qui  tombent  de  la  montagne  ,  accélèrent  beau- 
coup ces  progrès,  j'aioblervé  que  le  f)!  le  plus 
riche  a  en  quelques  endroits  cinq  ou  fix  piifds 
de  profondeur  &  davantage  j&  au-deiTous  ,  je 
nai  jamais  risn  îrouvs  que  des  rochers  dslavc. 

F  iv 
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C'eft  là  que  les  arbres  prennent  une  grofleur 
il  énorme;  leurs  racines  pouflentdans  lescre- 
vaflfes  de  la  lave ,  &  elles  s'y  attachent  fî  bien , 
qu'on  n'a  jamais  vu  de  vent  les  en  arracher, 
quoiqu'il  foit  arrivé  quelquefois  que  des 
ouragans  en  ont  rompu  de  très-grolfes  bran- 
ches. Nous  avons  vu  hier  une  branche  d'un 
des  plus  gros  châtaigniers,  qui  efi:  tombée  exac- 
tement fur  un  ravin  profond,  où  coule  un  ruif- 
feau  afscz  large,  &  elle  a  formé  un  pont  très- 
commode.  Le  peuple  dit  que  cela  a  été  fait  par 
fainte  Agathe,  gardienne  de  la  montagne,  & 
qui  a  la  furintendance  de  tout  ce  qui  s'y  paife. 

La  récolte  eft  prefque  finie  dans  la  partie 
inférieure  de  la  première  région  de  l'Etna;  mais 
elle  ne  commencera  que  d'ici  à  quelques  femai- 
iies  dans  la  partie  fupérieure  de  la  même  ré- 
gion ,  fur  les  confins  de  la  rtgione  fylvnfa. 

Par-tout  où  nous  allions  ,  les  moifsonneurs 
nous  accabloient  d'injures  de  toutes  parts  ;  à  la 
%'érité  nos  guides  étoient  bien  à  même  de  leur 
tenir  tète.  Ils  com.;. envoient  leur  jeu  dès  que 
nous  pouvions  les  entendre,  &  ne  fîniifoient 
que  lorfque  nous  étions  hors  de  la  portée  de 
leur  voix,  qu'ils  pouiibientautant  qu'il  Icurétoit 
poiTible.  Comme  ils  parloient  ficiiien  ,  nous 
comprenions  peu  ce  qu'ils  diloient  ,  Ç\  ce  n'eli 
par  l'interprétation  de  nos  guides.  Cependant 
nous  ne  pouvions  nous  empêcher  d'admirer 
rextrème  volubilité  &  l'éloquence  naturellt 
avec  lefquçlles  ils  s'cxprimoicnt.  Cçtte  cou- 
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turae  remonte  au  tems  des  Romains  4  &  pro- 
bablement elle  eft  beaucoup  plus  ancienne, 
puirqu'Horace  &  quelques-uns  de  leurs  auteurs 
en  font  mention.  Elle  eft  en  vogue  ici  autant 
que  jamais  j  les  maîtres  Tencouragent  j  ils 
croientqu'elle  donne  de  l'adivité  aux  ouvriers, 
&  qu'ils  en  font  leur  befogne  plus  gaimcnt. 
Je  crois  qu'ils  ont  raifon;  car  i'étois  très-fur- 
pris  de  voir  combien  ils  paroifToienty  prendre 
de  plaiQr,  &  quels  éclats  de  rire  cela  occafion- 
noit  parmi  eux. 

J'ai  oublié  de  vous  dire  que  nous  avons 
paffé  la  fource  de  la  fameufe  rivière  froide 
C  il  fiume  freddo  )  j  c'eft  celle  qui  a  été  fi  célébrée 
par  les  poètes  dans  la  fable  d'Acis  &  de  Galatée. 
On  fuppofe  qu'Acis  fut  tué  dans  ce  lieu  par 
Polyphème  ,  &  que  les  dieux  ,  par  commifé- 
ration  ,  le  métamorphoferenc  en  cette  rivière. 
On  ajoute  que  ,  confervant  encore  la  frayeur 
que  lui  infpira  la  terrible  voix  de  Polyphème  , 
elle  court  avec  beaucoup  de  vîteiTe  fe  jeter 
dans  la;.pier  à  environ  un  mille  de  fa  fource. 
Elle  forme  déjà  un  large  courant  à  l'endroit 
où  elle  fort  de  terre.  Ses  eaux  font  d'une  lim- 
pidité remarquable  &  fi  excefîivement  froides  , 
qu'on  croit  qu'il  eft  dangereux  d'en  boire.  On 
m'a  dit  qu'étant  fortement  imprégnée  de  vitriol, 
elle  a  en  outre  une  qualité  Ci  venimeufe ,  qu'elle 
a  fouvent  fait  périr  du  bétail.  Elle  ne  gelé 
jamais  i  mais  ce  qu'il  y  a  de  fuprenant ,  c'eft 
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qu'elle  contracte  fouvent  un  degré  de  froid 
fupérieur  à  celui  de  la  glace. 

J'ai  appris  ces  particularités  des  prêtres 
d'Aci.  Cette  place  anciennement  appellée  Aci" 
Aquileia ,  "k  pluficurs  autres  dans  les  environs  , 
Aci  -  Cafiello  i  Aci  -  Terra  ,  Sec.  prennent  leur 
nom  du  malheureux  berger  Acis. 

Un  peu  à  l'elt  de  l'Acis  ,  on  trouve  l'embou- 
chure  de  la  rivière  d'Alcantara ,  qui  efb  une  des 
plus  confidérables  de  l'isle.  Elle  prend  fa  fource 
fur  le  côté  feptentrional  de  l'Etna  ,  &  elle  fert 
de  borne  à  la  montagne  dans  i'efpace  d'envi- 
ron foixante  milles.  L'éruption  du  volcan  a 
interrompu  fon  cours  en  plufieurs  endroits; 
de  forte  qu'à  proprement  parler,  les  bornes 
de  l'Etna  s'étendent  beaucoup  au-delà  ,  quoi- 
qu'elle ait  été  regardée  généralement  comme 
fa  limite.  En  allant  à  Piémont,  nous  palfâmcs 
fur  un  large  pont  conftruit  entièrement  de 
lave.  Près  de  là  ,  le  lit  de  la  rivière  fe  pro- 
longe à  travers  une  autre  lave  qui  efl:  très-re- 
marquable ,  &  probablement  une  de  fclus  an- 
ciennes qui  foient  forties  de  l'Etna.  Le  courant, 
qui  eft  extrêmement  rapide  ,  l'a  rongé  en  plu- 
fieurs endroits  iufqu'à  la  profondeur  de  cin- 
quante à  foixante  pieds.  Recupero  ,  dont  j'ai 
déjà  parlé  ,  &  qui  travaille  à  l'hiftoirc  naturelle 
de  l'Etna,  m'a  dit  qu'après  avoir  examiné  cette 
lave  avec  attention  ,  il  penfe  qu'y  compris  les 
tours  &  les  détours  ,  elle  occupe  une  longueur 
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qui  n'eft  pas  moins  de  quarante  milles.  Elle 
cftfortie  d'une  éminence  très-confidérablefuic 
le  côté  feptentrional  de  l'Etna  ;  &  comme  elle 
a  trouvé  quelques  vallées  à  l'eft ,  elle  a  pris  fort 
cours  de  ce  côté  là.  Elle  interrompt  l  Alcan- 
tara  à  diverfes  reprifes  ,  &  enfin  elle  arrive  à 
la  mer  près  de  l'embouchure  de  cette  rivière. 

La  ville  de  Jaci  ou  Aci ,  ainfi  que  toutes 
celles  de  cette  côte,  eft  fondée  fur  d'immen- 
fes  rochers  de  lave ,  entaffés  les  uns  fur  les 
autres  ,  &  qui  font  jdans  quelques  endroits  i 
d'une  hauteur  furprenante;  car  il  paroît  que 
ces  torrens  enflammés  fe  durciffent  en  ro- 
chers ,  dès  qu'ils  font  parvenus  à  la  mer  ,  & 
qu'alors  ils  ne  cèdent  plus  à  la  prefîîon  du  feu 
liquide  qui  vient  enfuite  j  une  autre  lave 
bouillante  forme  un  fécond  torrent  dans  l'O- 
céan,  fe  confolide  fur-le-champ  ,  &  elle  eft 
bientôt  fuivie  d'une  troifieme  ,  &c.  à  laquelle 
il  arrive  la  même  chofe. 

Plufîeurs  endroits  de  cette  côte  confervent 
encore  le  nom  qu'ils avoient  autrefois  ;  maisils 
n'ont  plus  les  propriétés  que  leur  attribuoient 
les  anciens.  La  rivière  Acis  ,  qui  eft  aujour- 
d'hui venimeufe  ,  étoit  célèbre  pour  la  dou- 
ceur &  lafalubrité  de  fes  eaux(*).  ïhéocrite 


0  Qj^'Q^^^  pcr  /Ftneos  Acis  petit  dquora  fines  , 
£t  dulce  gratum  Néréide perluit  unda. 

Sil.  Italicus. 
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nous  dit  qu€  les  bergers  de  Sicile  les  ont  ton» 
jours  regardées  comme  facrées. 

Nous  fommes  furpris  de  trouver  que  tant 
d'endroits  portent  le  nom  de  ce  berger  ,  que 
je  croyois  n'avoir  exifté  que  dans  l'irriagina- 
tion  des  poètes  j  mais  on  lit  dans  les  auteurs 
iîciliens  ,  qu'Acis  fut  un  roi  qui  régna  fur  cette 
partie  de  l'isle ,  dans  l'antiquité  la  plus  reculée. 
MafTa ,  pour  confirmer  ce  fentiment,  donne 
la  tradudion  d'une  inlcription  trouvée  près 
d'Aci-Caftello  ('*).  On  croit  que  Polyphème, 
un  dès  géans  de  l'Etna  ,  !e  tua  dans  un  accès 
dejaloufie;  ce  qui  donna  nailfance  à  la  fable. 
Anguillare  »  poéce  ficilien  ,  nous  donne,  en 
rapportant  cette  hiftoire  ,  une  idée  effrayante 
de  la  voix  de  Polyphème.  Le  paflage  cil  fort 
admiré  : 

Tremà  per  troppo  horrore  Etna  ,•  e  Tifco 
Face  maggior  la  fianima  vfcir  del  monte  i 
E  Pacchino  ,  e  Peloro  ,  e  Liliheo 
Quajt  attuffar  nel  mar  F  altéra  fronte  i 
Cadde  il  martel  di  mon  nel  monte  Etneo  , 
Ml*  re  di  Lenno ,  a  Sterope  e  a  Brontc  ^ 
Tugir  fiere  ^  augei  di  hr  ricetto 
Et  Jtjlrinfe  ogni  madré  ilfglio  al  petto. 

(•)  m,t 

Ogrtid  ,  Saturnin  ^  JEtaaCiS 
Deoruni 
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Vous  remarquerez  aifément  que  l'auteur  dont 
on  vient  de  parler  ,  ne  peut  pas  s'approprier 
le  mérite  de  ces  vers  ,  puifqu'ils  font  pris  évi- 
demment de  la  defcription  qu'a  fait  Virgile 
au  livre  5  de  l'Enéide  ,  du  Ton  du  cornet  de  la 
furie  Aiedo.  Le  dernier  vers ,  qui  cft  peut- 
être  le  plus  beau  de  tous,  en  eft  prefque  tiré 
mot  à  mot  : 

Et  trépida  maires  prejjere  ad  peBora  natos. 

Quelques  critiques  ob fervent  que  cette  ded 
cription  n'appartient  pas  même  à  Virgile  , 
qui  l'a  copiée  exadlement  de  ce  que  dit  Apollo- 
nius de  Rhodes  ,  des  hurlemens  du  dragon  qui 
gardoit  la  toifon  d'or.  De  forte  que  vous  voyez 
qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau  fous  le  foleil. 
Le  dernier  auteur  que  je  viens  de  citer ,  l'a- 
voit  probablement  pillée  de  quelqu'autre ,  & 
ainfi  de  fuite.  Les  poètes  ont  toujours  été  les 
plus  grands  de  tous  les  voleurs.  Il  ell  heureux 
que  le  larcin  poétique  ne  foie  pas  puni  de 
mort ,  autrement  le  Parnaife  n'auroit  jamais 
été  fort  peuplé. 

Matri ,  jîlia  ,  uxori , 

in  Porta 

Sepukhrum  ,  templum  ^  arcem 

Ads 

Fanni  filius  ,  Pici  nepos , 

Saturni  pronepos  , 

Latini  Frater, 
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Nous  allons  remettre  nos  lettres  de  créance  l 
&  faire  quelques  vifites  conlîdérables.  Je  dé- 
lire qu'elles  foient  finies  i  car  de  toutes  les  oc- 
cupations de  la  vie  ,  c'cd  fûrement  la  plus  en- 
nuyeufe  &  la  plus  incommode ,  lorfqu'on  n'a 
pas  le  bonheur  de  rencontrer  des  perfonnes 
de  bon  fens.  Nous  avons  toujours  remarqué 
que  les  perfonnes  dont  l'accès  eft  plus  difficile , 
font  les  plus  viles  &  les  moins  dignes  d'être 
connues.  Les  fots  d'un  rang  dillingué  fe  cou- 
vrent ordinairement  de  leur  dignité  ,  pour 
cacher  leur  bètife.  Nous  avons  vu  des  exem- 
ples frappans  de  cette  vérité  dans  le  cours  de 
nos  voyages.  Ceux,  au  contraire,  qui  ont 
réellement  du  mérite  &de  la  noblelfe  dans  les 
fentimens  ,  rougilfent  de  faire  ufage  de  ces 
avantages  fpécieux  &.  impofans  que  leur  donne 
la  naillance;  ils  ne  penfent  jamais  à  fe  ca- 
cher derrière  leur  titre  ;  ils  regarderoient  cela 
comme  une  elpece  de  lâcheté  qui  déshonore 
un  galant  homme.  Je  me  rappelle  un  grand 
baron  allemand  ,  commandant  d'une  ville  fron- 
tière ,  qui  étoit  le  mortel  le  plus  fot  Se  le  plus 
orgueilleux  delà  terre.  Lorfque  la  compagnie 
fe  livroit  à  la  bonne  humeur,  il  le  trou.voit 
mauvais  ,  penfant qu'on  manquoit  à  (a  dignité; 
&  il  arrètoit  bientôt  la  gaité  de  l'alfemblée, 
en  lui  faifant  entendre  qu'il  étoit  baron  de. . . 
ou  commandant^  de  la  ville.  Quelquefois  il 
envoyoit  chercher  l'officier  de  garde,  il  le  fai- 
foit  refter  une  heure  devant  lui,  &  il  en  en- 
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geoît  les  marques  de  refped:  les  plus  humilian- 
tes. D'autres  fois  fon  intendant  ,  chargé  de 
regiftres,  venoit  lui  parler  de  fes  terres  ,  de  fes 
châteaux  ,  de  fes  mailons  :  pendant  ce  tems  là, 
la  meilleure  partie  de  la  compagnie  s'échap- 
poit  5  maudiffant  l'orgueil  &  la  ftupidité  de 
leur  hôte  ,  &  fouhaicant  de  le  voir  enterré 
fous  les  débris  de  fes  domaines.  Si  le  comman- 
dant de  Catane  eft  de  cette  trempe ,  notre  vi- 
iite  ne  fera  pas  longue.  Adieu.  Demain  je  ta-, 
cherai  de  vous  conduire  au  point  où  nous  fem- 
mes i  car  vous  voudrez  bien  obferver  que  vous 
n'êtes  encore  qu'à  la  ville  de  Jaci ,  &  que  vous 
avez  à  paffer  plulleurs  volcans  éteints ,  avant 
d'arriver  ici. 

LETTRE    VIL 

Route  de  Jaci  à  Catane.  Cote  formée  de  lave. 
Combat  entre  le  feu  &  feau.  Havre  de 
lave.  Foile  de  fainte  Agathe  ;  fa  puijjancs 
fur  le  juoîît  Etna.  Grande  antiquité  des 
éruptions  de  cette  montagne. 

A  Catane  ,  le  25  mai  1770. 

T 

J^A  route  de  Jaci  à  cette  ville ,  efl:  entièrement 

fur  la  lave  ,  &  par  conféquenc  tiès-fiicigance  & 
très-ennuyeufe.  A  peu  de  milks  de  cette  place  , 
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nous  avons  compté  huit  montagnes  formées 
par  des  éruptions,  &  dont  chacune  a  fon  cra- 
tère qui  vomilFoit  de  la  matière  brûlée.  Qucl- 
,ques-unes  font  très- élevées  &  d'une  grande 
circonférence.  Il  paroît  évident  que  toute  cette 
côte  a  été  formée  par  les  éruptions  de  l'Etna , 
&  qu'en  beaucoup  d'endroits  ,  elles  ont  re- 
poufsé  la  mer  à  plufieurs  milles  de  fes  an- 
ciennes limites.  La  defcription  que  font  les 
auteurs  ficiliens  du  conflit  entre  ces  deux  élé- 
mens  contraires ,  eft  vraiment  effrayante  j  & 
ils  femblent  avoir  frifsonné  d'horreur  en  la 
compofant.  Imaginez  un  torrent  de  feu  de  dix 
milles  de  largeur ,  élevé  à  une  hauteur  énorme , 
roulantfur  les  flancs  de  la  montagne  &  verfant 
tout  d'un  coup  les  flammes  dans  l'Océan.  Ils' 
nous  afsurent  que  le  bruit  eft  infiniment  plus 
terrible  que  celui  du  tonnerre  le  plus  fort ,  8z 
qu'on  l'entend  dans  tout  le  pays  à  une  diftance 
prodigieufe.  L'eau  femble  fe  retirer  &  décroî- 
tre devant  le  feu  ,  &  reconnoître  la  fupériorité 
de  ce  redoutable  élément;  elle  abandonne  fes 
poflefîions  ,  elle  fe  refscrre  dans  fon. lit  pour 
faire  place  à  ce  maître  impérieux  qui  femble 
lui  dire,  tu  viendras  jnfqii' ici ,  çf?  tu  ti  iras  pas 
fins  loiu.  Des  nuages  de  vapeurs  falines  obfcur- 
cifsant  le  foleil  ,  couvrent  cette  fcene  d'un 
voile  de  ténèbres  &  d'horreur  ,  ravagent  tous 
les  champs  &  les  vignobles  du  canton.  Tout  le 
poifson  périt  dans  les  environs  ;  la  mer  change 
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de  couleur ,  &  elle  perd  pour  quelques  mois  la 
tranfparence  de  fes  eaux. 

On  trouve  à  quelque  diftance  du  rivage  , 
trois  rochers  de  lave ,  dont  Pline  parle  fouvent,  ^ 
&  qu'il  appelle  les  trois  Cyclopes.   Il  eft  afsez 
fingulier  qu'on  les  diftingue  encore  aujour- 
d'hui par  ie  même  nom. 

Catane  a  éprouvé  un  fort  très-furprenant, 
qu'on  regardera  toujours  comme  fabuleux. 
Cette  ville  ell  fituée  immédiatement  au  pied 
de  l'Etna  ,  &  elle  a  été  détruite  plufieurs  fois 
par  fes  éruptions.  Cela  n'eft  pas  extraordinaire  ; 
on  auroit  même  lieu  de  s'étonner  du  contraire  : 
mais  je  vais  rapporter  une  fingularité  qui  pro- 
bablement n'efl;  jamais  arrivée  qu'ici.  Catane 
avoit  toujours  eubefoin  d'un  port  i  lorfque  , 
par  une  éruption  qui  fe  fit  dans  le  feizieme 
îîecle ,  elle  requt  de  la  générofité  de  la  mon- 
tagne ,  &  fans  doute  par  l'intercefîîon  de  fainte 
Agathe,  ce  que  lui  avoit  refufé  la  nature.  Un. 
courant  de  lave  fe  précipitant  dans  la  mer, 
y  forma  un  môle  que  jamais  on  n'auroit  pu 
conftruire  ,  quelques  irais  qu'on  y  eût  em- 
ployés. Ce  havre  ,  qui  était  fur  &  commode» 
fubfifta  pendant  quelque  tems,&  fut  enfin  com- 
blé &  démoli  par  une  éruption  luivante.Le  voile 
miraculeux  de  fainte  x^gathe ,  regardé  comm* 
le  plus  grand  tréfor  de  Catane  ,  &  qui  paflojt 
pour  un  remède  infaillible  contre  ks  trem- 
blemens  de  terre  &  les  volcans,  fembîe  avoic 
perdu  fa  vertu  à  cette  époque.  Le  tarren;: 
Fart.  L  G 
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inonda  les  murailles  ,  engloutie  les  images  de 
tous  les  faints,  qu'on  y  avoit  expofées  pour 
s'oppoferà  fa  forces  &  après  avoir  ruiné  de 
fond  en  comble  une  grande  partie  de  cette 
belle  ville,  il  ie  repandit  dans  la  mer.  Le 
peuple  dit  qu'alors  ils  avoient  donné  à  leurs 
faints  de  juftcs  fujets  de  plaintes ,  mais  qu'ils 
ie  font  réconciliés  depuis  long-tems  ^  &  que 
leur  protectrice  a  promis  de  les  défendre  à 
l'avenir  d'un  femblabie  malheur.  La  plupart 
des  habitans  font  fi  fortement  convaincus  de 
ce  que  je  viens  de  dire  ,  que  fi  la  lave  étoit  au 
pied  de  leurs  murs,  ils  ne  fe  mettroient  pas  en 
peine  d'en  éviter  les  effets.  Le  voile  de  l'ai n te 
Agathe  n'elt  pas  le  leul  qui  ait  ce  merveil- 
leux empire  lur  la  montagne  j  ils  fuppofent 
encore  que  tout  ce  qui  l'a  touché  elt  doué 
des  mèrnes  propriétés  miraculeufes.  De  petits 
morceaux  de  coton  &  de  toile,  bénis  par  l'é- 
vèque  ,  &  qu'on  a  fait  toucher  au  voile  ,  paf- 
fent  dans  leur  efprit  pour  avoir  la  vertu  de 
fàuver  la  maifon  ou  le  jardin  de  celui  qui 
les  poflede  j  Se  par- tout  où  cet  expédient  n'a 
pas  réuffi  ,  ils  ne  manquent  jamais  de  dire 
que  le  voile  a  fon  efficacité  ,  mais  que  la  per- 
fonne  manque  de  foi.  Cependant  ils  vous 
racontent  plufieurs  hiftoires  de  ces  reliques 
qui ,  placées  fur  les  murailles  des  maifons  & 
des  vignes ,  les  ont  préfervées  de  l'embrafe- 
ment. 

£n  arrivant  à  Catane  ,  nous  fûmes  furpris 
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de  trouver  que  dans  une  fi  belle  ville,  il  n'y 
avoit  aucune  efpece  d'hôtellerie.  Il  eft  vrai  que 
nos  guides  nous  conduifircnt  à  une  mailbn 
à  laquelle  ils  donnoient  ce  nom  ;  mais  elle  étoit 
il  miférable  &  fi  fale  ,  que  nous  réfolûmes  fur- 
ie-champ d'en  chercher  une  autre  j  &  à  l'aide 
du  chanoine  Recupero  ,  pour  qui  nous  avions 
des  lettres  ,  nous  fûmes  bientôt  alfez  bien 
logés  dans  un  couvent.  Le  prince  deBifcaris, 
gouverneur  de  cette  place  ,  homme  de  beau- 
coup de  mérite  &  d'une  très-  grande  diftinc- 
tion  ,  nous  a  rendu  ce  matin  la  vifite  que  nous 
lui  avions  faite,  &  il  nous  a  offert  fes  fervices 
de  la  manière  la  plus  obligeante. 

Il  fignor  Recupero ,  qui  s'engage  à  être  notre 
Cicérone,  nous  a  montré  quelques  reftes  cu- 
rieux d'antiquités;  mais  ils  ont  été  fi  forte- 
ment ébranlés  é^  fi  fracaflés  par  la  montagne, 
qu'à  peine  trouve-t-on  quelques  morceaux  en- 
tiers. 

Près  d'une  voûte  qui  eft  à  préfent  à  trente 
pieds  au-deffbus  de  terre ,  &  qui  a  probable- 
ment fervi  de  cimetière  ,  on  diftingue  dans 
un  endroit  efcarpé  plufieurs  couches  de  lave 
avec  une  terre  très-épaifî'e  fur  la  furface  de 
chacune.  Le  fignor  Recupero  s'eft  fervi  de  ce 
fait  pour  nous  prouver  la  grande  antiquité  des 
éruptions  de  la  montagne  ;  car  s'il  faut  mille 
ans  &  plus  pour  former  fur  la  lave  une  légère 
couche  de  terre,  il  a  dû  s'écouler  un  efpace 
de  tems  plus  confidérable  entre  chacune  des 
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éruptions  qui  ont  donné  naiflance  à  ces  cou- 
ches. On  a  percé  à  travers  fept  laves  bien  dif- 
tincles  ,  placées  les  unes  fur  les  autres  ,  & 
dont  la  plupart  font  couvertes  d'un  lit  épais 
d'un  très-bon  terreau  Or,  continuoit  le  cha- 
noine ,  s'il  étoit  toujours  permis  de  raifon- 
iier  par  analogie,  l'éruption  qui  y  a  porté  la 
plus  balle  de  ces  laves ,  auroit  du  arriver  il  y 
a  au  moins  14000  ans. 

Il  nous  a  allure  que  ces  découvertes  l'em- 
barralFoient  fort  pour  écrire  l'hiftoire  de  la 
înontagne.  Moy  fe  le  chagrine  ,  &  ralentit  toute 
fbn  ardeur.  Et  réellement  il  ne  peut  pas  fup- 
pofer  que  fa  montagne  foit  aulîi  récente  que 
la  création  du  monde,  fuivant  ce  prophète. 
Que  penfez-vous  de  ces  fentimens  dans  un 
prêtre  catholique?  L'évêque  ,  qui  ti\  très-or- 
thodoxe ,  l'a  déjà  averti  de  fe  tenir  fur  fes 
gardes,  de  ne  point  prétendre  être  un  meil- 
leur naturalifte  que  Moyfe  ,  &  de  ne  pas  s'a- 
vifer  de  rien  avancer  qui  puilie  contredire  en 
aucune  manière  cette  autorité  facrée. 
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LETTRE    VIII. 

Le  prince  de  .Bifcciris.  Son  Mufeum.  Couvent 
de  jacobins.  Lave  qui  a  inondé  les  murs 
de  Catane.  Antiquité  de  cette  ville.  Revenif 
que  procure  à  Nvéqiie  la  vente  de  la  neige 
de  l'Etfja.  Tremblement  de  terre  de  169^. 
Antiquités.  Eléphant  de  lave.  Terûple païen 
converti  en  églife.  Rcjfemblance  des  céré- 
monies  catholiques  avec  celles  du  paganif- 
jne  Saints  difgraciés.  Dévotion  des  catholi- 
ques. Préparatifs  pour  monter  fur  l'Etna. 

A   Catane,  le  26  mai  1770. 

ous  fommes  allés  examiner  ce  matin  l'hô- 
tel &  le  mufcum  du  prince  de  Bifcaris  ,  &  nous 
y  avons  trouvé  autant  d'antiques  que  j'en  aie 
jamais  vu  ailleurs  ,  excepté  dans  le  palais  du  roi 
de  Naples  à  Portici.  Le  prince  a  eu  la  fatif- 
fadion  de  les  voir  fortir  prerque  toutes  des 
entrailles  de  la  terre,  ce  qui  ajoute  encore  à 
leur  prix.  Il  a  dépenfé  des  fommes  confidcra- 
bics  pour  faire  fouiller  dans  les  ruines  de  Tan- 
cien  théâtre  de  Catane.  Hcureufemcnt  fes  pei^ 
nés  ont  été  bien  récompenfécs  par  le  grand 
nombre  &  la  variété  des  objets  curieux  qu'il  a 
découverts.  Je  ue  finifois  pas ,   fi  ;ç  voulois 
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ea  faire  rénumératioii  (*).  Pendant  le  peu  de 
tems  que  nous  y  fommes  reliés,  nous  avons  eu 
le  plaifir  de  voir  une  portion  d'une  fuperbe 
corniche  corinthienne  ,  &  plufieurs  morceaux 
*  de  Itatues  produites  de  nouveau  au  grand  jour , 
après  avoir  été  ensevelies ,  pendant  tant  de 
iiecles  ,  dans  les  ténèbres  &  l'oubli.  La  collec- 
tion de  médailles ,  de  camaïeux  &  de  bas-re- 
liefs, ainli  que  fon  cabinet  d'hiftoire  natu- 
relle, font  magnitiques  ;  mais  nous  avons  été 
■plus  charmés  des  honnêtetés  &  de  la  politelTe  du 
propriétaire  ,  que  de  fes  richefles.  Il  ne  nous 
a  pas  dit  avec  oftentation  ,  comme  le  prince 
de  Villa-Franca ,  que  fa  maifon  &  fes  voitu- 
res étoient  à  notre  fcrvice  ;  mais  ,  fans  nous  eu 
dire  un  mot,  nous  avons  trouvé  fon  carroffe  à  la 
porte  ,  &  nous  ferons  probablement  obligés  de 
nous  en  fervir  pendant  notre  féjour.  Sa  famille 


(*)  Le  prince  de  Bifcaris  doit  publier  un  bel  ou- 
vrage ,  trcs-bieii  fait  &  très-complet,  qui  contiendra 
la  defcription  de  toutes  les  antiquités  de  Catane.  Une 
grande  partie  des  planches  qui  l'accompagneront , 
font  déjà  prêtes  ;  &  tous  les  monumens  y  font  delB- 
nés  &  niefurés  avec  tout  le  foin  &  l'exaditude  pofîî- 
bles.  Comme  il  préfide  lui-même  à  l'exécution  ,  qu'il 
fait  prendre  toutes  les  mefures  fous  fes  yeux  ,  &  qu'il 
s'efl;  chargé  de  la  defcription  ,  ce  fera  fûrement  l'ou- 
vrage le  plus  vrai  qui  ait  jamais  été  publié  fur  les  mo- 
lîuniens  encore  fubliituns  de  l'antiquité. 

Voyez  k  baron  de  Ricdefd, 
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eft  compofée  de  la  princeflè  Ton  époufe  ,  d'iiiî 
fils  Se  d'une  fille,  qui  ont  toutes  les  bonnes 
qualités  poilibles.  Elle  me  rappelle  quelques 
familles  heureufes  que  j'ai  vues  dans  notre 
patrie  ;  mais  je  n'en  ai  encore  rencontre  aucune 
de  pareille  fur  le  continent.  Le  prince  bâtit 
à  préfent  une  maifon  de  campagne  fur  un 
promontoire  formé  par  la  lave  de  I669  :  il 
y  avoit  autrefois  au  moins  cinquante  pieds 
d'eau  à  l'endroit  où  on  en  a  jeté  les  fonde- 
mens  ,  &  la  lave  ei\  élevée  de  50  pieds  au-def- 
fus  du  niveau  acluel  de  la  mer. 

J'ai  voulu  me  promener  feu!  cette  après- 
dînée  ,  pour  examiner  les  formes  bizarres  êc 
iingulieres  qu'a  priics  cette  lave  deftrudive  , 
en  ravageant  le  pays.  Je  ne  fuis  pas  allé  fon 
loin  avant  d'appercevoir  un  bâtiment  magni- 
fique qu'on  conftruifoit  à  quelque  dillanee  de 
la  partie  la  plus  haute  de  la  ville.  Comme  je 
n'avois  entendu  parler  d'aucun  palais  de  ce 
côté-là  ,  la  curiofité  m'y  a  conduit.  Après 
avoir  palfé  la  grande  porte,  ma  fuprife  s'eft 
accrue  ,  lorfque  j'ai  apperqu  une  faqade  qui 
ett  prefque  égale  a  celle  de  Verfailles  ,  une 
rampe  d'efcaliers  de  marbre  blanc  ,  &  tout  ce 
^ui  annonce  une  magnificence  royale.  Je  n'a- 
vois  jamais  ouï  dire  que  les  rois  de  Sicile 
eulfent  un  palais  à  Catane ,  &  il  étoit  im- 
pofîible  de  fuppofer  qu'il  appartînt  à  des  par- 
ticuliers. Je  crus  que  le  vafte  frontifpice  qui 
fe  préfentoit  devant  moi ,  formoit  tout  le  pa- 
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lais;  mais  imaginez  mon  étoiinement,  lorf- 
qu'en  tournant  un  des  angles,  j'ai  trouvé  un 
autre  frontifpice  aulîi  grand  ,  &  quand  j'ai 
découvert  que  ce  que  j'avois  vu  n'étoit  que 
le  côté  d'un  immenfc  quarré. 

Je  ne  fus  plus  a'ors  dans  l'incertitude,  fa- 
chant  bien  que  tant  de  magnificence  ne  pouvoit 
appartenir  qu'à  l'églife. Comme  je  m'emprelfois 
de  communiquer  à  mes  amis  ce  que  je  venois  de 
découvrir  ,  je  trouvai  auprès  d'eux  le  chanoine 
Recupero  ,  qui  me  fit  des  reproches  de  ce  que 
j'avois  ofé  fortir  fans  notre  interprète  ,  &  dit 
que  jamais  il  n'avoit  été  Ci  mortifié  ,  parce 
qu'il  avoit  deiTein  de  nous  conduire  à  cet  en- 
droit le  jour  même,  afin  de  jouir  de  notre 
furprife  &  de  notre  étonncment.  Il  nous  ap- 
prit quec'étoitun  couvent  de  bénédictins  qui 
étoient  déterminés  à  faire  leur  paradis  dans 
ce  monde  ,  s'ils  ne  le  faifoient  pas  dans  l'autre. 
Il  ajouta  qu'ils  avoient  l  çooo  livres  fterling 
de  revenu  (*^),  ce  qui  elt  une  Ibmme  prodi- 
:gicufe  pour  ce  pays. 

Nous  fommes  allés  avec  le  fignor  Recupero 
préfenter  nos  refpecls  à  ces  enfans  de  Thu- 
'milité  ,  de  la  tempérance  8<  de  la  mortifica- 
tion j&  il  faut  convenir  qu'ils  nous  ont  reçus 
&  régalés  avec  beaucoup  de  civilité  &  de 
politeife  ,  même  fans  oltentation.  Leur  mu- 
Jeum  cft  nrerqu'aulîi  beau  que  celui  dt)  prince 
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-r.'^*')  Environ  54^000  livres  tournois. 
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de  Bifcaris ,  &  les  appartemens  en  font  infi- 
niment plus  riches:  mais  leurjardineft  ce  qu'il 
y  a  de  plus  curieux;  quoiqu'il  foit  formé  fur 
la  furface  raboteufe  &  ftérile  de  la  lave ,  nous 
y  avons  apperçu  une  variété  &  une  propreté 
qu'on  rencontre  rarement  ailleurs.  Les  allées 
font  larges  &  pavées  de  petits  cailloux  ;  les 
arbres  &  les  haies  ,  qui  à  la  vérité  font  de 
mauvais  goût  &  taillés  ridiculement,  y  croif- 
fent  très -bien.  Cette  lave  n'ayant  que  150 
ans ,  fa  furface  doit  être  auffi  dure  &  aufîî  fté- 
rile qu'un  morceau  de  fer  ;  &  par  conféquent, 
tout  le  fol  a  dû  être  apporté  de  fort  loin.  L'é- 
glife  de  ce  couvent  feroit  une  des  plus  belles 
de  l'Europe  ,  Ci  elle  étoit  finie  ;  mais  comme 
elle  eft  entièrement  fondée  fur  de  la  lave 
poreufe  &  ca(rante  ,  une  partie  des  fondemens 
s'eft  affaiflee  fous  le  poids  d'un  bâtiment  (î 
énorme,  &  plufîeurs  des  grandes  voûtes  oii 
l'on  devoit  faire  différentes  chapelles,  font 
déjà  tombées.  Elle  eft  en  forme  de  croix  ;  & 
quoiqu'il  n'y  ait  encore  que  la  branche  occi- 
dentale achevée,  cela  feu!  fuffit  pour  en  faire 
une  églife  pleine  de  noblelfe  &  de  grandeur. 
Ils  ont  le  plus  bel  orgue  que  j'aie  jamais  en- 
tendu,  t&  je  crois  qu'il  eft  fupérieur  à  celui 
d'Harlem  ,  qui  a  acquis  tant  de  célébrité. 

Nous  fommes  allés  enfuite  examiner  les  en- 
droits où  la  lave  a  efcafadé  les  murs  de  Ca- 
tane  :  ce  phénomène  a  dû  produire  un  etfet 
étonnant.  Les  murailles  ont  foixante- quatre 
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palmes  de  haut  (près  de  60  pieds),  &  elles 
font  très-fortes  ;  car  autrement  elles  auroicnt 
dû  être  renverfées  par  le  torrent  enflammé  qui 
s'éleva  à  cette  hauteur  ,  &,  même  au-defl'us  du 
fommet  du  mur  ,  avant  d'entrer  dans  la  ville. 
Enfin  il  y  parvint  :  il  entraîna  devant  lui  , 
comme  je  vous  l'ai  déjà  dit,  tous  les  faints 
du  calendrier,  qui  ctoient  rangés  en  ordre 
de  bataille  pour  tâcher  de  l'arrêter  j  &  mar- 
chant ,  pour  ainfi  dire  ,  en  triomphe  ,  il  anéan- 
tit en  quelque  forte  tout  ce  qui  s'oppofa  à 
fon  paflage.  Entr'autres  chofes  ,  il  couvrit  do 
décombres  quelques  belles  fontaines  ,  dont 
l'une  étoitfi  eftimée  ,  que  les  habitans  ont  fait 
creufer  à  grands  frais  à  travers  la  lave,  &  ils 
ont  enfin  recouvré  leur  fource.  Cette  excava- 
tion eft  un  ouvrage  très-curieux  ,  &  digne  de 
l'attention  des  voyageurs. 

Catanc  eft  regardée  comme  une  des  plus 
anciennes  villes  de  l'isle  ,  &  même  de  la  terre. 
Leurs  légendes  difent  qu'elle  fut  fondée  par  les 
Cyclopes  ou  les  géans  de  l'Etna  ,  qu'on  fup- 
pofe  avoir  été  les  premiers  habitans  de  la  Si- 
cile après  le  déluge;  &  quelques-uns  des 
écrivains  du  pays  prétendent  qu'elle  fut  bâ- 
tie par  Deucalion  &  Pyrrha  ,  après  que  les 
eaux  fe  furent  retirées  Se  qu'elles  eurent  def- 
cendu  au  pied  de  la  montagne.  Son  ancien 
nom  étoit  Catetna^  ou  ville  de  l'Etna. 

Elle  pafle  à  préfent  pour  la  troifieme  ville 
du  royaume,  quoiqu'elle  foit  la  féconde,  de- 
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puis  que  Meffine  a  été  dévaftée  par  la  pefte. 
Elle  contient  plus  de  30000  habitansi  elle  a 
une  univerfité  ,  la  feule  de  l'isle  ,  &  un  fiege 
épifcopal.  Les  revenus  de  l'évèque  font  très- 
confidérables  ,&  proviennent  en  grande  partie 
de  la  vente  de  la  neige  du  mont  Etna.  On  dit 
qu'une  petite  portion  de  cette  finguliere  mar- 
chandife  qui  fe  trouve  au  nord  de  la  monta- 
gne, lui  rapporte  plus  de  loco  livres  fterling 
par  an  ;  car  l'Etna  fournit  de  la.  neige  &  de 
la  glace ,  non-feulement  à  toute  la  Sicile  ,  mais 
encore  à  Malthe  &  à  une  partie  de  l'Italie  ,  ce 
qui  fait  une  branche  de  commerce  très-con- 
fidérable.  Les  payfans  même  ,  dans  ces  pays 
chauds  ,  fe  régalent,  pendant  l'été  ,  avec  des 
glaces  i  &  la  noblelTe  ne  donne  point  de  repas 
dont  elles  ne  falTent  partie.  Les  habitans  di- 
fent  qu'une  difette  de  neige  feroit  plus  dan- 
gereufe  qu'une  famine-de  bled  ou  de  vin.  C'eft 
parmi  eux  une  obfervation  commune  ,  que 
j'ai  entendu  répéter  fouvent ,  que  ,  fans  les 
neiges  de  l'Etna,  leur  isle  feroit  inhabitable; 
tant  cet  article  de  luxe  leur  eft  devenu  eflen- 
tiel.  L'Etna,  qui  les  rafraîchit  en  été,  les  ré- 
chauffe en  hiver  î  l'immenfe  &  inépuifable 
forêt  qui  couvre  la  montagne ,  fournit  du 
bois  à  brûler  pour  la  plus  grande  partie  de 
l'isle.  Mais  cette  montagne  étonnante  m'écarte 
toujours  de  mon  fujet  :  je  vous  parlois  de  la 
ville.  Le  peu  qu'épargna  l'éruption  de  1669  y 
fut  entièrement  ruiné  par  le  fatal  tremblement 
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de  terre  de  i6^2:  la  plus  grande  partie  des 
hflbitans  furent  alors  enfeveiis  fous  les  murs 
de  leurs  maifons  &  de  leurs  églifes.  Cepen- 
dant leur  aveuglement  eft  fi  fort,  qu'après 
des  défaftres  li  répétés  &  fi  terribles ,  on  n'a 
jamais  pu  les  engager  à  changer  fa  fituation. 
Toute  la  ville  fut  bientôt  rebâtie  fur  un  nou- 
veau plan  fort  élégant,  &  elle  eft  à  préfent 
plusbeilequejamais.  11  efthors  de  doute  qu'elle 
dTer»  derechef  réduite  en  cendres  par  quel- 
que nouvelle  commotion  de  la  montagne.  Ils 
croient  pourtant  être  dans  une  parfaite  fureté; 
ils  difent  que  la  Vierge  &  fainte  Agathe  fe  font 
engagées  à  les  protéger  ,  Se  ils  défient  l'Etna 
&  tous  fes  diables  de  leur  faire  du  mal. 

Cette  ville  renferme  plufieurs  reftes  d'an- 
tiquité ,  dont  la  plupart  font  dans  un  très-mau- 
vais état.  Un  des  plus  remarquables  eft  un  élé- 
phant de  lave  ,  portant  fur  fon  dos  un  obélif- 
que  de  granité  éo^yptien.  II  y  a  en  outre  ,  des 
ruines  confidcrables  d'un  grand  théâtre  ,  diffé- 
rent de  celui  qui  appartient  au  prince  de  Btf- 
caris  ;  un  vafte  bain  prefqu'enrier  ;  les  reftes 
d'un  grand  aqueduc  ,qui  ont  dix-huit  milles 
de  long;- les  débris  de  plufieurs  temples  ,  l'un 
de  Cérés  ,  &  un  autre  de  Vulcain.  L'églife 
appellée  Boaa  M  fnoco^  ,étoit  autfi  jadis  un 
temple.  -Le  plus  entier  de  tous  ces  morceaux 
d'antiquité  eft  une  petite  rotonde  qui  ,  ainfi 
que  le  P.'inthéon  à  Rome  ,  &  quelques  autres 
qu'on  rencontre  en  Italie,  démontre.,  fuivant 
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fîîoi ,  que  cette  forme  dure  davantage  que  lei 
autres.  Il  eft  à  préfent  purifié  de  toute  l'in^ 
fedion  que  lui  avoient  communiqué  les  cé- 
rémonies païennes ,  &  il  eft  devenu  une  églife 
chrétienne  ,  dédiée  à  la  fainte  Vierge  ,  qui  eft 
depuis  long-tems  en  droit  d'hériter  de  toutes 
les  anciennes  déefles.  Les  catholiques  n'y  font 
pas  d'attention }  mais  c'eft  une  chofe  fort  plai- 
îante  de  confidérer  combien  peu  les  cérémo-» 
nies  modernes  différent  des  anciennes.  J'ai  vu 
quelque  part  une  obfervation  qui  me  paroit  jul^ 
te.  Pendant  lé  long  tegne  du  paganifme  ,  la  fu- 
perftition  avoit  tellement  raffiné  l'art  d'inven- 
ter les  cérémonies  ,  que  lorfque  les  chrétiens 
devinrent  à  leur  tour  fuperftitieux  ,  ils  furent 
réduits  à  emprunter  de  leurs  prédécefleurs  ,  ^ 
à  imiter  une  partie  de  leur  culte.  C'eft  ici 
préeifément  le  cas.  J'en  parlai  au  fignor  Recu- 
pero  a  qui  n'eft  pas  le  plus  zélé  catholique  du 
mondé  ,  &  il  avoua  franchement  que  l'obfer- 
vation  étoit  vraie. 

Dans  quelques  temples  ,  les  mêmes  îmageâ 
font  reftées  depuis  le  paganifme  :  on  s'eft  con- 
tenté de  changer  leurs  noms  j  &  telle  qui  étoit 
Vénus  ou  Proierpine ,  eft  à  préfent  Marie-Mag- 
deleinê  ,  ou  la  Vierge.  On  pratique  chaque  jour 
devant  ces  images  les  mêmes  cérémonies  ,  dans 
la  même  langue,  &  à  peu  près  de  la  même 
tnanierè. 

Lès  faints  apparoiffent  aufîî  fouvent  &  font 
autant  de  mira&les  qu'en   faifoient  jadis  le« 
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dieux  d'Homère  ;  les  murailles  des  tem-» 
pies  font  couvertes  à'ex-voto  &  d'offrandes  , 
comme  elles  l'étoient  anciennement.  L'eau 
luftrale,  que  les  premiers  chrétiens  détef- 
toient  fi  fort,  eft  de  nouveau  révérée:  on  la 
répand  avec  la  même  dévotion.  Le  même  en- 
cens eft  brûlé  par  des  prêtres  vêtus  de  la  mê- 
me manière  ,  avec  les  mêmes  génuflexions 
devant  les  mêmes  images,  &  dans  les  mêmes 
temples.  En  un  mot,  les  deux  rites  ont  entre 
eux  une  telle  reflTemblance ,  que  fi  le  grand- 
prêtre  de  quelque  temple  païen  revenoit  au 
monde  &  reprenoit  Tes  fondions  ,  il  n'auroit 
qu'à  fe  familiarifer  avec  quelques  nouveaux 
noms ,  &  apprendre  par  cœur  la  mefTe  ,  les 
pater  &  les  ave.  Cela  lui  feroit  bien  plus  aifé 
qu'à  plufieurs  d^  fes  fuccefleurs  ,  qui  n'enten- 
dent rien  à  cette  langue  qui  lui  feroit  familière. 
Une  chofe  cependant  pourroit  l'embarraf- 
fer:il  trouveroit  peut-être  que  tous  les  myf- 
teres  d'Eleufis  n'étoient  rien  en  comparailoii 
de  rétonnant  myftere  de  la  tranffubftantiation, 
le  feul  par  lequel  on  ait  tenté  de  mettre  en 
défaut  tout  à  la  fois ,  &  l'entendement ,  &  les 
fens.  Il  feroit  aulîî  bien  empêché  d'expliquer 
l'étrange  métamorphofe  de  fes  anciens  patrons. 
Celle-ci,  dirait- il,  je  m'en  rappelle  bien, 
étoit  la  ftatue  de  Venus  -  Meretrix  ,  qui  n'é- 
toit  adorée  que  par  les  cnfans  de  la  molleffe 
&  de  la  volupté  :  elle  me  paroît  étonnamment 
changée  en  bien  ,  depuis  que  vous  l'avez  fait 
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chrétienne.  Je  vois  qu'elle  eft  devenue  la  gran- 
de pioiedrice  de  la  chadeté  &  de  la  vertu.  Et 
Junon  ,  cette  déefle  Ci  implacable  dans  fa  ven- 
geance,vous  en  avez  fait  une  déité  pleine  de  mo- 
dération &  de  douceur  ,  à  qui  vous  adreflez  des 
vœux  avec  aufîî  peu  de  crainte  qu'à  aucune  an- 
tre. Que  n'en  avez-vous  fait  autant  aux  furies  ? 
Elles  en  vaudroientfûrement  beaucoup  mieux. 

Puis  obfervant  la  figure  de  S.  Antoine:  Que 
vois-je  ,  s'écrierait  -  il  avec  étonnement ,  Ju- 
piter ,  le  roi  des  dieux  &  des  hommes  ,  cou- 
vert d'un  manteau  tout  rapiécé  ?  Quel  hu- 
miliant fpedacle  !  Je  me  rappelle  avec  quel 
profond  refpedl  nous  nous  profternions  ja- 
dis devant  cette  image  vénérable.  Mais  qu'eft 
devenue  la  foudre  qu'il  tenait  dans  fes  mains  , 
pour  châtier  le  monde  ?  Et  que  tient-il  à  la 
place?  Ce  n'eft,  lui  repondroit -on  ,  qu'un 
bout  de  corde  pleine  de  nœuds  ,  avec  quoi  il 
le  châtie  lui-même ,  comme  pour  faire  péni- 
tence de  fa  longue  ufurpation.  Quant  à  la  fou- 
dre ,  il  y  a  long  -  tems  qu'elle  eil  en  de  meil- 
leures mains.  Cependant  il  pourroit  conclure 
que  ,  puifque  les  faints  changent  quelquefois 
de  nom ,  fuivant  le  caprice  enthoufiafte  du 
peuple,  cette  même  inconftance  lui  permet 
d'efpérer  que  dans  la  fuite  fon  patron  Jupi- 
ter pourra  recouvrer  fon  tonnerre  &  fa  di- 
gnité. 

Vous  fouvient-il  du  vieux  Huet ,  original , 
s'il  en  fut  jamais  ?  Paflant  un  jour  devant  la 
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ftatue  de  Jupiter  au  Capitole,  il  ôta  fon  cha- 
peau ,  &  lui  fit  une  profonde  révérence.  Un  ja- 
cobitequi  l'accompagnoit ,  lui  demanda  pour- 
quoi cette  marque  de  rcfped:  à  cet  ancien  fei- 
gncur?  Pour  la  même  raifon,  répliqua  Huet, 
que  vous  avez  tant  d'égards  pour  le  prétendant. 
Je  crois  même  ,  ajouta-t-il ,  qu'il  y  a  plus  de 
probabilité  que  celui-ci  recouvrera  fa  dignité, 
qu'il  n'y  en  a  en  faveur  de  votre  héros.  Voilà 
pourquoi  je  lui  fais  ma  cour  d'avance  ,  efpé- 
rant  qu'il  fe  fouviendra  un  jour  de  ce  que 
j'ai  fait  pour  lui  dans  fon  adverfité. 

J'ai  obfervé  ,  dans  le  cours  de  mes  voyages, 
plufieurs  des  grands  faints  du  calendrier  ,  qui 
ont  été  dans  la  difgrace  du  peuple ,  au  point 
qu'il  a  changé  le  nom  de  leurs  flatues.  Dans 
la  dernière  guerre  ,  j'ai  vu  en  Portugal  le  peu- 
ple de  Cajiel-Branco  Cl  furieux  contre  iaint  An- 
toine qui  permettoit  aux  Efpagnols  de  bom- 
barder leur  ville  ,  malgré  l'engagement  exprès 
qu'il  avoit  pris  ,  fuivanc  eux  ,  de  les  protéger, 
que  plufieurs  de  fes  images  furent  mifes  en 
pièces.  Il  y  en  avoit  une  plus  révérée  que  les 
autres  ,  tlont  on  abattit  la  tête  ,  pour  lui  lublli- 
tuer  celle  de  faint  François  ;  &  la  ftatue  porte 
aujourd'hui  fon  nom.  Lors  de  la  dernière  fa- 
mine qui  affligea  Naples ,  le  grand  faint  Jan- 
vier lui-même  ffi  trouva  daa-s  un  danger  émi- 
nent.  Un  gentilhomme  Suilïe  m'a  dit  qu'il 
l'a  voit  cojtendu  charger  d'mveclives  ,  &  lui 
déclarer  poûtiveraeiit  que ,  s'ii  oe  leur  four- 

nifsoit 
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îiiiToit  pas  du  bled  dans  un  tel  tems ,  il  ne 
feroit  plus  leur  patron.  Ces  exemples  font 
rares  i  &  en  général  les  pauvres  catholiques 
font  garantis  de  ces  accès  de  mauvaife  humeur', 
par  l'entière  perfuafion  qu'ils  ont  de  la  pré- 
îence  continuelle  8c  de  la  protedion  immé- 
diate de  leur  patron  révéré. 

Je  remarquois  avec  plaiiir  fur  le  vifage  de 
plufieurs  de  ces  infulaires  ,  l'exprelîion  de  l'a- 
mour &  de  la  reconnoifïlince  pour  leurs  faints  -, 
&  je  fuis  perfuadéque  l'ardeur  de  la  dévotion 
qu'ils  relfcntent  devant  eux  ,  fur-tout  devant 
les  faintes  ,  doit  être  extrêmement  agréable. 
Cela  reffemble  aux  fenfations  pures  &  délicates 
de  l'amour  refpedueux.  J'avoue  que  j'ai  envié 
leur  état  pour  quelques  inftans ,  &  je  mau- 
diifois  au  fond  du  cœur  l'orgueil  de  la  raifoa 
&  de  la  philofophie  ,  qui  avec  toute  fa  froi- 
deur &  fes  fades  triomphes,  nous  lailfe  dîins 
une  efpece  d'apathie  ftoïque  &  anéantit  les  plus 
douces  émotions  de  l'ame.  Qui  voudroit  n'être 
pas  trompé  ,  lorfque  l'illufion  excite  en  nous 
ces  paiîîons  délicieufes  qui  l'ont  dignes  du  cœur 
humain  ,  &  pour  lefquellesil  femble  être  fait 
plutôt  que  pour  toutes  les  autres  ?  Si  jamais  la 
dure  &  impénétrable  trempe  de  la  philofophie 
vient  à  toucher  notre  ame ,  ces  fibres  délicates 
de  foibleffe  &  d'affedion  ,  qui  étoient  iî  flexi- 
bles, fe  roidilfent  tout-à-coup,  elles  ne  peuvent 
plus  être  mifes  en  mouvertient  par  les  objets 
qui  nous  environnent. 

FarL  L  H 
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Je  mefouviensquele  D.  TilTot  m'a  dit  avoir 
eu  un  malade  qui  fe  mouroit  d'amour  pour 
J.  C.  Lorfqu'il  fut  à  l'extrémité  ,  il  parut  jouir 
du  plus  haut  degré  de  bonheur  j  il  appelloit 
fou  bien-aimé  avec  tous  les  tranfports  de  la 
paflion  la  plus  enrhoullarte.  D'après  ce  que 
j'ai  vu  devant  les  imagées  de  la  Vierge  &  de 
iainte  Agathe,  je  fuis  perfuadé  qu'elles  ont 
plufieurs  mamorati  qui  donneroient  de  bon 
cœur  leur  vie  pour  ces  objets  de  leur  tendrelTe. 

Ne  penfez  -  vous  pas  avec  moi,  que  cette 
forte  de  culte  perlonnel  eft  beaucoup  mieux 
adapté  à  l'intelligence  du  vulgaire  ?  Un  culte 
plus  fublime  &  plus  pur  ne  feroit  qu'égarer 
&  confondre  leur  efprit ,  qui  n'étant  pas  ac- 
coutumé aux  fpéculations  ,  a  fûrcmcnt  befoin 
de  quelque  chofc  de  fenfible  pour  Bxer  fon 
attention.  Cette  opinion  paroît  même  avoir 
été  adoptée  par  quelques-uns  des  écrivains 
facrés,  qui  repréfententfouventDieu  fous  une 
forme  matérielle. 

Si  vous  vous  efforcez  de  donnera  un  payfàii 
une  idée  de  Dieu  -,  il  vous  lui  dites  que  c'elt  un 
être  immatériel, dont  cependant  l'efsence  pénè- 
tre toute  la  matière  ;  qu'il  exifte  de  toute  éter- 
nité ,  &  que  fon  immendté  n'a  pas  plus  de 
bornes  que  fa  durée  i  qu'il  remplit  des  millions 
de  mondes,  &  qu'il  anime  tous  les  objets  qu'ils 
contiennent ,  que  croyez-vous  qu'il  penfe  d'un 
tel  être  ?  Je  crains  que  fon  intelligence,  acca- 
blée par  tant  de  qualités  fî  difficiles  à  conce- 
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voir,  ne  s'occupe  pas  du  tout  de  l'objet  que 
vous  tâchez  de  lui  décrire.  Mais  placez  devant 
lui  la  figure  d'une  belle  femme  tenant  un  bel 
enfant  dans  fcs  bras  ,  &  dites-lui  qu'elle  peut 
lui  procurer  tout  ce  dont  il  a  befoin  :  il  vous 
entend  alors  parfaitement  ,  il  fe  fent  animé 
par  cet  objet  viiible,  le  plus  intéreifant  qui  foit 
dans  la  nature ,  &  il  le  prie  de  toutes  fes  for- 
ces (*). 

Adieu.  Nous  fommes  très- occupés  ;  nous 
nous  préparons  à  aller  examiner  le  mont  Etna  ; 
ce  qui  eft  le  principal  but  de  notre  expédition. 
Jufqu'à  préient  rien  ne  nous  a  encouragés  à 
cette  tentative  ,  &  nous  commençons  à  douter 
de  la  poffibiliré  du  fuccès.  Recupero  nous  dit 
que  la  faifon  n'eft  pas  encore  afsez  avancée, 
qu'il  faudroit  attendre  quelques  mois,  &  qu'il 
lui  paroit  impoffible  d'arriver  au  fommet  de 
la  montagne.  Il  ajoute  que  l'hiver  dernier  fut  fi 
extraordinairement  rigoureux  ,  que  le  cercle 
de  neige  defcendit  beaucoup  plus  bas  qu'à  l'or- 
dinaire ;  que  ,  quoiqu'il  fe  foit  refserré  depuis, 
cependant  il  s'étend  toujours  au  moins  à   la 

(*)  M.  Brydone  ne  peut  s'empêcher  de  fentir  que 
la  pompe  des  cérémonies  de  l'églife  catholique  eft; 
beaucoup  plus  propre  à  nourrir  la  piété  du  peuple, 
que  la  trifte  fimpîicité  du  culte  proteflant.  Il  eft  vraî 
qu'il  femble  donner  enfuite  dans  un  autre  excès ,  en 
fe  faifant  de  cet  avantage  du  culte  catholique ,  des 
idées  qui  ne  paroiffent  pas  afTez  épurées. 

Noue  du  traduâeur  pariflen. 

Hij 
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diftnnce  de  neuf  ou  dix  milles  autour  de  la  bou- 
che. Il  nousconfeillede  revenir  au  mois  d'aoûr, 
&  de  lailTer  rttna  pour  la  dernière  partie  de 
notre  voyage.  Si  nous  ne  rculiiifons  pas  de- 
main ,  nous  fuivrons  probablement  fon  avis  ; 
mais  nous  fommes  réfolus  d'y  employer  tous 
nos  etforts.  Le  tems  eft  le  plus  agréable  qu'on 
puille  imaginer:  les  foirées  font  délicieufes; 
&  à  l'aide  des  étoiles  ,  nous  appercevons  la 
fumée  fe  précipitant  comme  un  torrent  fur 
les  flancs  de  la  montagne.  Recupero  nous  af- 
fure  que  c'eft  une  indication  certaine  de  la 
violence  du  froid  qui  règne  dans  ces  régions 
élevées  ,  qui  condenfe  les  vapeurs  &  les  fait  re- 
tomber au  moment  où  elles  fortent  de  la  bou- 
che. Il  nous  avertit  de  nous  pourvoir  d'une 
grande  quantité  de  liqueurs,  de  bonnes  four- 
rures ,  &  de  haches  pour  couper  du  bois  ,  parce 
que  nous  ferons  vraifembtablemcnt  obligés 
de  pafser  la  nuit  en  plein  air  ,  dans  un  climat 
qu'il  nous  dit  être  auflî  froid  que  celui  du 
Groenland.  Si  le  fait  eft  vrai ,  il  eft  tiès-fingu- 
lier  ;  car  ici ,  avec  de  légers  habits  de  tatfetas  , 
nous  fouftrons  de  la  chaleur.  Je  vous  infor- 
merai plus  en  détail  de  toutes  ces  particulari- 
tés ,  Cl  nous  ne  fubifsons  pas  le  fort  d'Empc- 
docles. 


ET      A      M    A    t    T    H    E,  II7 

L  E  T  T  R  E    IX.  .^ 

Foyage  au  mont  Etna,  Trois  régions  de  la, 
montagne.  Ordre  que  fuit  communément, 
une  éruption.  Montagnes  formées  fur 
l'Etna  &  le  Féfuve.  Révolutions  qu'a  ef- 
fuyées  le  pays  près  d'Hybla.  Montpelieri. 
Célèbres  ftatues  couvertes  par  la  lave. 
Eruption  de  i66^.  Terribles  effets  de  la\ 
lave.  Sort  fingulier  dHin  vignoble.  Bouche.' 
du  volcan  par  oii  s'eft  faite  cette  éruption. 
Caverne, ^  Férocité  é?  vie  fauvage  des  ha- 
bitans  de  l'Etna.  Co?iverfation  avec  eux^-t 
La  région  de  bois.  La  caverne  des  chèvres-. 
Vue  du  coucher  du  foleil.  Nuit  paffée  dans 
la  caverne.  Eruption  de  1766.  La  lave  ifefl 
pas  encore  refroidie.  Sa  grande,  profon- 
deur. ,  ',-^r^t 

A  C^tanc ,  le  29  mai  1770. 

T 

J_i  E  27,  à  la  pointe  du  jour  ,   nous  nous  mî-f 

mes  eu  marche  pour  viGter  le  mont  Etna,, 
la  plu&  ancienne  des  montagnes.  Sa  bafe  & 
fes  flancs  imraenfes  font  couverts  de  beau- 
coup de  collines  qu'il  a  créées  ;  car  chaque 
éruption  produit  une  nouvelle  montagne  ,  & 
peuc-ètrc  que  leur   nombre  ferviroit  mieux 

H  iij 
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<jue  toute  autre  méchode,  à  détçEminer  celui 
des~eruptions  &  l'âge  de  l'Etna. 

Toute  la  montagne  eft  divifée  en  trois  ré- 
gions diftin-dcs  ,  appellées  la  regione  cuit  a  on 
Fiemontefe^  la  région  fertile  i  la  regkme  jylvofa  , 
ou  iiemoroja,  k'  région  des  bois  r&  la  regione 
defert^  ou  fcoperta  y  \ii  région  Itérile. 

Elles  font  toutes  trois  au(Iî  dirt'érentes  par 
le  climat  &  les  produdions  ,  que  les  trois 
J&ones  de  la-terre.  (.Oaïpourroit,  9 vec  autant 
de  jùftctre  ,  les  nommer  Ai  zone  torride  ,  lu 
tempérés.  Se  la glacistle,  La  première  région  en- 
vironne le  pied  d€'4a  montagnô  »  &  forme  de 
tous  côtés  le  pays  tfe  plus  feitilc  du  monde  , 
jiifqu'à  la  hïiutçur  d'environ  quatorze  ou 
quinze  milles^,  où  commence  la  région  des 
biols  ;  elle  èlt  prerqii€  entièrement  tompofée 
dÊ'lav'e  qui,  après  un  grand  nombre  de  fjccics  , 
{^çft'éJî'ân  conV'eïCic'-;«n  un  ibl  très  -  fertile. 
N'oiis  Erpoivâmës.  le  batometrp  à  27  p.  i  |  1. 
à  Nicolofi  ,  qui  eft  a  douze  milles  du  pied 
de  la  montagne  i  &  à  Catane  ,  il  étoit  à  29 
poufces  8  l  lignes.  Qiibique  le  premier  endroic 
ne  foit  pas  fort  élevé  ,  &.  que  probablement 
il-^ri*y  eût  pais  plus  de  3006  pieds  de  diffé- 
rence eticre  Van  &'Faurre  ,  cependant  le  climat 
éfôié^' tot;vlement  changé.  Là  récolte  étoit 
frrii'è-'à  Catane  ^  &  les  chaleurs  y  étoient  in- 
filfyportflbles.  ANicololî  ,  elles  font  très -mo- 
dérées ,  &  diïns  plufieurs  champs  ,  le  bled  e(t 
encore  vérd^'lîes  douze  railles  de^chemin  font 
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les  plus  mauvais  que  j'aie  jamais  faits.  On 
marche  par -tout  fur  de  vieilles  laves  &  des 
bouches  de  volcans  éteints  ,  qui  font  à  préfenc 
des  terreins  couverts  de  bled,  de  vignobles  Se 
de  vergers. 

Les  fruits  de  cette  région  paifent,  fans  con- 
tredit ,  pour  les  plus  beaux  de  la  Sicile  ;  &  les 
figues  en  particulier  ,  dont  il  y  a  une  grande 
variété  d'efpeces.  On  prétend  qu'on  ne  trouve 
que  fur  l'Etna  une  efpece  particulière  de  figues 
très  -  groifes  ,  &  qu'on  regarde  comme  ayanc 
une  faveur  fupérieure  à  toutes  les  autres. 

Les  laves  qui  forment  cettte  région  ,  comme 
je  l'ai  déjà  dit  j  proviennent  d'un  nombre 
infini  de  petits  monticules  ,  dont  l'afpecl  eft 
très- agréable  ,  qui  font  répandus  par -tout 
iur  les  flancs  de  l'Etna,  Ces  élévations  font 
toutes  d'une  figure  régulière  ,  hémifphérique  , 
ou  conique  ;  &  à  l'exception  d'un  très-petit 
nombre,  elles  font  couvertes  par- tout  de 
très-beaux  arbres  &  de  la  plus  riche  verdure. 
Chaque  éruption  crée  ordinairement  une  de 
ces  montagnes.  Comme  la  grande  bouche  de 
TEtna  eft  élevée  à  une  hauteur  prodigieufe  au- 
delFus  des  régions  inférieures  ,  il  n'eft  pas 
pofîible  que  le  feu  intérieur,  cherchant  avec 
fureur  une  ilfue  autour  de  la  bafe  ,  &  même 
foit  au-dellbus  ,  s'élève  à  I2  ou  r?  mille 
pieds;  car  il  eft  probable  que  telle  eft  l'éléva- 
tion de  l'Etna.  Il  eft  donc  arrivé  communé- 
ment qu'après  avoir  ébranlé  pendant  quelque 
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tems  la  grande  montagne  &  tout  ce  qui  l'en- 
vironne ,  il  a  entîn  éclaté  fur  les  côtés  ;  & 
c'eft  ce  qu'on  appelle  iwe  éruption.  La  matière 
enflammée  ne  jette  d'abord  q.u'une  fumée 
épailfe  &  des  pluies  de  cendres  qui  ravagent 
le  pays  adjacent  ;  elle  lance  enfuite  à  une 
hauteur  immenfe,  des  pierres  enflammées  & 
des  rochers  d'une  groffeur  énorme.  Ces  pier- 
res retombant  avec  les  cendres  forties  du  voir 
can ,  forment  enfin  les  montagnes  fphériques 
&  coniques  dont  j'ai  parlé.  Cette  progrelîîon 
s'achève  quelquefois  en  très-peu  de  jours  ; 
d'autres  fois,  comme  dans  la  grande  éruption 
de  16^9 ,  elle  dure  pluficurs  mois.  Dans  ce 
jcas  ,  la  montagne  qui  fe  forme,  eft  très-con- 
iidérable.  Quelques-unes  de  celles-ci  n'ont 
pas  moins  de  fept  ou  huit  milles  de  tour 
&  plus  de  mille  pieds  d'élévation  perpendi- 
culaire ;  d'autres  n'ont  que  deux  ou  trois 
iTiilles  de  circonférence  &  trois  ou  quatre  cents 
pieds  de  hauteur. 

Aptes  que  la  montagne  eft  formée,  la  lave 
paroît  &;  fe  fait  jour  au  pieJ  de  cette  montagne , 
entraînant  tout  ce  qu'elle  rencontre  :  elle 
ii'eft  le  plus  fouvent  arrêtée  que  par  la  mer  , 
où  elle  va  fe  précipiter.  Telle  eft  la  marche 
commune  d'une  éruption  ;  cependant  il  arrive  , 
rarement  à  la  vérité  ,  que  la  lave  fort  tout- 
à-coup  du  côté  de  la  grande  montagne  ,  fans 
toutes  les  circonftances  dont  je  viens  de  par- 
ler. C'eft  ce  qu'on  remarque  dans  les  éruption^ 
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du  Véfuve.  Comme  il  eft  beaucoup  moins 
élevé ,  la  matière  fondue  eft  portée  dans  la  bou- 
che de  la  montagne  ,qui  préfente  alors  le  phé- 
nomène que  j'ai  décrit.  La  bouche  du  volcan 
vomit  des  pluies  de  pierres  &  de  cendres, 
fans  former  aucune  nouvelle  élévation  ;  l'an- 
cienne ne  fait  que  s'accroitre  confidérable- 
ment  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  la  lave  s'élevant 
près  du  fommet  de  la  montagne,  elle  fe  fait  une 
iffue  dans  le  côté  de  la  bouche  ;  alors  l'éruption 
eft  déclarée.  Voilà  précifément  ce  que  j'ai  ob- 
fervé  dans  les  éruptions  de  ce  volcan,  que 
j'ai  examiné  avec  attention  ;  mais  l'Etna  étant 
beaucoup  plus  conildérable  ,  une  feule  bouche 
ne  fuffit  pas  pour  donner  palFage  à  un  torrent 
fi  prodigieux  de  feu  liquide.  (*) 


(*)  La  lave  de  cette  redoutable  montagne  n'eft  ni 
auffî  belle  ni  aufïï  variée  que  celle  du  Véfuve ,  dont 
M.  Hamilton  a  recueilli  jufqu'à  40  efpeces  différen- 
tes ,  tandis  que  le  prince  de  Bifcaris  n'a  pu  ralTembler, 
à  force  de  foins  &  de  recherches ,  qu'une  douzaine 
de  variétés  des  laves  de  l'Etna  ;  encore  ne  diffèrent- 
elles  que  de  peu  de  chofe  l'une  de  l'autre.  Cela  vient 
de  ce  que  ce  dernier  volcan  ne  renferme  que  du  fer 
&  du  fel  ammoniac,  avec  très-peu  de  foufre,  de  matiè- 
res vitrifiables  &  de  marbre  ;  tandis  que  c'cfl  précifé- 
ment à  ces  dernières  matières  &  à  leurs  divers  mélan- 
ges qu'il  faut  attribuer  les  belles  &  nombreufes  varié- 
tés du  Véfuve.  Les  pierres  que  vomit  l'Etna  ,  font  la 
pierre-ponce  ,  la  pierre  de  fable ,  &  une  pierre  ferru- 
gineufe  ;  on  ne  trouve  ni  au  bord  de  l'entonnoir ,  ni  à 
/'erabouchure  des  différentes  éruptions ,  ces  belles 


122       Voyage    en    Sicile. 

Recupero  m'affure  que  lors  d'une  éruption 
de  cette  montagne  ,  il  a  vu  de  grands  rochers 
enflammés  ,  lancés  à  la  hauteur  de  plulîeurs 
mille  pieds,  avec  un  bruit  infiniment  plus 
terrible  que  celui  du  tonnerre.  Il  a  mefuré 
le  tems  qu'ils  employoient  pour  arriver  à 
terre  depuis  le  moment  de  leur  plus  grande 

efflorefcences  de  foufre  que  fournit  le  Véfuve.  On  voit 
leuiement  de  tems  à  autre  de  petits  points  jaunes 
dans  quelques  pierres.  Pour  le  lel  ammoniac ,  il  eft 
très-abondant  ;  on  peut  même  le  recueillir  à  l'embou- 
chure de  quelques  éruptions  ,  abfolument  pur  ,  & 
féparé  de  toute  matière  hétérogène  :  aulîi  le  prince  de 
Bifcaris  en  pofTede-t-il  une  grande  quantité.  11  s'en 
faut  aufli  de  beaucoup  que  le  coup-d'œil  des  campa- 
gnes cultivées  foit  auiîi  attrayant  au  pied  de  l'Etna, 
qu'il  l'cft:  au  pied  du  Vcfuve.-  elles  n'ont  pas  cette 
charmante  verdure  ni  ces  belles  vignes  que  l'habitant 
de  la  dernière  de  ces  contrées  altis  marital  populiy. 
Ici ,  elles  font  baffes  &  ne  fe  marient  point  avec  les 
arbres  ;  cependant  la  diverfité  des  fruits  y  eft  bien 
plus  grande  qu'à  Portici.  Toutes  les  efpeces  de  fruits, 
jufqu'aux  dattes  de  palmier,  y  réulTiflent  &  y  parvien- 
nent à  maturité  :  les  dattes  croiflent  en  forme  de 
grappes  ,  dix  à  douze  enfemble  :  elles  fjeurilfent 
en  février.  Se  mûriffent  en  août  ou  feptembre.  Le 
palmier  qui  les  porte  ,  de  même  que  le  piftachier ,  ne 
produit  point  de  fruits ,  à  moins  que  le  mâle  ,  qui  eft 
un  arbre  de  la  même  efpece  ,  mais  qui  ne  porte  point , 
n'en  foit  affez  près  pour  être  à  portée  de  le  féconder  j 
&  plus  ces  arbres  font  rapprochés  les  uns  des  autres , 
plus  ils  font  féconds. 

Voyage  du  baron  de  EiedefeU 
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éjévation,  &  il  a  trouvé  qu'il  leur  falloit  21 
fécondes  pour  defcendre.  Les  efpaces  étant 
comme  les  quarrés  des  tems  ,  ils  avoient  donc 
parcouru  ,  je  crois,  plus  de  7000  pieds.'  Cette 
hauteur  ell  fûrement  étonnante,  &  exige  une 
force  de  projection  fort  fupérieure  à  ce  que 
nous  pouvons  concevoir.  J'ai  mefuré  par  la 
même  règle  jufqu'où  les  explofions  du  Véfuve 
lanqoient  leurs  corps  ,  &  je  n'ai  jamais  obfervé 
qu'aucune  des  pierres  forties  du  volcan  ,  prit 
davantage  de  9  fécondes  pour  defcendre  ;  ce 
qui  fuppofe  une  élévation  d'un  peu  plus  de 
1200  pieds. 

Notre  hôte  à  Nicolofi ,  nous  a  raconté 
les  révolutions  iingulieres  qu'a  éprouvées 
k  beau  pays  près  d'Hybla,  qui  n'eft  pas  fort 
éloigné  de  celui -f  ci.  Il  étoit  autrefois  fî 
célèbre  par  fa  fertilité  ,  &  fur  -  tout  par  fon 
miel  ,  qu'on  l'appella  Mel-fajjï  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  fut  bouleverfé  par  la  lave  •■,  &  comme  il 
devint  alors  entièrement  ftérile  ,  les  habitans, 
par  une  forte  de  jeu  de  mots  ,  changèrent  fou 
nom  en  Mal-paiji.  Une  pluie  de  cendres  jetées 
par  la  montagne  dans  une  éruption  fuivante,  lui 
fit  bientôt  reprendre  fon  ancienne  beauté  &  fa 
première  fécondité  i  &  on  lappella  durant  plu- 
fleurs  années  Bel-pajji.  Enfin,  à  la  malheureufe 
époque  de  166^  ,  il  fut  fubmergé  de  nouveau 
par  une  mer  de  feu  ,  «Se  réduit  à  la  plus  déplo- 
rable ftérilité  ;  dès  lors  il  reprit  fa  féconde 
dénomination  deMaUpaJi,  Cependant  la.  lave , 
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dans  fon  cours  fur  ce  beau  canton  ,  a  laille 
plulieurs  petites  isles  ou  mondrams  qui  moU- 
trent  encore  ce  qu'il  étoit  autrefois.  Ces  petits 
diftriéls  couverts  d'une  végétation  abondante, 
environnés  &  rendus  prefque  inaccefîîbles 
par  de  valtes  champs  d'une  lave  noire  &  ef- 
aarpée  ,  préfentent  une  (înguliere  apparence. 
La  montagne  où  fe  fit  la  première  éruption 
qui  enterra  le  Mel  pafjl  ,  e(t  connu  fous  le 
n-om  de  Montpslieri.  Je  fus  frappé  du  bei  aif. 
peâ;  qu'elle  otfre  quand  on  la  voit  de  loin  , 
&  je  ne  pus  réfifter  à  l'envie  que  j'avois  de 
l'examiner  en  détail  ,  &  d'obferver  les  elfeis 
des  deux  éruptions  qui  ont  inondé  ce  célèbre 
pays. 

Montpelieri  eft  d'une  forme  plutôt  fphé- 
rique  que  conique  ,  &  Ci  hauteur  perpendicu- 
laire n'eft  pas  de  plus  de  trois  cents  pieds; 
niais  il  eft  Ci  parfaitement  régulier  de  tous  les 
côtés,  &  i"!  richement  revêtu  de  fruits  &  de 
fleurs  ,  que  je  quittai  avec  un  regret  infini 
ce  canton  délicieux.  Sa  coupe  ou  fon  cratère, 
d'une  grandeur  proportionnée  à  la  montagne, 
eft  creufé  exadement  comme  le  fourneau  de 
pipe  le  mieux  fait.  Je  fis  le  tour  de  fon  bord 
extérieur  ,  &  je  crois  qu'il  a  un  peu  plus 
djiin  mille. 

Cette  montagne,  qui  eft  très-ancienne ,  a 
été  formée  par  la  première  éruption  qui  détrui- 
lît  le  pays  de  Mel-paji  ;  elle  enterra  un  grand 
nombre  de  villages ,  de  maifons  de  campagne. 
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&  en  particulier  ,  deux  fort  belles  églifes  qui 
font  plus  regrettées  que  tout  le  refte  ,  parce 
qu'elles  contenoient  trois  ftatues  qui  paflbient 
pour  les  plus  parfaites  de  l'isle.  On  a  entrepris 
de  les  retrouver  ,  mais  en  vain  ,  parce  qu'on 
ne  fait  pas  précifément  l'endroit  où  ces  égli- 
fes étoient  fituées.  Il  eft  même  impoflîble 
qu'on  puilTe  jamais  le  favoir  ;  car  ces  édifices 
étoient  conftruits  de  lave  ,  qui  fe  fond  à  l'inf- 
tant  même  où  elle  touche  un  torrent  de  ma- 
tietc  nouvellement  fortie  du  volcan  ;  &  MaiTa 
dit  que  dans  quelques  éruptions  de  l'Etna,  la 
lave  s'eft  répandue  avec  une  impétuofité  (i 
fubitc  ,  que  dans  le  cours  de  quelques  heures, 
elle  fondit  entièrement  les  églifes,  les  palais 
&  les  villages  ,  &  que  tous  ces  corps  coulè- 
rent en  fufion  ,  fans  lailfer  la  moindre  trace 
de  leur  première  exiftence.  Lorfque  la  lave 
a  un  tems  confidérable  pour  fe  refroidir  ,  ce 
iingulier  effet  n'arrive  jamais. 

La  grande  éruption  de  1669,  après  avoir 
ébranlé  tout  le  pays  des  environs  pendant 
quatre  mois  &  formé  une  très-groife  montagne 
de  pierres  &  de  cendres,  fit  éclater  la  lave  à 
peu  près  à  un  mille  au  delTus  de  Montpelieri  -, 
Se  defcendant  comme  un  torrent,  elie  vint 
frapper  contre  le  milieu  de  cette  montagne  : 
on  prétend  qu'elle  la  perqa  de  part  en  part  ; 
cependant  je  doute  fort  de  ce  dernier  fait, 
parce  que  cela  aurait  altéré  la  forme  régu- 
lière qu'elle  confcrve   encore.    Il  eft  cepen- 
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dant  certain  qu'elle  la  perqa  à  une  très-grande 
profondeur;  elle  fe  partagea  enfuite  en  deux 
branch'  s  qui  environnèrent  la  montagne  & 
fe  rejoignirent  du  côté  du  fud.  Elle  rava- 
gea tout  le  pays  qui  eft  entre  Montpelieri 
&  Catanc  ,  efcalada  les  murs  de  cette  ville  , 
&  alla  verfer  fon  torrent  enflammé  dans  la 
mer.  On  dit  qu'elle  détruifit,  en  pafTant ,  les 
polfefîions  de  près  de  30000  perfonnes  ,  qui 
par- là  furent  réduites  à  la  mendicité.  Elle 
forma  pUifieurs  collines  où  il  y  avoit  aupa- 
ravant des  vallées,  &  combla  un  lac  étendu 
&  profond  ,  dont  on  n'apperçoit  pas  aujour- 
d'hui le  moindre  veftige. 

Comme  les  effets  produits  par  cettte  érup- 
tion font  mieux  connus  que  les  autres  ,  on 
m'en  a  raconté  plufieurs  hiftoires  llngulieres. 
En  voici  une  qui  eft  inconteftable  ,  quelqu'in- 
croyable  qu'elle  paroilfe.  Un  vignoble  appar- 
tenant à  un  couvent  de  jéfuites,  fe  trouva 
exadcment  fur  le  chemin  du  torrent.  Il  étoit 
formé  d'une  ancienne  lave  probablement  peu 
épaifle  ,  &  qui  avoit  au-deifous  un  grand  nom- 
bre de  cavernes  Si  de  crevaiïes.  La  lave  liquide 
entrant  dans  ces  cavernes,  les  remplit  bientôt, 
&  fouleva  par  degrés  le  vignoble;  enforte que 
les  jéfuites  ,  qui  s'attcndoient  à  tout  moment 
à  le  voir  englouti  ,  virent  avec  le  plus  grand 
étonnement,  que  tout  le  champ  commenqoit 
à  fe  mouvoir.  Il  fut  porté  fur  la  furface  de 
la  lave  jufqu'à  une  diftnnce  conlidérablej  & 
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quoique  la  plus  grande  partie  en  ait  été  dé- 
truite ,  cepeudant  il  en  lubfîfte  encore  aujour- 
d'hui quelques  reftes. 

Nous  fommes  allés  examiner  la  bouche  d'où 
fortit  ce  terrible  torrent ,  &  nous  avons  été 
furpris  de  n'y  trouver  qu'une  petite  ouverture 
d'environ  trois  ou  quatre  verges  de  diamètre. 
Je  crois  que  la  montagne  d'où  il  s'eft  fait  jour 
n'eft  guère  moindre  que  la  partie  conique  du 
Véfuve. 

Sur  le  côté  oppofé  ,  on  voit  une  grande 
caverne  ,  où  les  payfans  vont  tuer  des  pigeons 
fauvages  qui  y  font  en  grand  nombre.  L'in- 
térieur de  cette  caverne  e(l  Ci  fombre  &  fî 
arfreux  ,  que  notre  hôte  nous  a  dit  que  quel- 
ques perfonnes  avoient  perdu  la  tête,  parce 
que  s'étant  trop  avancées,  elles  s'imaginoient 
voir  des  diables  &  les  efprits  des  damnés  ;  car 
on  croit  toujours  ici  que  l'Etna  eft  la  bouche 
de   l'enfer. 

Nous  avons  trouvé  ,  parmi  les  habitans  de 
cette  montagne  ,  un  degré  de  férocité  &  de  vie 
fauvage,que  je  n'ai  remarqué  nulle  part  ail- 
leurs (*).  Cela  m'a  rappelle  une  obfexvatioii 


(*)  M  le  baron  de  Ricdefel  ne  penfe  pas  comme 
M.  Brydone.  Il  eft  probable  qu'ils  ont  jugé  l'un  &  l'au- 
tre du  caractère  des  habitans  de  l'Etna ,  par  les  parti- 
culiers qu'ils  ont  vus. 

Les  habitans  de  l'Etna  ne  font  point,  comme  Facelli 
îes  dépeint ,  grofGers  &  fauvages  ,  horridi  qfpcHu. 
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que  le  père  âella  Torre  ,  hiftoriographe  du 
Véfuve,  me  difoit  avoir  faite  Ibuvent  dans  le 
royaume  de  Naples  i  que  par-tout  où  l'air  ell 
fortement  imprégné  de  foufre  &  d'exhalaifons 
enflammées,  les  hommes  y  font  toujours  ex- 
trêmement méchans  &  vicieux.  Quoi  qu'il  en 
foit  de  la  judefle  de  cette  remarque,  les  ha- 
bitans  des  environs  de  Nicolofî  femblent  la 
confirmer.  Tout  le  village  fe  raffembloit  au- 
tour de  nous  ,  &  les  femmes  en  particulier 
nous  difoient  degrolfcs  injures.  Nous  recon- 
nûmes enfin  que  c'étoit  parce  qu'en  voyant 

le  teint  fleuri  &  la  peau  blanche  de  F 

elles  le  prenoient  pour  une  perfonne  de  leur 
fexe.  Leurs  clameurs  étoient  très-fortes  ,  & 
nous  eûmes  toutes  les  peines  du  monde  de 
les  appaifer,  Recupero  nous  avoit  donné  pour 
guide  l'homme  de  l'isle  qui  connoifloit  le  mieux 

J'ai  trouvé  ici  ,  comme  dans  tous  les  lieux  peu  fré- 
quentés par  les  étrangers  ^  où  les  hommes  n'ont  pas 
pu  être  corrompus  par  d'autres  hommes  ,  l'efpece 
humaine  dans  fon  état  naturel ,  &  ce  qu'on  appelle 
de  bonne  gen»: ,  des  gens  vrais  ,  affables  &  officieux. 
Ils  font  de  belle  figure  ;  l'air  pur  &  ferein  delà  mon- 
tagne les  rend  difpos,  gais  &  joyeux  ,-les  femmes  font 
très-jolies  ,  elles  ont  la  peau  très-blanche  ,  &  les  yeux 
fort  vifs  ,•  les  hommes  font  brûlés  par  le  foleil ,  mais 
grands,  fains ,  très-prévenans ,  francs,  ferviables  ; 
en  un  mot ,  on  fe  trouve  dans  ces  villages  ,  qui  font 
bien  peuplés  ,  au  milieu  d'une  excellente  efpece  de 
|ens. 

Voyage  dtt  baron  de  Ricdejel ,  pag.  i  j  8- 

le 
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le  mont  Etna,  &  qui  s'appelloit /^  Cyclope.  Ils 
lui  ordonnèrent  abfolument  de  ne  nous  pas 
fuivre,  &  il  n'auroic  pas  ofé  tes  défobîiger , 
fi  nous  n'avions  obtenu  leur  confentemene 
par  des  careiies  &  par  des  flatteries,  la  leule 
méthode  qu'on  puilie  employer  avec  des  fem- 
mes. Nous  fûmes  d  abord  contraints  de  fermer 
la  porte  de  la  cour  ,  tant  elles  faifoient  do 
carillon  &  de  tumulte  j  mais  lorfque  notre 
hôte  (  un  prècre  )  pour  qui  nous  avions  des 
lettres ,  les  eut  adorées  que  nous  étions  chré- 
tiens &  que  nous  ne  venions  pas  dans  leuu 
pays  à  mauvaife  intention  ,  elles  le  calmèrent  i 
Si.  nous  nous  hafardâmes  à  aller  parmi  elles. 
Cette  confiance  de  notre  part  nous  regagna  la, 
leur  i  &  dans  peu  de  tems ,  nous  fûmes  bons 
amis  &  nous  eûmes  enfemble  une  très-longue 
converfation. 

j'eus  beaucoup  de  peine  à  les  perfuader  que 
nous  ne  venions  pas  chercher  des  tréfors  cachés, 
dont  ils  croient  qu'il  y  a  un  grand  nombre  à 
Montpelieri;  &Iorfque  j'allai  à  cette  montagne, 
ils  étoient  convaincus  que  ce  feul  motif  m'y 
conduifoit.Deuxd'entr'eux  me  fuivirent  &  exa- 
minèrent attentivement  toutes  mes  démarches. 
Lorfqn'ils  me  voyoient  ramalfer  quelque  mor- 
ceau de  lave  ou  de  pierre-ponce  ,  ils  s'appro- 
choient  en  courant  ,  dans  l'idée  que  c'étoit 
quelque  chofe  de  précieux  •■,  &  quand  ils  recon- 
noilsoient  que  ce  n'étoient  que  des  débris  de 
pierres  &  que  je  les  mettois  dans  ma  poche, 

Fait,  I.  I 
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ils  poufsoient  de  grands  éclats  de  rire ,  en  fe 
parlant  les  uns  aux  autres  dans  leur  jargon  , 
qui  crt  inintelligible  même  aux  Italiens. Cepen- 
dant,comme  la  plupart  parlent  italien  afsez  bien 
pour  être  entendus,  ils  me  demandèrent  ce  que 
j'en  voulois  faire.  Je  .leur  dis  que  ces  pierres 
étoient  d'un  grand  prix  dans  notre  pays  ,  parce 
qu'on  y  connoilsoit  une  méthode  de  les  con- 
vertir en  or.  Cette  nouvelle  parut  les  lurpren- 
dre  extrêmement ,  «&  ils  fe  reparlèrent  de  nou- 
veau dans  leur  patois.  Je  remarquai  à  la  fin 
qu'ils  ne  me  croyoïcnt  pas  j  c^  l'un  d'eux  me 
dit  que  ,  fi  cela  étoit  vrai  ,  je  n'aurais  pas  été  (î 
empreiTé  à  le  leur  révéler.  Mais  ,  ajouta-t-il , 
s'il  en  ettjainli,  nous  vous  ferons  éternellement 
obligés  ,  fi  vous  voulez  nous  apprendre  ce  fe- 
cret  ;  car  nous  lerons  alors  le  peuple  le  plus 
riche  de  la  terre.  Je  l'alsurai  que  je  ne  le  favois 
pas,  &  qu'il  n'étoit  encore  connu  que  de  très- 
peu  de  perfonnes.  ils  Furent  aulii  iort  étonnés 
quand  je  fortis  de  ma  poche  une  aiguille  ai- 
mantée &  un  petit  éledrometre  que  j'avois 
préparé  à  Catane  pour  examiner  le  degré  ù'é- 
Icdricité  de  l'air  ;  &  je  craignis  d'abord  de 
pafser  auprès  d'eux  pour  un  magicien  :  ce  qui 
m'étoit  déjà  arrivé  ,  corrine  vous  favcz  ,  fur 
l'Apennin  ;  mais  heureulement  ils  n'eurent  pas 
cette  idée. 

En  retournant  à  Nicolofi  ,  trois  ou  quatre 
habitans  vinrent  nous  joindre  avec  leurs  fem- 
mes. Je  commençai  à  craindre  un  peu  plus 
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pourtnoi  ;  j'avois  peur  qu'ilsne  perfiftaflent.  à 
vouloir  que  je  leur  apprif^e  mon  grand  fee^ret. 
Je  pris  mes  morceaux  àe  lave  ,  &  je  leur  dis 
qu'ils  étoient  à  leur  fervice  ,  s'ils  en  avoient 
quelque  befoin  vmais  ils  le&returerent  ,  en  ré- 
pondant que  j'^étois  le  maître  de  l'emportée 
toute  ,  puifqu'elle  avoit  ruiné  le  plus  beau 
pays  de  la  Sicile. 

-  L'un  d'entr'eux  prenant  un  ton  magiftral 
Si.  un  air  de  fupériorité  ,  les  fit  placer  en  cer- 
cle autour  de  lui ,  &  fe  mit  à  m'interroger  avec 
beaucoup  de  fang-froid  &  de  gravité.  J'avois 
peine  à  m'empécher  de  rire  -,  mais  comme  j'é- 
tois  feul  au  milieu  de  ces  hommes  à  moitié 
fauvages  &  à  quelque  dillance  du  village  ,  je 
craignis  de  les  otîenfer.  Il  voulut  que  ie  lui 
déclarafse  d'une  manière  vraie  &  précife , 
quelles  étoient  réellement  les  raifons  qui  nous 
avoient  engagés  à  taire  un  voyage  ii  fatigant  & 
fi  défagréable  ?  Je  lui  jurai  fur  mon  honneur , 
que  nous  n'en  avions  point  d'autre  que  la  eu- 
riolité  d'examiner  le  mont  Etna  ;  furquoiilsfe 
dirent  les  uns  aux  autres  en  riant,  iinbelragione 
quejio  !  non  e  vero  :  voilà  une  belle  raifon  !  cela 
n'eft  pas  vrai.  Mon  interrogateur  me  demanda 
alors  de  quel  pays  nous  étions  :  je  lui  dis  que 
nous  étions  anglois.  Eâoveè  loropaefe'i  ajouta- 
t-il  :où  eft  ce  pays?  Je  lui  dis  qu'il  étoit  fort  loin 
d'ici  ,  de  l'autre  côté  du  monde.  E  credono  in 
Chrijio  qiielli  iw^/e/^.^  continuait-il.  Je  répondis 
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en  riant  qu'oui.  Ah  !  dit-il  en  branlant  la  tête  ,' 
^ù pare  che non  credonuîroppo.  L'un  de  la  com- 
|)agni3  remarqua  alors  qu'il  avoir  entendu  par- 
ler de  quelques  Anglois  qui  étoient  venus 
en  différens  cems  vilïtcr  le  mont  Etna  ,  fans 
que  jamais  on  pût- en  deviner  les  motifs  ,  mais 
qu'il  fe  rappelloit  très- bien  d'avoir  ouï  dire  à 
quelques-uns  de  leurs  vieillards  ,  que  les  An- 
glois avoient  une  reine  enterrée  dans  la  mon- 
tagne depuis  un  grand  nombre  d'années  ,  & 
qu'on  fuppofoit  que  par  dévotion  ou  par  ref- 
ped:  pour  fa  mémoire  ,  ils  venoient  lui  rendre 
ces  vilues.  Je  l'affurai  que  les  Anglois  n'avoient 
pas  beaucoup  d'égards  pour  leurs  reines  pen- 
dant la  vie  ,  &  qu'après  leur  mort ,  iU  ne  s'en 
embarrafsoient  en  aucune  manière.  Cependant 
comme  tous  les  autres  confirmoient  fon  té- 
moignage, je  crus  qu'il  ne  falloit  pas  les  con- 
tredire; mais  j'étois  très-curieux  de  lavoir  qui 
pouvoir  être  cette  reine.  Ils  dirent  que  je  la  con- 
noiifois  mieux  qu'eux,  en  ajoutant  pourtant 
qu'elle  s'appelloit  A)ine. 
^  Je  ne  pouvois  pas  concevoir  pourquoi  il 
étoit  ici  quclHon  de  la  reine  Anne,  ik  j'étois 
embarrafsé  de  trouver  de  quoi  il  s'agidoit, 
lorfque  l'un  d'eux  m'cclaira  fur  cette  matière. 
Il  me  dit  qu'elle  croit  femme  d'un  roi  qui  avoit 
été  chrétien  ,  qu'elle  le  rendit  héretii^ue  ,  & 
qu'elle  a  été  condamnée  pour  cela  a  brûler 
éternellement  dans  l'Etna.  En  un  mot,  je  re- 
connus que  c'étoïc  la  pauvre  Anne  de  Boulen. 
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Dès  que  j'eus  prononcé  ce  nom  :  Si  Jigyior.  ys'é^ 
cria-t  il  ,  Pijiejfa  ,  njiejfa ,  /«  conmfce  meglio  chs 
fioi.  Je  lui  demandai  il  Ton  mari  y  étoit  auifi, 
puifqu'il  méritoic  ce  fupplice  bien  mieux 
qu'elle.  Sictiro  ,  dic-il  ,  ainii  que  tous  fes  fujets 
hérétiques  i  &  ^"1  vous  êtes  de  ce- nombre  ,  vous- 
n'avez  pas  befoin  d'être  en  peine  Ay  aller  ; 
vous  êtes  (tir  de  les  y  trouver  un  jour,  je  le 
remerciai ,  &  j'allai  rejoindre  notre  compagnie  y 
après  m'ètre  fort  amufé  de  la  converfation  que 
je  viens  de  vous  rapporter. 

Nous  partîmes  bientôt  de  Nicolofi  •■,  &.  après 
une  heure  &  demie  de  marche  iur  des  cendres 
&  de  la  lave  ftériles  ,  nous  arrivâmes  aui 
confins  de  la  regioyie  fylvofa ,  ou  de  la  zone 
tempérée.  Dès  que  nous  fûmes  entrés  dans 
ces  forêts  délicieufes,  nous  nous  crames  traof- 
portés  dans  un  autre  monde.  L'air,  qui  aupara- 
vant étoit  brûlant,  étoit  alors  frais  &  rafraK 
chiflant ,  &  toutes  les  routes  étoicnt  embau- 
mées de  nulle  parfums  qu'exhaloient  les  ri- 
ches  plantes  aromatiques  do-nt  le  terrein  eft 
couvert.  La  plus  grande  partie  de  cette  région 
otfre  réellement  les  lieux  les  plus  enchanteurs 
de  la  terre  j  &  fi  l'intérieur  de  l'Etna  relfembîe 
à  l'enfer,  on  peut  dire  avec  autant  de  vérité, 
que  le  dehors  reflemble  au  paradis. 

Il  eft  très-curieux  d'obferver  que  cette  mon- 
tagne réunit  toutes  les  beautés  &  toutes  les 
horreurs  ,  en  un  rnot ,  les  objets  les  plus  op- 
pofés  (Se   les  plus  difparates  de  la  nature.  Ici 

ï  il] 
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voBS  appercevez  un  guufFre  vomiiFant  autrefois 
dès  torrens  de  Feu  &c  de  fumée,  qui  elt  à  pré- 
fcnt  couvert  de  la  .végétation  la  plus  abon- 
dante ;  là  ,  vous  beuillez  le  fruit  le  plus  déli- 
cf eux  fur  un  terrein  qui  n^étoit  jadis  qu'un 
rocher  noiri<  (térilé.  En  cet  endroit ,  le  fol  eft 
revêtu  de  fleurs  de  toute  efpe.ce  •-,  &  nous  con- 
templions ce.fpedacle  enchanteur  ,  fans  pen- 
fer  que  l'enfer  étoic  immédiatement  fous  nos 
pieds ,  &  qu'entre  nous  &  des  mets  de  feu  ,  il 
n'y  avoit  que  quelques  toifes  d'intervalle. 

Mais  notre  étonnemcnt  augmenta  encore 
en  jetant  les  yeux  fur  la  région  la  plus  élevée 
de  la  montagne.  Nous  y  voyions  dans  une 
union  perpétuelle  deux  élémens  qui  font  con- 
tinuellement en  guerre  ;  un  goutire  immenfe 
de  feu  qui  exifte  conftamment  au  milieu  des 
neiges  qu'il  ne  peut  venir  à  bout  de  fondre  ; 
&  des  champs  immenfes  de  neiges  <Sc  de  glaces 
qui  environnent  fans  ceife  cette  océan  de  feu 
qu'elles  n'ont  pas  la  force  d'éteindre. 

La  région  des  bois  occupe  un  efpace  d'en- 
viron huit  ou  neuf  milles  de  hauteur  ,  &  elle 
forme  tout  autour  de  la  montagtie  une  zone  ou 
ceinture  du  plus  beau  verd  qu'il  foit  polfible 
d'imaginer.  Nous  en  avons  traverfé  ce  foir  un 
peu  plus  de  la  moitié  ,  &  nous  fommes  arrivés  , 
quelque  tems  avant  le  coucher  du  fo'eil  ,  à 
notre  gîte  qui  n'ell  autre  qu'une  granile  caverne 
formée  par  une  des  laves  les  plus  anciennes. 
Elle  cft  appel Ice  la  fpeloma  del' capiole^Và  ca- 
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verne  des  chèvres,  parce  qu'elle  efl;  fréquenté» 
par  ces  animaux  qui  viennent  s'y  réfugier  dans 
les  mauvais  tems.  Nous  iouilfons  ici  du  ravif- 
fantfpedacle  d'une  multitude  d'objets  pleins 
degrandeur  &  de  majellé.  La  vue  eft  immenfe 
de  tous  côtés  ,  nous  croyons  déjà  nous  être  éle- 
vés au-dellus  de  la  terre  ,  &  être  arrivés  fur  un 
nouveau  globe. 

Notre  caverne  eft  entourée  de  chênes  anti- 
ques &  vénérables, dontles  feuilles  feches  nous 
fervent  de  lits.  Avec  les  haches  que  nous  avons 
apportées  à  deilein  ,  nous  avons  coupé  de 
grolfes  branches  ,  &  dans  peu  de  momens  nous 
avons  eu  un  très-grand  feu.  Mon  thermomètre, 
qui  étoit  à  7  i  degrés  à  Nicolofi  ,  eft  à  préfent 
defcendu  à  60.  Le  baromètre  eft  à  24  pouces 
2  lignes.  Nous  trouvons  à  une  extrémité  de 
la  caverne  ,  une  prodigieufe  quantité  de  neige 
qui  femble  y  avoir  été  mife  exprès  pour 
nous }  en  effet,  nous  n'avons  pas  d'autre  eau: 
nous  en  avons  donc  rempli  notre  chauderoti 
àthéi  car  nous  ne  nous  fommes  procure  peut 
notre  fouper  que  du  thé  ,  du  pain  ^  du  beurre  i 
&  c'eft  probablement  le  meilleur  repas  que 
nous  puifîîons  faire,  pour  ne  pas Tuccombec 
fous  le  poids  du  fommeil  &  de  la 'fatigue.  , 

Aifez  près  de  cette  caverne  ,  on  voit  deux 
des  plus  belles  montagnes  qu'ait  enfantées 
l'Etna.  J'ai  monté  une  de  nos  meilleures  mules, 
&  c'eft  avec  beaucoup  de  peine  que  je  fuis  ar- 
rivé au  fommec  de  la  plus  élevée  de  ces  deux 

liv 
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montagnes,  précifément  à  l'inltantdu  coucher 
du  foleil.  L'afped  de  la  mer  de  Sicile  &  des 
isles  adjacentes,  Formoit  un  coup-d'œil  mer- 
veilleux. Pour  achever  de  rendre  la  fceneplus 
délicieufe ,  j'appercevois  tout  le  cours  du  Sé- 
metus ,  les  ruines  d'Hybla  (k  phifieurs  autres 
villes  anciennes,  les  riches  champs  de  bled 
&  les  vignobles  de  la  région  inférieure  de  la 
montagne  ,  &  la  quantité  étonnanue  de  belles 
collines  qui  font  au-deifous.  Chacune  des  bou- 
ches de  ces  deux  monragncs  eiï  beaucoup  plus 
large  que  celle  du  Véfuve.  Elles  font  à  préfent 
remplies  par  des  forêts  de  chênes,  &  revêtues 
jufqu'a  une  grande  profondeur  d'un  fol  très-fer- 
tile. J'ai  remarqué  que  cette  région  de  l'Etna 
eft  compoféc  de  lave,  comme  la  première; 
mais  elle  elt  à  préfent  couverte  de  tant  de  ter- 
reau ,  qu'on  ne  la  voit  que  dans  les  lits  des 
torrens.  L'eau  l'a  rongée  dans  quelques-uns  de 
ceux  ci  jufqu'à  50  ou  60  pieds  ,  &  même  bien 
davantage  dans  un  endroit.  Qiielle  idée  ce  fait 
ne  doit-il  pas  nous  donner  de  l'antiquité  éton- 
nante des  éruptions  de  cette  montagne? 

Dès  qu'il  fut  nuit ,  nous  nous  retirâmes  dans 
notre  caverne ,  &  nous  primes  poireflîon  de 
notre  lit  de  feuilles.  Cependant  notre  repos 
fut  interrompu  par  le  bruit  d'une  montagne 
nffez  éloignée  fur  notre  droite.  Elle  vomif- 
foit  des  nuages  immenfes  de  fumée,  &  nous 
entendions  piuficurs  explofions  au/Fi  fortes 
que  celles  d'un  canon  du  plus  gros  calibre  i 
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mais  ee  qu'il  y  a  de  fingulier  ,  c'eft  que  noué 
n'avons  pu  découvrir  aucune  apparence  de 
feu.  Cette  montagne  fut  formée,  il  y  a  plus 
de  quatre  ans  ,  par  l'éruption  de  1766;  &  ce- 
pendant le  feu  n'eft  point  encore  éteint  ,  &  la 
lave  n'elf  pas  refroidie.  Cette  lave  déchargea  fa 
fureur  fur  une  belle  forêt  qu'elle  ravagea  dans 
J'efpace  de  quelques  milles  ;  elle  creufa  en 
plufieurs  endroits  ,  des  ravins  profonds  ;  &  on 
nous  dit  qu'elle  les  a  comblés  jufqu'à  la  hau- 
teur de  deux  cents  pieds  :  c'eft  là  où  elle  con- 
ferve  fa  plus  grande  chaleur.  Aujourd'hui  nous 
avons  grimpé  fur  cette  lave  ,  &.  nous  fommes 
allés  fort  loin  fur  fa  furfacc  ,  qui  paroilfoit 
entièrement  froide  ;  mais  il  eft  fur  qu'en  plu- 
fieurs endroits,  elle  exhale  toujours  beaucoup 
de  fumée,  fur  tout  après  une  pluie.  Ses  habitans 
afiurent  qu'où  la  lave  eft  la  plus  épaiiïe  ,  il  en 
arrive  toujours  de  même  pendant  quelques 
années  ;  ee  que  je  fuis  fort  difpofé  à  croire. 
Un  corps  folide  enflammé  fi  épais  &  Ci  étendu 
doit  conferver  ia  chaleur  un  grand  nombre 
d'années  :  la  furface  fe  noircit  &  fe  durcit 
bientôt  ,  &  renferme  intérieurement  le  fea 
liquide  dans  une  efpece  d'enveloppe  qui  écarte 
toutes  les  impreiîions  de  l'air  extérieur.  C'eft 
ainfî  que  j'ai  vu  ,  plufieurs  mois  après  les 
éruptions  du  Véfuve  ,  une  couche  légère  de 
lave  de  quelques  pieds  d'épailfeur  ,  dont  le 
centre  étoit  encore  brûlant  long-tems  après 
que  la  furface  fut  refroidie  ;  &,  en  enfonçant 
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un  bâton  dans  fes  crevafles ,  il  prenoit  feu  à 
l'inftant,  quoiqu'il  n'y  eût  au-dehors  aucune 
apparence  de  chaleur. 

Malfa  ,  auteur  ficilien  digne  de  foi  ,  dit 
qu'étant  à  Catane  huit  ans  après  la  grande 
éruption  de  ï  669 ,  il  trouva  qu'en  plufieurs  en- 
droits la  lave  n'étoit  pas  encore  refroidie.  Il 
y  a  une  méthode  aifee  de  calculer  le  tems 
qu'emploient  les  corps  pour  fe  refroidir.  New- 
ton ,  fi  je  ns  me  trompe,  dans  fa  defcription 
de  la  comète  de  1680,  fuppofe  que  les  tems 
doivent  être  comme  les  quarrés  des  diamètres  î 
&  après  avoir  reconnu  ce  qu'il  falloit  de  tems 
à  une  balle  folide  de  métal  de  deux  pouces, 
chauffée  rouge  ,  pour  devenir  entièrement 
froide,  il  fit  enfuitc  le  calcul  pour  un  corps 
de  la  groifeur  de  notre  terre  ,  &  il  trouva  qu'il 
lui  faudroit  plus  de  vingt  mille  ans.  Si  cette 
règle  cft  jufte  ,  vous  pouvez  facilement  comp- 
ter le  tems  qui  s'écoulera  avant  que  la  lave 
foit  parfaitement  refroidie  ;  &  afin  que  vous 
ayez  le  loifir  de  faire  cette  opération  ,  je  finis 
ici  ma  lettre,  que  je  fuis  obligé  d'écrire  au 
lit,  dans  une  pofture  très-incommode  &  très- 
défigréable  ;  je  vous  en  expliquerai  la  caufe 
demain.  Adieu. 


v^sr 
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LETTRE    X. 

Suite  du  Voyage  au  mont  Etna.  Bifficiiltes 
que  nous  ejfuyâmes.  Turre  del  philufopho, 
Ji'teJidue  de  la  vue.  Montagne  conique. 
Sommet  de  l'Etna.  Coup-d'œil  -dont  on  y 
jouit.  Régions  de  la  montagne.  Bouche  du 
volcan.  Réflexions.  Defcente  de  l'Etna. 

A  Catane,  le  29  mai  au  foir. 

jL'sl  près  avoir  affez  bien  dormi  fur  notre  lit 
de  feuilles  dans  \a.  fpelonca  del' caprio'e  ^  nous 
nous  éveillâmes  fur  les  onze  heures  j  avec  de 
la  neige  fondue,  nous  fîmes  du  thé,  8c  nous 
primes  un  bon  repas,  pour  nous  préparer 
au  refte  de  notre  expédition.  Nous  étions  au 
nombre  de  neufi  car  nous  avions  trois  domef- 
tiques  ,  le  Cyclope  notre  condudeur,  &  deux 
hommes  chargés  de  prendre  foin  de  nos  mu- 
les. Le  Cyclope  commençoit  à  développer  les 
grandes  connoilfances  qu'il  a  de  la  mon- 
tagne ,  &.  nous  le  fuivions  aveuglément  ;  il 
nous  menoic  au  travers  des  ancres  Se  des  dé- 
ferts  fauvages  ,  où  jamais  aucun  mortel  n'a- 
voit  pénétré.  Quelquefois  nous  traversons 
de  fombres  forêts  ,  agf-éables  au  voyageur  pen- 
dant le  jour ,  mais  qui  alors  nous  infpiroient 
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une  efpece  d'horreur  qui  étoit  accrue  encore 
par  le  bruit  des  arbres  ,  par  les  mugilfemens 
fourds  &  profonds  de  l'Etna  ,  &  par  la  valle 
étendue  de  TOcéan,  qui  fe  prolongeoit  à  une 
diftance  immenfe  au-deiFous  de  nous.  Nous 
grimpions  fouvcnt  fur  de  grands  rochers  de 
lave  ,  d'où  nous  aurions  été  jetés  dans  des 
précipices,  (î  nos  mules  avoient  fait  le  moin- 
dre faux  pas.  Cependant,  à  l'aide  du  Cyclope, 
nous  furmontâmcs  toutes  ces  difficultés  j  & 
il  nous  guida  li  bien,  que  dans  l'efpace  de 
deux  heures  nous  nous  trouvâmes  audefTus 
de  la  région  où  croilîentles  végétaux  ,  laiffant 
fort  loin  derrière  nous  les  forêts  de  l'Etna. 
Elles  relfembloient  alors  à  un  gouffre  obfcur 
8c  fombre,  ouvert  fous  nos  pieds  tout  autour 
de  la  montagne. 

L'afpedl  qui  fe  préfentoit  devant  nous  ,  étoit 
très-différent.  Nous  voyions  de  grandes  plages 
de  neige  &  de  glace  qui  nous  alarmoient  fort, 
&  faifoient  chanceler  notre  réfolution.  Nous 
apperoevions  au  centre  ,  &  toujours  fort  loin, 
le  fommetde  la  montagne  qui  élevoit  fa  tète 
effrayante  ,  en  vomilfant  des  torrens  de  fumée. 
Cette  vafte  étendue  de  neige  &  de  glace  le  fai- 
foit  paroitre  comme  entièrement  inaccelïible. 
Nos  craintes  augmentèrent  encore,  lorfquele 
Ciyclope  nous  dit  qu'il  arrivoit  fouvent  que 
la  (urface  de  l'Etna  étant  chaude  au-deffous, 
fondoit  la  neige  à  certains  endroits  &  formoit 
des  étangs  dont  il  étoit  impolfible  de  prévoir 
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le  danger  ,•  que  d'ailleurs  la  furface  de  l'eau  & 
de  la  neige  étant  fouvent  couverte  de  cendres 
noires  ,  on  pouvoir  fe  trouver  au  milieu  fans 
s'en  appercevoir  ;  que  cependant,  Ci  nous  le 
jugions  à  propos  ,  il  nous  conduiroitavec  toute 
la  précaution  poflible.  Nous  tînmes  confeil , 
ainiî  qu'on  le  fait  toutes  les  fois  qu'on  eftfort 
eifrayé.  Nous  renvoyâmes  nos  mules  en  bas 
dans  la  forêt ,  &  nous  nous  dilpofâmes  à  grim- 
per fur  les  neiges  LeCyclope,  après  avoir  bu 
beaucoup  d  eau-de-vie  ,  nous  fouhaita  du  cou- 
rage &  de  la  gaîté  ,  en  ajoutant  que  nous  avions 
afsez  de  tems,  &  que  nous  pouvions  nous  repo- 
fer  toutes  les  fois  que  nous  en  aurions  befoin  5 
que  la  neige  occupoit  encore  un  efpace  d'un 
peu  plus  de  fept  milles  ,  &  que  fûrementnous 
viendrions  à  bout  de  les  faire  avant  le  lever  du 
foleil.  Nous  prîmes  chacun  un  verre  de  liqueur, 
&  nous  nous  mîmes  en  marche. 

La  montée  \  pendant  quelque  tems ,  ne  fut 
pas  rapide  ;  &  comme  la  furfice  de  la  neige 
étoit  un  peu  durcie  ,  le  pied  s'y  pofoit  zffa 
bien  ;  mais  dès  qu'elle  devint  plus  roide,Ia 
route  fut  plus  pénible.  Cependant  nous  réfo- 
lùmes  de  perfévérer  dans  notre  tentative  ,  en 
nous  rappellant ,  au  milieu  de  nos  fatigues, 
que  ^empereur  Adrien  &  le  philofophe  Platon 
les  avoient  efsuyées,  pour  avoir  voulu  ,  comme 
nous,  voir  du  fommet  de  l'Etna  le  lever  du 
foleil.  Après  avoir  enduré  des  peines  incroya- 
bles ,qui  pourtant  étoienc  mêlées  de  beaucoup 


142     Voyage    en    Sicile 

de  plaifir,  nous  arrivâmes,avant  le  crcpufcule, 
près  des  ruines  d'un  ancien  bâtiment  appelle 
il  torre  del philofupho ,  que  quelques  auteurs  fup- 
pofent  avoir  été  bâti  par  Empcdocles,  qui  y 
fixa  fa  demeure  ,  pour  étudier  mieux  la  nature 
du  mont  Etna  ;  d'autres  penfent  que  ce  font 
les  ruines  d'un  temple  de  Vulcain  ,  qui  ,  com- 
me chacun  lait  ,  avoit  dans  cette  montagne 
fon  attelicr,  où  il  fabriquoit  des  foudres  ,  des 
armures  éclatantes  ,  «Se  des  filets  pour  attraper 
fa  femme  lorfqu'eUe  commettoit  quelque  in- 
fidélité. Nous  nous  repofâmes  pendant  quel- 
que tems  ,  ik  nous  bûmes  un  coup  j  ce  qu'Em- 
pedocles  &  Vulcain  auroientfûrem-ent  approu- 
vé après  une  pareille  marche  ,  s'ils  en  avoienu 
été  témoins. 

Je  trouvai  que  le  mercure  étoit  tombé  à 
vingt  pouces  fix  lignes  i  nous  eûmes  alors  le 
tems  de  contempler  en  filence  les  fublimes 
objets  de  la  nature  ,&  de  leur  payer  le  tribut 
de  notre  admiration.  Le  ciel  étoit  parfaitement 
ferein,  &  la  voûte  immenfe  du  firmament  pa- 
roifloit  dans  toute  fa  majefté  à  toute  fa  fplen- 
deur.  Nous  reconnûmes  qu'elle  faifoit  beau- 
coup plus  d'imprellîon  fur  nous  que  quand 
nous  étions  moins  élevés  ,  &  nous  fûmes  d'a- 
bord en  peine  d'en  expliquer  la  caufe  ,  jufqu'à 
ce  que  nous  vîmes  avec  étonnement ,  que  le 
nombre  des  étoiles  paroifsoit  être  infiniment 
plus  grand  ,&  que  la  lumière  de  chacune  d'elles 
étoit  plus  brillante  qu'a  l'ordinaire.  La  blan- 
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cheur  de  la  voie  ladlée  refTembloit  à  une  flamme 
pure  qui  traverfoit  les  cieux  ;  &  nous  pou- 
vions découvrira  l'œil,  des  grouppes  d'étoiles 
qui  étoienc  entièrement  invifibles  dans  les 
régions  plus  bafses.  Nous  n'en  apperqûmes 
pas  d'abord  la  raifon  ,  &  nous  ne  fîmes  pas 
attention  que  nous  avions  paiTé  à  travers  dix 
ou  douze  mille  pieds  de  vapeurs  grofTieres  qui 
émoufsent  &  rendent  confus  tous  les  rayons 
de  lumière  avant  qu'ils  arrivent  à  terre.  Nous 
fûmes  étonnés  de  la  vue  claire  &  diftincle 
dont  nous  jouiiTions  ,  &  nous  nous  écriâmes 
tous  enfemble  ,  quelle  merveilleufe  fituation 
pour  un  obfervatoire  !  Si  Empedocles  avoit 
eu  les  yeux  de  Gali'ée  ,  quelles  découvertes 
n'auroit-il  pas  faites  î  Nous  regrettâmes  que 
Jupiter  ne  fût  pas  vifible  i  car  je  crois  réelle- 
ment que  nous  aurions  pu  voir  quelques-uns 
de  fes  fatellites  à  l'œil  (impie,  ou  du  moins  à 
l'aide  d'une  petite  lunette  que  j'avois  dans  ma 
poche.  Nous  obfervàmes  fur  la  montagne ,  à 
une  grande  diifance  au  deflous  de  nous  ,  une 
lumière  qui  fembloit  fe  mouvoir  parmi  les 
arbres  ;  mais  je  ne  puis  pas  dire  fi  c'étoit  un 
feu  follet  ou  quelqu'autre  chofe.  Nous  remar- 
quâmes auffi  plufieurs  de  ces  météores  qu'on 
appelle  étoiles  tombantes  ,  qui  paroiflToient  aulïî 
élevés  au-delfus  de  nous,  que  quand  on  les 
regardoit  de  la  plaine;  de  forte  que  probable- 
ment ces  corps  fe  meuvent  dans  des  régions 
beaucoup  plus  éloignées  que  les  bornes  que 
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quelques  philofophes  ont  déterminées  pour 
notre  athmofphcre. 

Après  avoir  contemplé  quelque  tems  ces 
objets  ravillans  ,  nous  nous  remîmes  en  mar- 
che ,  &  nous  arrivâmes  bientôt  après  au  pied 
delà  grande  bouche.  Elle  ell  exadement  d'une 
figure  conique  ,  s'élevant  également  de  tous 
les  côtés  i  elle  n'eft  compofée  que  de  cendres  & 
d'autres  matières  brûlées,  forties  de  la  bouche 
du  volcan  qui  ert  au  centre.  Cette  montagne 
conique  eft  très-conlidérable  ,  &  fa  circonfé- 
rence n'a  pas  moins  de  dix  milles.  Nous  fîmes 
ici  une  féconde  halte  ,  parce  que  la  route  qui 
nous  reltoit  à  faire  étoit  la  plus  fatigante.  Le 
baromètre  avoit  defcendu  à  20  pouces  4I  lig. 
Cette  montagne  e(t  extrêmement  efcarpée  ;  & 
quoiqu'elle  nous  ieàt  paru  noire  ,  elle  étoit 
cependant  couverte  de  neige,  dont  la  furface  , 
heureufement  pour  nous  ,  étoit  couverte  d'une 
couche  afsez  épaifse  de  cendres.  Sans  cela  , 
nous  n'aurions  jamais  pu  gagner  le  lommet , 
parce  que  le  froid  perqant  de  l'athmofpherc 
avoit  par-tout  glacé  la  neige  ,  devenue  luifante 
comme  un  miroir. 

Qiiand  nous  eûmes  grimpé  l'efpace  d'une 
heure,  nous  nous  trouvâmes  à  un  endroit  où 
il  n'y  avoit  point  de  neige  ;  &.  i'  fortit  fort  à 
propos  de  la  montagne  une  vapeur  chaude  , 
qui  nous  engagea  de  nouveau  à  faire  halte.  Le 
mercure  étoit  à  19  pouces  6{  lignes.  Le  ther- 
momètre ,   à  mon  grand  étonnement ,  étoit 

tombé 
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tombé  3  degrés  au«defibus  du  point  de  congé- 
lation ;  &  avant  que  nous  eufîions  quitté  le 
fommet  de  l'Etna  ,  il  defcendit  encore  de  % 
degrés,  c'eft-à-direà  27.  Depuis  cette  ftation  , 
il  n'y  avoit  plus  qu'environ  300  verges  juf- 
qu'au  fommet  le  plus  élevé  de  la  montagne, 
où  nous  parvînmes  alfez  à  tems  pour  jouit 
du  coup-d'œil  le  plus  merveilleux  de  la  nature. 
La  defcription  que  je  vous  en  ferai ,  ne  vous 
en  donnera  qu'une  idée  très-imparfaite  ;  l'ima- 
gination de  l'homme  n'a  jamais  pu  fe  repré- 
fenter  une  fcene  fi  brillante  &  fi  magnifique. 
Il  n'y  a  pas  fur  la  furface  de  ce  globe  ,  de  lieu 
d'où  l'on  puilfe  contempler  à  la  fois  tant  d'ob- 
jets ravîifans.  Nous  étions  placés  fur  un  théâ- 
tre prodigieufement  élevé  ,  &  toute  la  furface 
de  notre  hémifphere  femblait  fe  réunir  en  un 
feul  point ,  fans  qu'il  y  eût  aux  environs  au- 
cune montagne  fur  laquelle  les  fens  &  l'ima- 
gination pulfent  fe  repofer.  Nous  revînmes 
avec  peine  de  notre  extafe ,  &  crûmes  long- 
tems  ne  plus  être  fur  la  terre.  Nous  étions 
placés  fur  les  bords  d'un  goutfre  fans  fond  , 
aulîi  ancien  que  le  monde  ,  qui  vomit  fouvenc 
des  torrens  feu  &  lance  des  rochers  enflam- 
més avec  un  bruit  dont  toute  l'isle  retentit, 
L'immenfe  étendue  de  la  vue  comprenoic  les 
objets  de  la  nature  les  plus  variés  &  les  plus 
enchanteurs ,  enfin  le  foleil  levant  s'avan- 
qoit  pour  éclairer  &  embellir  ce  magique  ta- 
bleau. 

Vart,  h  K 


14^      Voyage   en    Sicile 

Imaginez  l'athmofphere  s'enflammant  peu 
à  peu  ,  &  ne  laifîant  entrevoir  que  par  degrés 
le  fiitnamcnt  &  notre  globe.  La  mer  Si  la  terre 
font  dans  un  état  de  confudon  &.  d'obfcurité  , 
comme  fi  elles  lortoient  du  chaos  primitif  j  la 
lumière  Se  les  ténèbres  femblent  être  encore 
confondues,  jufqu'à  ce  que  le  jour  s'appro- 
chant  infenfiblemenc ,  opère  enfin  leur  lépa- 
ratioui  alors  les  étoiles  s'éteignent  «&.  les  om- 
bres difparoillent.  Lesforèis,  qui  tout  à  Theure 
refTembloient  à  des  abymes  noiis  &  fans  fond  , 
ne  réfléchiirant  aucun  rayon  de  lumière  qui 
fit  appercevoir  leur  forme  &  leur  couleur ,  fem- 
blent lortir  du  néant  pour  la  première  fois  i 
chaque  rayon  de  lumière  y  répand  la  vie  &  la 
beauté.  La  Ibene  s'étend  j  l'horizon  s'élargit 
&  fe  prolonge  de  tous  côtés,  Se  le  loleil , 
comme  le  grand  créateur ,  paroit  vers  l'orient 
&  achevé  de  former  ce  merveilleux  fpedacle. 
Tout  paroit  enchantement,  &  nous  fommes  , 
pour  ainfi  dire  ,  tranfponés  aux  régions  éthé- 
rées  Les  iéns  qui  ne  lont  point  accoutumés 
à  de  pareils  objets,  fe  trouvent  contondus  & 
troublés  ,  &  il  leur  faut  quelque  tems  pour 
pouvoir  les  difcerner.  On  voit  le  corps  du 
foleil  fe  lever  du  fond  de  l'océan  ,  &  traîner  à 
fa  fuite  une  irrmenfe  étendue  de  terre  &  de 
mers  i  les  isles  de  Lipari  ,  de  Panari ,  d'Ali- 
cudi ,  de  Strombolo  &  deVolcaiio,  dont  les 
fommets  font  couverts  de  tumée  ,  femblent 
être  fous  nos  pieds  3  &.  nous  contemplons  toute 
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la  Sicile  comme  fur  une  carte.  Nous  pouvons 
tracer  le  cours  de  chaque  rivière  à  travers  tous 
fes  détours  ,  depuis  la  fource  jufqu'à  fon  em- 
bouchure. La  vue  eft  fans  bornes  de  tous  les 
côtés,  &  il  n'y  a  rien  qui  l'interrompe;  de 
forte  qu'elle  fe  perd  par-tout  dans  l'immenfité. 
Je  luis  très-convaincu  que  Ci  nous  ne  décou- 
vrons pas  les  côtes  d'Afrique  ,  &  même  celles  de 
la  Grèce  ,  cela  vient  uniquement  de  l'imperfec- 
tion de  nos  organes  ,  puilqu'elles  font  cer- 
tainement au-deii'us  de  l'horizon.  La  circon- 
férence de  l'horizon  villbl eau  lommet  de  l'Etna 
ne  peut  pas  être  de  moins  de  deux  milles.  Les 
habitans  de  Malthe  ,  qui  en  font  éloignés  de 
près  de  200  milles,  apperqoivent  toutes  les 
éruptions  de  la  féconde  région  ,  &  il  n'eft 
.pas  rare  qu'on  découvre  cette  isle  depuis  le 
milieu  de  la  montagne.  Au  fommet  de  l'Etna, 
l'horizon  doit  donc  s'étendre  à  une  diftance 
à  peu  près  double ,  c'eil-à-dire  à  400  milles  5 
ce  qui  donne  800  pour  le  diamètre  du  cercle, 
&  environ  24CO  pour  la  circonférence.  Mais 
ce  champ  eft  trop  vaite  pour  nos  fens  qui  ne 
font  pas  deftinés  à  failir  un  Ci  grand  efpace. 
Je  lis  cependant  dans  plufieurs  auteurs  iici- 
liens  ,  &  fur-tout  dans  Malîa  ,  qu'on  a  fouvenC 
découvert  du  fommet  de  l'Etna  la  côte  d'A- 
frique ,  ainfi  que  celle  de  Naples,  &  quelques- 
unes  des  isles  qui  en  dépendent.  Ce  fait  eft 
très-croyable  ,  quoique  nous  ne  puiflions  pas 
nous  vanter  de  l'avoir  confirmé  par  notre  ex- 
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périence.  Si  nous  connoiiîions  exadement  la 
hauteur  de  la  montagne  ,  il  (eroit  facile  de 
calculer  l'étendue  de  Ion  horizon  vifible  j  & 
réciproquement  fi  Ion  horizon  vifible  ctoit 
déterminé  d'une  manière  précifc  ,  il  fcroit  aifé 
de  dire  quelle  efl  l'élévation  de  l'Etna.  La 
montagne  elle-même,  la  Sicile  &  le  grand 
nombre  d'isles  qui  l'environnent  ,  font  , 
fans  contredit,  la  partie  la  plus  brillante  du 
tableau.  Tous  ces  objets ,  par  une  efpece  de 
magie  d'optique  que  j'ai  peine  à  expliquer , 
femblent  être  rapproches  &  placés  autour  de 
labafe  de  l'Etna  :  la  diftance  qui  eft  entr'eux 
paroit  réduite  à  rien.  Cet  elfet  fingulier  vient 
peut-être  de  ce  que  les  rayons  de  lumière  paf- 
fent  d'un  milieu  plus  rare  dans  un  plus  dénie  ; 
car  par  une  loi  très-connue  en  phyfique ,  les 
objets  qui  font  au  fond  du  milieu  denfe  , 
paroiflent  à  un  obiérvateur  placé  dans  le  mi- 
lieu rare,  au-deifus  de  leur  véritable  pofition, 
ainil  qu'on  le  remarque  à  l'égard  d'une  pièce 
d'argent  mife  dans  un  vafe  qu'on  remplit  en- 
fuite  d'eau. 

La  région  déferte  ,  ou  la  zone  froide  de 
l'Etna  ,  elt  le  premier  objet  qui  attire  l'atten- 
tion. Elle  elt  marquée  par  un  cercle  de  neige 
&;  de  glace  qui  s'étend  de  tous  côtés  à  la  dif- 
tance d'environ  huit  milles.  Au  centre  de  ce 
cercle,  le  grand  cratère  de  la  montagne  élevé 
fa  tête  enflammée  ;  &  des  régions  où  le  froid  8c 
le  chaud  font  excelfifs  ,  femblent  pour  jamais 
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réunies  dans  le  même  point.  On  nous-  afïïire 
que  fur  le  côté  feptentrional  de  la  région  de 
neige,  il  y  a  plulieurs  petits  lacs  qui  ne  dé- 
gèlent jamais,  &  qu'en  plufieurs  endroits,  la 
neige  mêlée  avec  les  cendres  &  les  Tels  de 
la  monrngne  ,  eiï  entalTée  jurqu'à  une  hauteur 
'  prodigieufe.  Je  fuis  perfuadé  que  la  quantité 
de  fel  contenue  dans  cette  montagne,  efl:  une 
des  grandes  caufes  de  la  confervation  de  ces 
neiges.  La  région  boifée  fuit  immédiatement 
la  zone  déferte  ;  elle  forme  un  cercle  ou  une 
ceinture  du  plus  beau  verd  ,  laquelle  environne 
la  montagne;  &  c'ell  fûrement  un  des  cantons  les 
plus  délicieux  de  la  terre  :  ce  qui  fait  un  con- 
trafte  remarquable  avec  la  région  déferte.  Elle 
n'efl;  ni  unie  ni  égale,  comme  la  plus  grande 
partie  de  la  dernière;  mais  elle  ell  agréable- 
ment diverfîfiée  par  un  nombre  infini  de  ces 
jolies  collines' qui  ont  été  créées  par  les  diver- 
fes  éruptions  de  l'Etna:  e'ies  ont  toutes  ac- 
quis une  fertilité  étonnante  ,  excepté  quelques- 
unes  qui  font  nouvelles  ,  c'eil-à-dire  ,  qui  ont 
pris  naiiTancc  depuis  cinq  ou  fix  fiecles  ; 
car  il  en  faut  des  centaines  pour  les  amener 
à  leur  plus  haut  degré  de  fécondité.  Nous 
examinâmes  les  bouches  de  celles-ci,  &  nous 
entreprîmes,  mais  en  vain,  de  les  compter. 
La  circonférence  de  cette  zone  ,  ou  du 
grand  cercle ,  n'eft  pas  de  moins  de  foixante  & 
dix  ou  quatre-vingt  milles;  elle  avoifine  les 
vignobles  ,  les  vergers  &  les  champs  qui  cora» 
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pofent  la  région  fertile.  Cette  troifieme  zone 
eit  beaucoup  plus  large  que  les  autres  j  &  elle 
s'étend  de  tous  côtés  jufqu'au  pied  de  la  mon- 
tagne. Son  contour  ,  fuivant  Recupero  ,  eft 
de  i83  milles  ;  elle  elt  aufli  couverte  de  plu- 
fieurs  petites  montagnes  coniques  &  fphériques; 
die  préfente  une  variété  furprenante  de  formes 
&  de  couleurs,  &  fait  un  contrafte  délicieux  avec 
les  deux  autres  régions.  Elle  eft  bornée  au  fud 
&  au  fud  -  eft  par  la  mer  ,  &  des  autres  côtés 
par  le  Semete  &  l'Alcantara  ,  qui  l'environnent 
prefqu'en  entier.  On  apperqoitd'un  coup-d'œil 
tout  le  cours  de  ces  rivières  ,  &  leurs  agréables 
détours  à  travers  ces  vallées  fertiles,  qu'on  re- 
garde comme  les  polfelfions  de  Cérès ,  &  le 
lieu  où  fut  enlevée  Proferpine. 

En  jetant  les  yeux  un  peu  plus  avant,  vous 
embraifez  l'is'e  entière  ,  &  vous  voyez  toutes 
fes  villes  ,  rivières  &  montagnes  tracées  fur 
la  grande  carte  de  la  nature  ,  les  isles  adja- 
centes,  toute  la  côte  d'Italie,  auffi  loin  que 
peut  s'étendre  la  vue.  Au  premier  moment 
du  lever  du  foleil  ,  l'ombre  de  l'Etna  s'étend 
à  travers  toute  l'isle  ,  &  forme  une  large 
traînée  qu'on  apperqoit  fur  la  mer  &  dans  les 
airs  ;  cette  traînée  fe  raccourcit  par  degrés  , 
&  dans  peu  elle  fe  termine  au  voifinage  de 
la  montagne. 

Nous  eûmes  alors  le  tems  d'examiner  une 
quatrième  région  de  l'Etna  ,  très-ditférente  des 
autres  a  Se  qui  produit  des  impreiîions  moins 
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douces  ,  mais  qui  fans  doute  a  donné  naif- 
fdncc  aux  trois  premières  j  je  veux  parler  de 
la  région  de  feu. 

Le  cratère  aduel  de  cet  immenfe  volcan  eft 
un  cercle   d'environ   trois  milles  &  demi  de 
circonférence  ;  il  va  en  pente  de  chaque  côté,  & 
forme  une  excavation  qui  reifemble  à  un  valte 
amphithéâtre.  Il  lortde  piufieurs  endroits,  des 
nuages    d'une  fumée   fulfureufe  ,    qui   étant 
beaucoup  plus  pefante  que  l'air  environnant, 
au  lieu  de  s'élever  ,  comme  fait  ordinairemene 
la  fumée  ,  à  l'inftant  où  elle  eft  portée  hors 
du  cratère ,  roule  comme  un  torent  vers  le  bas 
de   la  montagne  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  arrive  à  la 
partie  de  l'athmofphere  ,  qui  eft  de  la  même 
gravité  fpécifique.   Alors  elle  s'échappe  hori- 
zontalement, &  forme  dans  Pair  une  large  traî- 
née fuivant  la  direcftion  du  vent ,  qui ,  heureu- 
fement  pour  nous  ,   la  portoit  du  côté  oppofé 
à  celui  où  nous  étions.  Le  cratère  eft  Ci  chaud  , 
qu'il  eft  très-dangereux,  fi  même  il  n'eft  pas 
impoliible  ,  d'y  defcendre.  D'ailleurs  la  fumée 
eft  très  -  incommode  ,  &  en  piufieurs  endroits 
la  lurface  eft  fi  gliifante  ,  qu'on  a  vu  des  hom- 
mes   y   tomber    &  payer  leur  témérité  de  la 
vie.   La  grande  bouche  du  volcan  eft  près  da 
centre  du  cratère.  Ce  gouffre  etfrayant,  Ci  célei. 
bre  dans  tous  les  âges,  fut  trembler  le  peupl2 
dans  cette  vie,  &  il  le  redoute  encore  après  la 
mort.  Nous  l'examinâmes  avec  une  efpecc  ai. 
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refped  mêlé  d'horreur,  &  nous  ne  fûmes  pas 
Surpris  qu'on  l'eût  regardé  comme  le  féjour  des 
damnes.  Qijand  on  penfe  à  l'immenfité  de  fa 
profondeur  ,  à  retendue  des  antres  &  des  ca- 
vernes d'où  font  forties  tant  de  laves  i  à  la  force 
que  doit  avoir  le  feu  intérieur  pour  élever 
ces  laves  à  une  fi  grande  hauteur  ,  les  foutenir 
en  l'air,  ou  feulement  les  porter  au  fommet 
du  cratère,  avec  toutes  les  circonftances  ter- 
ribles qui  accompagnent  ces  explollons  ;  au 
bouillonnement  de  la  matière  ,  aux  fecoufles 
de  la  montagne  &  aux  rochers  enflammés 
qu'elle  vomit ,  &c.  il  faut  convenir  que  l'ima- 
gination ,  dans  fes  plus  grandes  terreurs ,  a 
peine  à  fe  former  l'idée  d'un  enfer  plus  re- 
doutable. 

Ce  fut  avec  un  mélange  de  plaifir  &  de  peine 
que  nous  quittâmes  cette  fccne  d'horreur  ; 
mais  le  vent  étoit  devenu  très-violent ,  ik  les 
brouillards  commenqoient  à  fe  raflembler  au- 
tour de  la  montagne.  Bientôt  ils  formèrent, 
pour  ainfi  dire,  un  autre  ciel  au  -  delîous  de 
nous ,  Si  nous  efpérions  entendre  le  tonnerre  & 
voir  la  foudre  s'allumer  fous  nos  pieds.  Ce  fpec- 
tacle  n'eft  pas  rare  dans  ces  régions  élevées, 
&  j'en  ai  été  témoin  fur  le  fommet  des  Alpes; 
mais  la  force  du  vent  diffipa  les  brouillards, 
&  nous  fûmes  trompés  dans  notre  attente. 

On  m'avoit  fouvent  parlé  du  grand  bruit 
que  produit  un  coup  de  fufil  tiré  fur  la  cime 
des  hautes  montagnes.  J'en  fis  l'expérience  ,  & 
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nous  avons  reconnu  avec  furprife  que  le  bruit , 
au  lieu  d'être  plus  fort ,  étoit  prefque  réduit  à 
rien.  Il  n'étoit  pas  égal  à  celui  d'un  petit  piftolet 
de  poche.  Nous  dimes  qu'il  reflembloit  au 
bruit  que  fait  un  bâton  avec  lequel  on  frappe 
fur  une  porte.  Etfedivement,  l'air  étant  plus 
léger,  fon  adion  doit  être  moindre  fur  l'o- 
reille; car  dans  le  vuide ,  où  il  ne  peut  y 
avoir  de  communication,  il  n'y  a  point  de 
bruit  j  Si  plus  on  approche  du  vuide  ,  plus 
l'imprelîion  doit  diminuer.  Si  l'on  a  remarqué 
que  le  fon  fe  renforçoit  fur  les  hautes  monta- 
gnes ,  on  a  fans  doute  fait  l'expérience  près 
d'un  certain  nombre  de  rochers  qui  le  réper- 
cutoient. 

Lorfque  nous  arrivâmes  au  pied  du  cône, 
nous  apperqûmes  quelques  rochers  d'une  gran- 
deur incroyable,  qui  ont  été  lancés  hors  du 
cratère.  Le  plus  gros  qu'ait  vomi  le  Véfuve , 
eiï  de  forme  Iphénque,  &  a  environ  I2  pieds 
de  diamètre:  ceux-ci  font  bien  plus  confidé- 
rables,  &  proportionnés  à  la  différence  qui  fe 
trouve  entre  les  deux  volcans. 

En  examinant  la  tour  du  philofophe ,  nous 
vîmes  avec  furprife  que  les  ruines  de  cet  édi- 
fice étoient  reftées  pendant  tant  de  fiecles  dé- 
couvertes prefqu'au  fommet  de  l'Etna  ,  tandis 
que  des  milliers  d'endroits  qui  en  font  fort 
éloignés,  ont  été  en  beaucoup  moins  de  tems 
enterrés  à  plufieurs  reprifes  fous  fes  laves  i 
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ce  qui  prouve  que   peu  d'éruptions  fe  font 
élevées  à  cette  hauteur. 

Empedocle  naquit  à  Agrigente  ,  &  l'on 
croit  qu'il  mourut  400  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne. Ce  fut  peut-être  par  vanité  plutôt  que 
par!  philofophie  ,  qu'il  voulut  habiter  dans 
cette  tour  ;  on  dit  même  que  cette  vanité  le 
porta  à  des  chofes  bien  plus  extraordinaires. 
Afin  de  palfer  pour  un  Dieu  ,  &  de  perfuader 
aux  hommes  qu'il  avoir  été  enlevé  au  ciel  , 
quelques  perfonnes  alfurent  qu'il  fe  jeta  dans 
le  grand  gouffre  de  l'Etna  ,  n'imaginant 
pas  que  fa  mort  pût  jamais  être  découverte  ; 
mais  la  perfide  montagne  revomit  fes  fandales 
qui  étoient  de  cuivre  ,  &  annonça  au  genre 
humain  le  fort  du  philofophe  ,  qui  par  fa  mort 
ainfi  que  par  fa  vie  ,  ne  vouloir  qu'en  impo- 
fer,  &  faire  croire  à  fes  égaux  qu'il  étoit  plus 
grand  qu'eux. 

Cependant  fi  la  philofophie  exifte  fur  la 
terre  ,  elle  devroit  fixer  ici  fa  demeure.  La  vue 
n'y  eft  guère  inférieure  à  celle  dont  on  jouit 
au  fommct  de  l'Etna  ,  &  l'ame  y  prend  un 
degré  de  férénité  dont  très -peu  de  fages , 
à  ce  que  je  penfe,  pourroicnt  fe  vanter.  La 
nature  parée  de  fes  ornemens  les  plus  magni- 
fiques ,  fe  développe  à  vos  pieds  ,  &  vous  con- 
templez toutes  lesfaifons  de  l'année  ,  tous  les 
climats  de  la  terre  &  toute  la  variété  de  leurs 
productions  >  raifemblés  dans  un  même  lieu. 
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La  penfée  s'élève  en  proportion  de  la  gran- 
deur &  de  la  fublimité  des  objets  qui  nous 
environnent;  &  lorfque  la  nature  entière  ex- 
cite l'admiration  ,  quel  efprit  peut  refter  dans 
l'inadion  ? 

On  a  déjà  obfervé  ,  &  d'après  mon  expé- 
rience, j'aiîure  que  c'eft  avec  vérité  ,  que  l'ef- 
prit  agit  avec  plus  de  liberté  ,  &  que  toutes 
les  fondions  du  corps  &  de  l'ame  fe  font  beau- 
coup mieux  fur  le  fommet  des  montagnes  les 
plus  élevées,  où  l'air  eft  très-pur  &  très-frais  , 
Si,  où  le  corps  n'eft  pas  comprimé  par  un  poids 
immenfe  de  vapeurs  groflieres.  Il  femble  que 
nous  quittons  les  fentimens  bas  &  vulgaires, 
à  mefure  que  nous  nous  élevons  au-delliis 
des  habitations  des  hommes  ;  &  que  l'ame  ,  en 
approchant  des  régions  éthérées  ,  fe  dépouille 
de  fes  afFedions  terreftres,&  contrade  d'avance 
quelque  chofe  de  leur  inaltérable  pureté.  Pla- 
cés ici  fous  un  ciel  ferein  &  contemplant  avec 
une  tranquillité  continue  l'orage  &  la  tempête 
fe  formant  fous  nos  pieds ,  l'éclair  jailHlfant  de 
nuage  en  nuage,  &  la  foudre  roulant-fur  la 
montagne  en  menaqant  d'exterminer  les  mifé- 
rables  mortels  ;  l'efprit  confidere  le  choc  &  le 
défordre  des  palîions  humaines  qu'il  doit  maî- 
trifer.  Cette  fituation  fuflfit  ieule  pour  infpirer 
la  philofophie;  &  Empedocle  avoit  eu  raifon 
de  la  choifir. 

Mais  hélas ,  combien   font  vains  tous  nos 
raifonnemens  !  Au  milieu  de  toutes  ces  réfle- 
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xions,  ma  philofophie  s'eft  éclipfée,  &  je  viens 
de  retomber  en  un  inftant  dans  l'état  des 
foibles  humains.  J'ai  été  obligé  d'avouer 
que  la  douleur  étoit  le  plus  grand  des  maux, 
&  j'aurois  donné  le  monde  entier  pour  être 
de  retour  à  ces  humbles  demeures  que  je  regar- 
dois un  moment  auparavant  avec  tant  de 
mépris.  En  courant  fur  la  glace ,  mon  pied 
a  glilfé ,  &  je  me  fuis  fait  une  entorfe  fi  vio- 
lente ,  qu'en  peu  de  minutes  l'enflure  &  la 
douleur  m'ont  mis  dans  l'impoiTlbilité  de  mar- 
cher. Les  mufclcs  de  ma  jambe  étoient  alors 
refferrés  &  engourdis  :  le  thermomètre  étoit 
toujours  au-deffous  du  point  de  congélation  ; 
&  c'eft  pour  cela  ,  je  penfe  ,  que  la  douleur  a 
été  fi  vive  ;  car  je  fuis  refté  long-tems  étendu 
fur  la  place,  avec  une  foufFrance  incroyable. 
Cependant  il  étoit  impoffible ,  dans  ces  régions 
élevées  ,  d'avoir  ni  un  cheval  ni  aucune  ef- 
pece  de  voiture  •,  &  votre  pauvre  philofophe  a 
été  obligé  de  fauter  fur  une  jambe  ,  &  de  faire 
ainfi  plufieurs  milles  fur  la  neige  ,  appuyé  fur 
deux  hommes.  Les  plaifans  difent  qu'il  a  lailfé 
derrière  lui  la  plus  grande  partie  de  fa  philo- 
fophie à  l'ufnge  des  fucceffeurs  d'Empedocle. 
Qiiand  j'eus  enfin  trouvé  ma  mule  ,  je  fus  très- 
content;  mais  lorfqu'enfuite  j'arrivai  fur  notre 
lit  de  feuilles  dans  la  caverne  des  chèvres  ,  je 
me  crus  en  paradis  :  tant  il  eft  vrai  que  la 
diminution  de  la  peine   eft  un   plaifir   réel. 
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Les  douleurs  que  j'avois  foufTertes ,  m'avoient 
caufé  une  fueur  abondante  &  de  la  Êevre  : 
cependant  je  m'endormis  dans  un  inftant , 
&  une  heure  &  demie  après  ,  je  m'éveillai  en 
parfaite  fanté. 

Nous  partîmes  du  fommet  de  la  montagne 
vers  les  Cix  heures  ,  &  il  en  étoit  huit  du  foir , 
avant   que  nous    fuffions    arrivés  à  Catane. 
Nous  remarquâmes   avec  un  plaifir  mêlé  de 
peine,  le  changement  du  climat,  à  mefure 
que  nous  defcendions.  Des  régions  de  l'hiver 
le  plus  rigoureux ,  nous  parvînmes  à  celles  du  * 
printems  le  plus  agréable.  En  entrant  dans  la 
forêt,  nous  trouvâmes  d'abord  que  les  arbres 
étoient  aulîî  nuds  qu'au   mois  de  décembre, 
car  on  n'y  voyoit  pas  une  feuille  i  mais  après 
avoir  defcendu  quelques   milles,  nous  jouî- 
mes du  climat  le  plus  tempéré  &  le  plus  fain  ; 
les  arbres  étoient  en  pleine  verdure,  &  les 
champs  couverts  de  toutes  les  fleurs  de  l'été. 
Lorfqu'après  être  fortis  des  bois  ,  nous  entrâ- 
mes dans  la  zone  torride,  les  chaleurs  devin- 
rent abfolument  infupportables  ;  &  nous  en 
fouffrimes  cruellement  avant  d'atteindre  Ca- 
tane.  Chemin  faifant ,  je  vis  plufîeurs  mon- 
tagnes que  j'avois   envie  d'examiner  ;  mais 
mon  entorfe  ne  me  le  permit  p^s.  L'une  des 
plus  remarquables  eft  appellée  }jwm  Fellufe , 
dont  la  lave  a  détruit  une  longueur  de  ig  mil- 
les du  grand  aqueduc  de  Catane.  Elle  a  encore 


Tî8      Voyage    en    Sicile 

laifle  par-ci  par-là  quelques  arbres ,  mais  aucun 
morceau  important. 

Le  mont  ViBoria  ,  une  des  plus  belles  col- 
lines de  toutes  celles  qu'à  produites  l'Etna  , 
eft  tout  près  de  cette  montagne.  Elle  eit  aiîez 
confidérable  ,  parfaitement  régulière  ,  &  elle 
paroît  couverte  d'une  verdure  plus  brillante 
que  les  autres  :  plufieurs  de  fes  arbres,  que 
nous  prîmes  de  loin  pour  des  orangers  ik  des 
citronniers  ,  fembloient  être  en  fleurs.  On  dit 
quec'cftia  lave  de  cette  montagne  qui  couvrit 
le  port  d'Ulylîe  ,  à  préfent  éloigné  de  trois 
milles  de  la  mer  ,•  mais  je  ferois  fort  porté  à 
croire  qu'elle  eft  beaucoup  plus  ancienne  qu  U- 
lyfle  &  que  Troyc. 

En  arrivant  à  Catane ,  comme  les  fatigues 
cxcefTives  de  notre  expédition  ,  &  plus  encore 
la  chaleur  violente  de  la  journée  ,  nous  avoient 
accablés,  nous  nous  mimes  au  lit  fur-lc-ehamp. 
Je  crois  n'avoir  jamais  éprouvé  en  ma  vie  au- 
tant de  plaifir  &  de  peine. 

Comme  ma  jambe  ell  encore  fort  enflée, 
je  fuis  retenu  dans  ma  chambre,  &  le  plus 
fouvent  réduit  au  lit ,  d'où  je  vous  ai  écrit  ces 
deux  monftrueufes  lettres  ,  qui  étiraient  par 
leur  longueur  :  cependant  comme  j'ai  omis 
plufieurs  articles  dont  j'avois  deliein  de  vous 
parler,  j'en  ajouterai  demain  une  troilieme  , 
par  laquelle  je  finirai  ma  defcription  de  l'Etna. 
Sans  cette  eiitorfe  qui  m'enchaîne  par  le  pied , 
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je  ne  vous  aurois  pas  quitté  fi  tôt}  mais  je 
fuis  obligé  de  renoncer  à  tous  les  nouveaux 
projets  de  gravir  furies  montagnes  ,  quoiqu'il 
y  ait  plufieurs  chofes  que  je  voudrois  bien  exa. 
miner   Adieu. 

LETTRE    XL 

Mefure  de  la  hauteur  de  l'Etna  par  le  baro- 
mètre. Elle  rûeft  pas  abfolument  fûre.  Elé- 
vation fiippofee  de  l'Etna.  Aiguille  aiman- 
tée ,  agitée  fur  la  montagne.  Ele^ricité  de 
Pair  près  des  volcans.  Eclairs  qui  jailliffent 
de  la  fvmèe  de  lEtna.  Diverjîté  des  eaux 
fur  la  jnontagne.  Rivières  fouterreines. 
Sources  intennittentes  &  empoifonnées. 
Cavernes  ,  plantes  ^  fleurs  de  l'Etna. 
Bêtes  fauvages  ,  chevaux ,  bétail.  Le  cra- 
tère s'affaiffe  à  chaque Jîecle.  Anfinomus  & 
Anapias.  Leur  piété  fdiale.  Tremblement 
déterre  de  1169.  Eruption  de  1669.  Def- 
criptions  poétiques  de  l'Etna. 

A  Catane  ,  le  30  mai  1770. 

i^^ous  eûmes  foin  de  régler  deux  baromètres 
au  pied  de  la  montagne;  nous  en  laiifâmes  un 
à  Recupero  ,  &  nous  emportâmes  l'autre.  Le 
chanoine  nous  a  alTuré  que  le  fien  n'éprouva 
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aucune  variation  fenfible  pendant  notre  ab- 
fence.  Il  étoit  à  29  poucCvS  8  lignes  &  demie  , 
mefure  d'Angleterre  j  &  nous  le  retrouvâmes 
à  la  même  hauteur.  En  arrivant  à  Cntane  , 
le  nôtre  étoit  exadement  au  même  point. 

J'ai  auffî  un  très-bon  thermomètre  garni 
d*un  tube  de  vif-argent,  que  j'ai  emprunté  du 
philofophe  Napolitain  ,  le  père  délia  Torre  , 
qui  nous  a  donné  des  lettres  pour  cette  ville, 
&  qui  nous  auroit  accompagnés  lui-même  , 
s'il  en  avoit  pu  obtenir  la  permilHon  du  roi. 
Mon  thermomètre  eft  fait  par  Adams  à  Lon- 
dres i  &  comme  je  l'ai  éprouvé  ,  il  eft  gradué 
avec  précifion  depuis  les  deux  degrés  de  la 
congélation  &  de  l'eau  bouillante  :  il  eft  conf- 
truit  fur  l'échelle  de  Farenheit.  Je  marquerai 
la  hauteur  des  différentes  régions  de  l'Etna , 
d'après  les  règles  dont  on  fe  fert  pour  eltimer 
l'élévation  des  montagnes  par  le  baromètre  ; 
mais  je  fuis  fâché  de  dire  que  ces  principes 
font  très-mal  déterminés.  Calfmi ,  Bouguer  «St 
les  autres  auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  matière, 
différent  tellement  les  uns  des  autres,  que  c'eft 
avec  peine  qu'on  peut  approcher  de  la  vérité. 

L'Etna  a  été  fouvent  mefuré  ;  mais  je  crois 
qu'on  n'a  jamais  fait  cette  opération  avec  quel- 
que degré  d'exaditude  j  &  cette  négligence 
couvre  réellement  de  honte  l'académie  établie 
en  cet  endroit,  fous  le  nom  à^académie  de  f  Etmit 
dont  le  but  primitif  étoit  d'étudier  la  nature 
&  les  propriétés  de  cette  montagne  étonnante. 

J'avois 
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J'avois  fort  envie  d'en  calculer  géométrique- 
ment l'élévation  j  mais  j'avoue  avec  regret, 
que  je  n'ai  pas  même  pu  trouvera  Catane  un 
quart  de  cercle,  quoiqu'il  y  ait  une  académie 
&  une  univerfité.  De  toutes  les  montagnes  que 
j'ai  vues,  c'eft  la  plus  facile  à  mefurer  d'une  ma- 
nière certaine ,  &  c'eft  peut-être  le  lieu  le  plus 
convenable  de  la  terre  pour  établir  une  règle 
exade  fur  les  mefures  prifes  par  le  baromè- 
tre. Il  y  a  une  grève  d'une  vafte  étendue  ,  qui 
commence  précifément  au  pied  de  la  montagne 
&  fe  prolonge  fort  loin  le  long  de  la  côte.  La 
marque  de  la  mer  fur  ce  rivage  eft  fur  le 
même  méridien  que  le  fommet  de  la  montagne. 
Vous  êtes  fur  d  y  avoir  un  niveau  parfait , 
ik  vous  pouvez  faire  Ja  bafe  de  votre  triangle 
dételle  longueur  qu'il  vous  plaît i  mais  mal- 
heureufement ,  on  n'a  jamais  employé  ces 
moyens  avec  exaditude. 

Kircher  prétend  l'avoir  trouvé  de  quatre 
mille  toifes  franqoifes  ,  élévation  plus  con- 
fidérable  que  celle  des  Andes  ,  ou  même 
d'aucune  autre  montagne  de  notre  globe. 
Les  géomètres  d'Italie  font  encore  plus  abfur- 
des  :  quelques-uns  difent  qu'il  eft  élevé  de  huic 
milles,  d'autres  de  fix  ,  &  d'autres  de  quatre. 
Amici,  le  deinier  &  ,  à  ce  que  je  penfe  ,  le 
plus  exad  de  ceux  qui  ont  entrepris  ce  travail , 
fuppofe  qu'elle  eft.  de  trois  mille  dçu:ç  cents, 
foixante- quatre  pasi  mais  il  doit  fe  trornpec 
de  beaucoup  ,  &  probablement  la  hauteur  pQï- 

Fart.  I.  L 
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peiidicUlaire  de  TÊtna  ne  paflc  pas  I20CO 
pieds  ou  un  peu  plus  de  deux  milles.  Je  vais 
rapporter  les  dirt'érences  méthodes  de  déter- 
miner les  hauteurs  par  le  baromètre,  &  vous 
choifirez  celle  qui  vous  paroîtra  la  meilleure. 
Je  crois  que  le  rapport  qu'elles  établiffent  tou- 
tes entre  la  hauteur  du  mercure  &  celle  de 
rathmofpherejelt  de  beaucoup  trop  petit,  fur- 
tout  dans  les  régions  élevées  ,  où  Pair  eft  extrê- 
mement léger.  Micheli ,  dont  les  mefures  font 
regardées  comme  les  plusexadles,  a  toujours 
reconnu  ia  vérité  de  cette  propofition.  Calfini 
met  dix  toifes  franqoilés  d'élévation  pour  cha- 
que ligne  de  mercure,  en  ajoutant  un  pied  à 
la  première  dixaine,  deux  à  la  féconde,  trois 
à  la  troilieme  ,  &  ainfi  de  fuite  j  mais  fûre- 
ment  la  gravité  de  l'air  diminue  en  bien  plus 
grande  proportion. 

Bouguer  prend  la  différence  des  logarithmes 
de  la  hauteur  du  baromètre  exprimée  en  lignes, 
en  calculant  feulement  les  cinq  premiers  chif- 
fres de  ces  logarithmes  ;  il  ôte  la  trentième  par- 
tie de  cette  diiférence ,  Se  il  fuppofe  que  ce  qui 
refte  eft  la  différence  de  réiévation  exprimée 
en  toifes.  Je  ne  me  rappelle  pas  la  raifon  qu'il 
donne  de  cette  règle;  mais  elle  femble  être 
encore  plus  fautive  que  l'autre,  &  chacun  l'a 
rejetée.  On  dit  qu'on  a  fnità  Genève  (*)  des 

(*)  M.J.  A.  De  Luc  u  publie  lur  ce  lujet,  un  ouvrage 
trèsùnterelFant. 
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expériences  exactes  pour  établir  des  principes 
fur  ce  fujet  i  mais  je  n'ai  pas  encore  pu  m'en 
procurer  la  defcription.  M.  de  la  Hire  fait 
encrer  dans  fes  calculs  I2  toifcs  4  pieds  pour 
chaqucligne  au  mercure  j  &Picart,  qui  eft , 
fuivant  toute  apparence  ,  le  plus  exad  des 
académiciens  François  ,  14  toifes  ,  ou  environ 
5)0  pieds  anglois.  Il  eft  honteux  pour  les  fcien- 
ces  ,  que  lesréfultats  de  ces  philofophes  foienn 
fi  diiiérens  les  uns  des  autres. 

hauteur  dit  thermomètre  de   Farenheit. 

A  Catane,  le  26  mai  à  midi  ,         76  d. 

Ibid.  Le  27  mai  à  cinq  heures  du 
matin ,      .     . 72 

A  Nicolofi  ,  fitué*  à  douze  milles 
en  montant  la    montagne,  à  midi  ,  73 

Dans  la  caverne  appellée  y/?e/o«(;<i 
dePcttprioIe  ,  dans  la  féconde  région  , 
où  il  y  avoit  encore  une  quantité 
confidérable  de  neige,  à  lepc  heures 
du  foir  , Cl 

Dans  la  même  caverne  ,  à  onze 
heures  &  demie, «5^ 

A  la  tour  du  philofophe,  dans  la 
troiileme  région ,  à  trois  heures  du 
matin  , 34  I 

Au  pied  du  cratère  de  l'Etna  ,     .33 

A  peu  près  au  milieu  du  chemin 
en  montant  au  cratère,     ....  29 

Au  fomraet  de  l'Etna,  un  peu  avant 


29 

81 

27 

8 

27 

«à 
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le  lever  du  foleil  , lyd. 

Haitîcur  Au  baromètre  en  pouces  ^  ligues. 

p.       1. 

Au  bord  de  la   mer  à  Catane,     . 

Au  village,  de  Piémont  dans  la  pre- 
mière région  de  l'Etna  ,    .     .     .     . 

A  Nicolofi,  dans  lu  même  région  , 

Au  pied   du   clûtaigiiier  des  cent 
chevaux,  dans  la  féconde  région  ,      26     S\ 

Dans  la  caverne  des  chèvres  ,dans 
la  féconde  région  , 24     2 

A  la  tour  du  philofophe,  dans  la 
troificme  région , 20     ^ 

Au  pied  du  cratère  ,     .     .     .     .  20     4I 

A  environ  300  verges  du  fommet,  19     6\ 

Au  fommet  de  l'Etna ,  je  ie  luppolc 
d'environ, 19     4 

Le  ventétoit  fi  violent  dans  ce  dernier  en- 
droit ,  que  je  n'ai  pu  faire  l'obl'ervaiion  avec 
une  cxadlitude  parl'aite  j  cependant  je  fuis 
fur  de  ne  m'ètre  pas  trompé  d'une  demi-ligne. 

J'avoue  que  je  n'imaginois  pas  que  le  mont 
Etna  fût  aullî  prodigieufcment  élevé  i  j'avois 
oui  dire ,  fans  le  croire  ,  qu'il  l'étuit  plus 
que  les  Alpes.  Je  fus  fort  étonné  de  voir  qu« 
le  mercure  tomboi:  prelque  deux  pouces  plus 
bas  qu2  je  ne  l'avois  obiervé  iur  la  plus  haute 
montagne  des  Alpes  qui  fuit  accelfibîe  j  mais 
je  fuis  toujours  perluadé  qu'il  y  a  fur  les 
Alpes  pluileurs  pointes  inacceiHbles  >  &  en 
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particulier  le  mont  Blanc  ,  qui  font  encore 
plus  élevées  que  l'Etna. 

J'ai  obfervé  que  l'aiguille  aimantée  étoit  fort 
agitée  près  du  fommet  de  la  montagne  i  &  le 
père  de'Ia  Torre  m'a  dit  qu'il  nvoit  fait  la 
même  obfervation  fur  le  Véfuve.  Elle  fe  fixoit 
pourtant  toujours  au  point  du  nord  ,  quoi- 
qu'il lui  fallût  plus  de  tems  pour  prendre  cette 
polîtion  ,  que  lorfque  nous  étions  au  bas  de 
l'Etna.  Recupero  m'a  afTuré  qu'il  lui  étoit  ar- 
rivé une  chofe  très- finguliere.  Peu  de  tems 
après  l'éruption  de  175  c  ,  il  plaqa  la  boulfole 
fur  la  lave  ;  &  à  fon  grand  étonnement,  l'ai- 
guille fut  agitée  avec  beaucoup  de  violence 
pendant  un  tems  confidérable  ,  jufqu'à  ce 
qu'enfin  elle  perdit  entièrement  fa  vertu  ma- 
gnétique. Elle  fe  tournoit  indiiiéremment  vers 
tous  les  points  du  compas  ,  à  elle  ne  put 
jamais  recouvrer  fa  propriété  fans  être  aiman- 
tée de   nouveau. 

Le  vent  Si  ma  malheureufe  entorfe  ont 
empêché  en  grande  partie  nos  expériences 
électriques  ,  fur  lefquelles  nous  comptions 
beaucoup,  j'ai  trouvé  qu'autour  de  Nicolofi  ,  & 
en  particulier  au  fommet  de  Montpelieri  ,  l'aie 
étoit  extrêmement  favorable  aux  opérations 
élecflriqucs.  Les  petites  balles  de  poix  ifolccs 
y  étoient  fenijblement  affectées  ,  &  fe  repouf- 
foient  l'une  l'autre  de  plus  d'un  pouce.  Je 
m'attendois  à  voir  cet  état  éledrique  de  l'air 
augmenter  à  mefure  que  nous  monterions  la 

L  iij 
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montagne  ;  mais  je  ne  remarquai  point  cet 
effet  dans  la  caverne  où  nous  couchâmes. 
Peut-être  cela  provenoit-il  des  exhalaifons  des 
arbres  &  des  végétaux:  ,  qui  y  font  en  grand 
nombre  ;  tandis  qu'aux  environs  de  Nicololi 
&  de  Montpe'ieri ,  il  n'y  a  guera  que  de  la 
lave  &  un  fable  brûlé.  Peut-être  nuiii  faut-il 
en  attribuer  la  caufe  à  rapproche  de  la  nuit 
&  à  la  rofée  qui  commcnqoit  à  tomber.  Ce- 
pendant je  ne  doute  pas  qu'on  ne  puijie  faire 
de  grandes  découvertes  cledriques  fur  ces 
montagnes  Formées  par  Téruption  des  volcans  , 
&  où  l'air  eft  fortement  imprégné  d'efBuences 
Tulfureufes.  Il  efl;  pollible  que,  de  toutes  les 
raifons  aifignées  pour  rendre  compte  de  la 
végétation  furprenante  qui  s'opère  fur  cette 
montagne  ,  l'état  éledrique  où  fe  trouve  conf- 
tamment  l'air,  fuit  celle  qui  y  contribue  da- 
vantage ;  car  il  eft  démontré  par  un  grand 
nombre  d'expériences ,  qu'un  accroilTement 
de  matière  éledrique  augmente  les  progrès 
de  toute  végétation.  Elle  agit  probablement 
alors  fur  le  fol  comme  fur  les  corps  animés. 
On  fait  que  la  circulation  y  eft  plus  prompte, 
&  que  les  liqueurs  paflent  à  travers  les  petits 
tuyaux  avec  plus  d'aifance  &  de  célérité.  On 
en  a  iait  fouvent  l'épreuve,  en  dilfipant  fur- 
ie-champ les  obllruclions  au  moyen  de  l'élec- 
-tricitéi  &  probablement  on  ne  Fait  que  donner 
au  corps  un  plus  grand  degré  d'éledricité  ,  en 
le  frottant  avec  une  flanelle  feche  .&  chaude , 
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ce  qui  paffe  pour  être  fortfalutaire  dans  ces  cas 
là  j  mais  il  a  été  démontré  d'ailleurs  ,  en  fai- 
fant  couler  de  Teau  à  travers  un  tube  cap'illaire, 
quelle  circule  plus  vite  &  en  fiiet  plus^ros", 
au  moment  où  elle  ell  élediifée.  Je  ne  doute 
pas  que  la  fertilité  de  nos  terres  ne  dépende 
autant  de  cette  qualité  de  l'air  que  de  la  cha- 
leur ou  de  fon  humidité.  ,  -  ,"-;^ 
Il  eft  vraifemblable  que  dans  peu  Téléctri;- 
cité  feua  regardée  comme  le  grand  principe  de 
la  nature  ,    celui  par  lequel   elle  exécute   la 
plupart  de  fes  opérations.  C'eft"  un  cinquie'me 
élément  parfaitement  diftind  &  d'une  cflence 
fupérieure  aux  quatre  autres,  qui  compofen,t 
feulement  les  parties  corporelles  de  h  marierej 
mais  ce    fluide  fubtil   &  acT:if  eft   une  efnece 
d'ame  qui   en  pénètre  &  en  anime^  toutes  les 
particules.  Lorfqu'il  eft  répandu  en  égale  quan- 
tité dans  l'air  &'fur  la  furface  de  la  terre  ,  tout 
eft  calme  ;  mais  fi,  par  quelque  accident ,  il  y 
en  a  une  plus  grande  fomme  dans  un  endroit 
que  dans   l'autre,    il   en  réfulte  fouvent  les 
effets  les  plus  terribles  ,  avant  que  l'équilibre 
puiffe  être  rétabli.  La  nature  femble  tomber 
en  convuUion  ,  &  elle  détruit  plufieurs  de  fes 
ouvrages.  On  voit  alors  tous  les  grands  phé- 
nomènes ,  le  tonnerre,  les  éclairs,  les  trem- 
blcmens  de  terre  &  les  ouragans-,  car  il  me 
paroît  fur  que  tous  ces  bouleverfemens  dé- 
jîendent  fouvent  de  cette  feule  caufe. 

Si  l'on  defcend  aux  détails  de  la  naturC;, 

Liv 
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après  l'avoir  examinée  dans  fcs  grands  phé- 

"nomcnes  ,  nous  trouverons  toujours  la  même 

'puiffance  agiflante.   Elle  fera  peut-être  moins 

vifible  ,   parce  que  la  connoiflhnce  de  fes  opé- 

Tatiôns  étant  encore  imparfaite  ,  il  arrive  qu'on 

ne  les  comprend  pSs  ,  ou  qu'on  les  attribue  à 

quelqu'autre  principe.   Je    ne   doute  pas  que 

les  hommes  ne  reconnoiirent  un  jour  combieii 

ils  ont  été  dans  l'erreur  ,  quand  le  tcms  aura 

développé  {'ufFilamment  cette  partie  de  la  phy- 

fique.    On  verra    peut-être  alors   que  ce  que 

nous  zppeUons  Jerifibi/ité  des  nerfs,  ai n fi  que 

la  plupart  de  ces  maladies  pour  lefquelles  la 

médecine  n'a  encore  inventé  que  des  noms  , 

&  dont  elle  a  cherché  en  vain  la  caufe  dans 

les  nerfs  ,  proviennent  de  ce  que  le  corps  efl; 

pourvu  d'une  trop  grande  ou  d'une  trop  petite 

quantité  de   ce  fiuide  ,  qui   cft  peut-être  le 

véhicule  de  toutes  nosfenfations.  J'ai  été  porté 

quelquefois   à  penfer    que   les   fenfations    ne 

font  autre  chofe  qu'une  commotion  électrique 

plus  légère  ;  que  les  nerfs  fervent  de  conduc- 

télirS  ,    &  que  c'eil:  par  la  circulation  rapide 

âe  ce  feu  pénétrant  &   vivifiant ,  qu'elles  fe 

Font  toutes.   Lorfque  dans  les  tems  fombres, 

de  feu   femblc    être  émoulTé  ou  abforbé  par 

Thumidité  ;  quand  fon  adivité  eft  perdue  & 

qu'on   ne  peut  en    ralTembler  qu'une   petite 

quantité ,   chacun    convient   qu'alors  nos  ef- 

prits  font  plus  abattus  ,    &  que  notre  fenfi- 

b'ilité  eft  moins  vive.  C'eft  fur-tout  â  Naples , 
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quand  le  fîroco  fouffle  &  quand  l'air  femble 
en  être  entièrement  privé  ,  qu'on  lent  la  vé* 
rite  de  ces  obfervations  :  les  nerfs  paroilîent 
avoir  perdu  leur  tenlion  &  leur  élafticité  , 
jufqu'à  ce  que  le  vent  de  nord  ou  d'oueft 
vienne  réveiller  l'adivité  de  cette  puilTance 
vivifiante  qui  rétablit  bientôt  rharmonie  dans 
l'homme  ,  &  ranime  toute  la  nature,  qui  fera- 
bloit  languir  en  fon  abfence. 

On  a  vu  des  corps  humains  éiecflrifés  fans 
la  médiation  d'aucune  fubftance  éledrique  , 
&  lançant  des  étincelles  qui  produifoient  une 
fenfation  douloureiife  &  affedoient  les  nerfs 
d'une  manière  très-fenfible. 

Il  y  a  environ  fept  ou  huit  ans  ,  qu'une 
dame  Suiffe  étoit  dans  ce  cas.  Je  n'ai  pas  pu 
apprendre  toutes  les  particularités  de  l'état 
où  elle  fe  trouvoitî  mais  plnficurs  perfônnes 
de  fon  pays  m'ont  confirmé  la  vérité  de  ce 
fait.  Elle  étoit  extraordinairement  affedée  de 
tous  les  changemens  de  tems  j  &  les  commo- 
tions éledriques  qu'elle  éprouvoit,  étoient 
plus  fortes  dans  un  beau  jour  ,  ou  lorfque  des 
nuages  de  tonnerre  palfoientfur  fa  tête  ,  c'eft- 
à-dire  ,  dans  les  tems  où  l'on  fait  que  l'air  eft 
rempli  de  ce  fluide.  Sa  maladie  ,  ainfi  que 
toutes  les  autres  auxquelles  la  faculté  ne  peut 
rien  faire ,  fut  regardée  comme  une  maladie 
de  nerfs  ;  mais  ces  mots  fignifioient  feulement 
qu'on  ne  favoit  pas  ce  que  c'étoit. 

M.  de  Sauffure  &  le  jemie  M.  Jalabert ,  de 
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Genève  ,  ont  eu  la  même  maladie  ,  en  voya- 
geant fur  une  des  hautes  montagnes  des  Al- 
pes. Ils  fe  trouvoicnt  au  milieu  des  nuages 
qui  portoient  la  foudre  ,  &;  à  leur  grand  éton- 
nement  ils  reconnurent  que  leurs  corps  étoient 
(i  remplis  de  feu  éieclrique  ,  qu'il  fortoit  de 
leurs  doigts  des  blucttes  fpontanées  &  fo- 
nores ,  &  ils  éprouvoient  la  même  efpece  de 
fenfation  que  s'ils  avoient  été  fortement  élec- 
trifés.  M.  Jalabert  communiqua  ce  fait  à  l'a- 
cadémie des  fciences  de  Paris ,  à  ce  que  je 
penfe,  en  1763  ,  &  vous  le  trouverez  rap- 
porté dans  les  mémoires  de  cette  fociété. 

Il  me  paroit  démontré  que  ces  fenfations 
provenoient  de  ce  que  leurs  corps  étoient 
doués  d'une  trop  grande  quantité  de  feu  élec- 
trique. Ce  cas  etl  très-extraordinaire  ;  mnis 
il  faut  peut-être  attribuer  l'état  de  la  plupart 
des  valétudinaires ,  Se  en  particulier  des  hypo- 
condriaques «Si  de  ce  que  nous  appelions  iimla- 
des  imagwnires  ,  à  une  caufe  oppofée,  &  dire 
que  vraifemblablcment  ils  ne  font  ainfî  afFedlés 
d'une  manière  douloureufe  que  parce  qu'il  y 
a  dans  leur  corps  une  trop  petite  quantité  de 
ce  feu.  En  effet ,  on  reconnoit  qu'à  mefure 
que  l'air  eft  moins  éledrique  ,  leurs  douleurs 
augmentent ,  &  qu'elles  diminuent  lorfque  ce 
feu  de  l'athmofphere  augmente.  Il  pourroit  être 
avantageux  à  ces  perfonnes  de  porter  fur  la 
peau  quelque  fubflance  éieclrique,  afin  de 
défendre  leurs  nerfs  &  leurs  fibres  de  l'humi- 
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dite  &  d'un  air  non  éledrique.  Je  leur  pro- 
poferois  de  prendre  une  camifole  de  flanelle 
fine  qu'ils  auroient  foin  de  tenir  très-feche  , 
&  parfaitement  propre  j  car  les  fluides  qui 
tranfpirent  du  corps  ,  détruiroient  bientôt  fa 
qualité  éledrique.  Cette  camifoie  devroit  être 
couverte  par  une  autre  de  foie  qui  ne  feroit 
point  coufue  à  la  première.  La  chaleur  ani- 
male &  le  frottement  que  l'exercice  doit  occa- 
fîonner  entre  ces  deux  fubltances  ,  produiroit 
une  forte  éledricité,  &  formeroit  autour  du 
corps  une  efpece  d'athmofphere  éledlrique  qui 
feroit  peut-être  un  des  meilleurs  préfervatifs 
contre  les  effets  de  l'humidité. 

Quant  à  la  dame  Suifle  ,  je  fuis  prefque 
convaincu  que  fon  habillement  ctoic  la  prin- 
cipale &  peut-être  la  feule  caufe  de  fa  mala- 
die ,  &  qu'elle  fe  feroit  guérie  en  y  faifant 
quelque  changement.  Une  femme  qui  a  la  tête 
environnée  de  fil  de  métal  8c  les  cheveux 
remplis  d'épingles  ,  &  qui  marche  fur  de  la 
foie  bien  feche,  eft  à  tous  égards  un  conduc- 
teur ifolé,  &  difpofé  à  ralfembler  le  feu  de 
Vathmofphere.  Il  n'eft  pasfurprenant  que  dans 
un  tems  de  tonnerre  &  d'orage  ,  ou  lorfque 
l'air  étoit  fortement  imprégné  de  matière  élec- 
trique ,  il  fortit  des  étincelles  de  fon  corps  , 
&  qu'il  donnât  d'autres  marques  d'éledricité. 
J'imagine  que,  fi  la  mode  qui  varie  chaque 
jour ,  faifoit  adopter  le  môme  habillement 
.dans  ce  pays ,  fa  maladie  feroit  épidéniique 
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parmi  le  fexe.  Que  les  femelles  des  fouliers  de 
nos  femmes  foient  faites  d'une  fubftance  élec- 
trifable  ;  que  les  fils  de  leurs  coëtfures  &  les 
épingles  de  leurs  cheveux  foient  un  peu  plus 
longs  &  plus  pointus,  il  me  paroît  probable 
qu'elles  fe  trouveront  éledrifécs.  Si  même  elles 
portent  feulement  des  bas  de  foie  ou  de  laine, 
eela  pourroit  fuffire  ;  car  j'ai  fouvent  ifolé- 
des  éledlrometres  en  les  mettant  fur  un  mor- 
ceau de  foie  ou  de  flanelle  feche  ,  auflî  parfai- 
tement que  Cl  je  les  euife  placés  fur  du  verre. 

Nos  dames  réfléchiflentbien  peu,  quand  elles 
environnent  leur  tête  de  fils  de  métal  ,  qui 
font  les  plus  puilfans  de  tous  les  condudeurs, 
&  qu'elles  portent  en  même  tems  des  bas ,  des 
fouliers  &  des  robes  de  foie,  qui  font  un  des 
plus  forts  repouffans  ;  lorfquelles  ajuftent,eii 
un  mot,  leurs  corps  fui  van  t  les  mêmes  prin- 
cipes que  les  phyficiens  fuivent  pour  difpofer 
leurs  conducleurs  à  attirer  le  feu  du  tonnerre. 
Si  on  ne  peut  pas  leur  perfuader  d'abandonner 
leurs  coëffures  à  fils  de  métal  &  leurs  épin- 
gles,  ne  pourroient- elles  pas  du  moins  em- 
ployer quelques  préfervatifs  pareils  à  ceux 
dont  on  s'eft  fervi  les  années  dernières  ,  pour 
des  objets  de  moindre  conféquencc. 

Chaque  femme  ne  pourroit-elle  pas  porter 
une  petite  chaîne  ou  un  fiUd'archal  ,  qu'elle 
accrocheroit  au  befoin  dans  un  tems  de  ton- 
nerre ,  qui  paflcroit  depuis  fa  coëfture  fur  la 
partie  la  plus  épaifTe  de  fes  cheveux  i  ce  qui 
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conduiroit  le  feu  à  terre  ,  &  empêcheroit  qu'il 
ne  fe  communiquât  à  la  tète.  Il  eft  clair  que 
ce  fil  produiroit  le  même  effet  que  les  conduc- 
teurs fur  le  fommet  des  clochers  ,  qui  ne  font 
fi  fujets  aux  accidens  du  tonnerre ,  que  parce 
qu'on  y  pl-ace  des  pointes  de  fer  analogues 
aux  épingles  &  aux  fils-d'archal  dont  j'ai  par- 
lé. Vous  rirez  peut  -  être  de  tout  ceci  i  mais 
je  vous  alfure  que  je  n'ai  de  ma  vie  parlé  (î 
férieufement.  Une  très-aimable  femme  de  ma 
connoifTance  ,  madame  Douglas  ,  a  prei'que 
perdu  la  vie  à  caufe  d'un  de  ces  chapeaux 
contre  lefquels  je  me  récrie.  Elle  étoit  à  une 
fenêtre  ouverte  pendant  que  le  tonnerre  gron- 
doit  :  les  fils  de  fa  coeffure  attirèrent  l'éclair  , 
&  la  coeffure  fut  réduite  en  cendres.  Heureu- 
fement  fes  cheveux  étoient  dans  leur  état  na- 
turel ,  fans  poudre  ,  pommade ,  ni  épingles  j  de 
forte  que  le  feu  ne  fut  pas  conduit  à  fa  tète. 
Comme  elle  ne  relfentit  aucune  efpece  de  fe- 
coulfe  ,  il  eft  probable  que  la  foudre  pafTa  dqs 
fils  de  fa  coétfure  vers  la  muraille  dont  elle  étoit 
alors  tout  près.  S'il  avoit  trouvé  quelque  con- 
ducteur qui  eût  pu  le  porter  à  fa  tète  ou  au 
corps  ,  elle  auroit  vraifemblablement  été  tuée. 
Des  cheveux  touffus  ,  qu'on  a  foin  de  tenir 
bien  propres  &  parfaitement  fecs ,  font,  félon 
toute  ■apparence  ,  un  des  meilleurs  préfervatifs 
contre  le  feu  des  éclairs  j  mais  lorfqu'ils  font 
remplis  de  poudre  &  de  pommade,  &  arrêtés 
par  des  épingles,  ils  petdent  leur  force repoui- 
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fante  &  deviennent  un  condudeur  (*).  Par- 
donnez-moi toutes  CCS  idées  j  je  ne  vous  fes 
communi«.{ue  que  pour  que  vous  les  dévelop- 
piez mieux  à  votre  loifiri  car  nous  fommes 
toujours  les  maitres  de  faire  des  expériences 


(*)  Depuis  que  ces  lettres  entêté  écrites,  j'ai  fait 
fur  réleétricité  des  cheveux  quelques  expériences  qui 
me  convainquent  de  plus  en  plus  de  la  vérité  de  ce 
que  j'ai  avancé.  Une  femme  m'ayant  dit  qu'en  pei- 
gnant Tes  cheveux  dans  un  tems  de  gelée  &  dans  les 
ténèbres  ,  elle  avoit  obfervé  qu'il  en  fortoit  quelque- 
fois  des  étincelles  ;  ce  fait  m'a  engagé  à  entreprendre 
de  raflembkr  le  feu  éledtrique  des  cheveux  feuls , 
fans  le  fecours  d'aucun  autre  appareil  éledrique.  Pour 
cela  ,  j'ai  fait  placer  une  jeune  femme  fur  un  gâteau 
de  cire  ,  &  je  lui  ai  dit  de  peigner  les  cheveux  d'une 
autre  femme  qui  étoit  affife  fur  une  chaife  devant  elle. 
Bientôt  après  qu'elle  eut  commencé  cette  opération  , 
]a  jeune  femme  qui  ctoitfur  le  gâteau, fut  fort  étonnée 
de  trouver  que  fon  corps  étoit  éledrifé  &  qu'il  dardoit 
des  étincelles  de  feu  contre  tous  les  objets  qui  l'ap- 
prochoienc.  Ses  cheveux  étoient  fort  électriques  &  ils 
afFedoient  un  électrometre  à  une  grande  diftance. 
J'en  ai  rempli  très  facilement  un  condiideur  de  mctal; 
dans  l'cfpace  de  peu  de  minutes  ,  j'ai  tiré  immédiate, 
ment  des  cheveux,  aflcz  de  feu  pour  allumer  de  l'ef- 
prit-de-vin  ;  &  au  moyen  d'une  petite  phiole ,  j'ai 
donné  plufieiirs  commotions  à  toute  la  compagnie. 
On  a  lu  dernièrement  devant  la  fociété  royale  ,  une 
defcription  détaillée  de  ces  expériences.  Elles  ont 
été  faites  dans  le  tems  d'une  très-forte  gelée  &  fur 
des  cheveux  très-épais,  où  l'on  n'avoit  mis  ni  poudre 
ni  pommade,  depuis  plufscurs  mois. 
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furTéledricité.  Quoique  ce  fluide  foit  le  plus 
fubtil  &  le  plus  adif  de  ceux  que  nous  con- 
noilFons  ,  nous  pouvons  cependant  en  difpo- 
fer  en  toutes  les  occaiions  j  &  je  fuis  à  pré- 
fent  fi  accoutumé  à  ce  phénomène  ,  qu'en  fai- 
fant  peigner  mes  cheveux ,  ou  en  ôtanc  mes 
bas  ,  je  l'obferve  prefque  toujours  fous  une 
forme  ou  fous  une  autre.  Combien  il  eft  fur- 
prenant  que  les  hommes  aient  vécu  Se  refpiré 
au  milieu  de  ce  principe  pendant  tant  de  mil- 
liers d'années  ,  fans  en  fuppofer  même  l'exif- 
tence  î  Mais  il  eft  tems  de  revenir  à  notre 
montagne. 

Recupero  m'a  dit  avoir  obfervé  ici  le  même 
phénomène  qui  eft  commun  dans  les  érup- 
tions du  Véfuve  j  je  veux  parler  d'un  éclair 
rouge  ou  bleuâtre  qui  fort  de  la  fumée  fans 
être  fuivi  par  le  bruit  du  tonnerre.  Il  eft  pof- 
iîble  que  cela  provienne  de  ce  que  la  fumée 
eft  alors  fi  excelîivement  éledrique  ,  que 
comme  un  globe  ou  un  cylindre  échauffé 
par  le  frottement ,  elle  jette  dans  l'air  des 
bluettes  fpontanées  ,  fans  être  attirées  ou  tou- 
chées par  quelque  condudeur  ou  corps  moins 
éleclrique  qui  eft  bon  ,  rejfembient  parfai- 
tement à  cette  efpece  d'éclair.  Cependant,  fi 
un  nuage  non  éledrique  palfoitdans  le  même 
tems  près  du  cratère  ,  onentendroit  probable- 
ment un  très -grand  bruit  de  tonnerres  ce 
qui  arrive  fouvent,  Ci  ,  lors  d'une  éruption  , 
l'air  eft  rempli  de  brouillards  humides.  Mais 
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quand  ce  bruit  n'a  pas  lieu  ,  il  ell  probable  que 
l'équilibre  fe  rétablit  par  degrés  &  Tans  aucun 
fracas  -,  au  moyen  des  laves  qui ,  fervant  de 
condudeurs  ,  dirigent  peu  à  peu  le  furplus 
de  la  matière  électrique  vers  la  terre  &  la  mer  , 
tout  autour  de  la  montagne. 

La  vapeur  des  volcans  eft  fi  prodigieufe- 
ment  éledrique  ,  qu'on  a  fouvcnt  remarque 
dans  quelques  éruptions  de  l'Etna  &  du  Vé- 
fuve ,  que  toute  la  traînée  de  fumée  qui  s'é- 
tend quelquefois  au-delà  de  cent  milles,  pro- 
duifoit  les  plus  terribles  effets  j  qu'elle  faifoit 
périr  les  bergers  &  les  troupeaux  fur  les  mon- 
tagnes ,  brùloit  &  fracalîoit  les  arbres,  &  met- 
toit  le  feu  aux  maifons  par-tout  où  elle  en 
rencontroit  lur  un  terrein  élevé.  Il  eft  vrai- 
femblable  qu'un  cerf-volant  garni  d'un  con- 
ducteur ,  auroit  défarmé  ce  nuage  formidable. 
Ces  effets  n'arrivent  cependant  que  lorfque 
l'air  eft  fec  &  un  peu  agité  ;  mais  quand  il  eft 
rempli  d'exhalaifous  humides  ,  les  vapeurs  fe 
convertiffent  ordinairement  en  torrens  de 
pluie  qui  font  tomber  la  matière  éledrique 
des  nuages  à  terre,  Si  rétablillent  l'équilibre. 

Comme  Recupero  eft  un  homme  facé- 
tieux &  aimable  ,  il  a  eu  la  bonté  de  me  tenir 
compagnie  pendant  mon  incommodité  5  &  j'ai 
recueilli  de  fa  converfation  plufieurs  remar- 
ques dignes  de  votre  attention. 

La  variété  des  eaux  qu'on  trouve  aux  en- 
virons de  V£tn^,  eft  une  chçfe  bien  furpre- 

nante 
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nante.  J'ai  déjà  parlé  de  la  rivière  froide  ,  ou  de 
la  rivière  d'Acisi  &le  chanoine  m'a  confirmé  ce 
que  j'en  ai  dit. Il  y  a  au  nord  de  la  montagne,  un 
lacd'environ  trois  milles  de  circonférence,  qui 
reqoit  plulieurs  rivières  confidérables  ;&.  quoi- 
qu'il paroi/îe  n'avoir  aucune  ifliie  ,  cependant  il 
lie  déborde  jamais.  Je  lui  ai  repréfenté  qu'il  de- 
voit  y  avoir  une  communication  fouterreine 
entre  ce  lac  &  le  fleuve  froid  j  mais  il  m'a 
répondu  qu'il  n'y  a  point  de  reifemblance  dans 
la  qualité  de  leurs  eaux.  Je  fuis  perfuadé  cç- 
pendant  que  dans  un  cours  de  tant  de  milles 
à  travers  les  cavernes  de  l'Etna  ,  remplies  de 
fels  &  de  minéraux  ,  il  eft  pofîible  que  les 
eaux  du  lac  deviennent  froides  &  vitrioliques 
comme  celles  de  la  rivière. 

Au  fommet  d'une  montagne  fîtuée  à  l'eft 
de  l'Etna ,  on  voit  un  autre  lac  dont  on  n'a 
jamais  pu  trouver  le  fond.  On  remarque  que 
fa  furface  ne  s'élève  &  ne  s'abaiife  dans  aucun 
tems  ,  mais  qu'elle  conferve  toujours  le  même 
niveau.  Cette  montagne  eft  toute  compofée 
de  matière  brûlée  ;  &  c'eft  indubitablement 
fon  cratère  qui  a  été  converti  en  lac.  La  rivière 
qui  fournit  d'eau  les  bains  deCatane,  eft 
d'une  nature  très-différente  ;  elle  ne  refte  ja- 
mais la  même  ,  •&  elle  change  perpétuellement. 
La  plus  grande  partie  de  Ion  courant  eft  ref- 
ferréefous  terre  par  des  laves  j  mais  quelque- 
fois il  fe  fait  jour  avec  tant  de  violence,  que 
la  ville  en  a  beaucoup  foutfert  i  &  ce  qui'  eft 
Payf.  L  M 
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encore  plus  malheureux  ,  ces  éruptions  font 
ordinairement  fuivies  de  quelque  maladie 
cpidémique.  Elle  a  conftammént  diminué  ces 
deux  années  dernières  ,  &  à  préfent  elle  eft 
prefque  réduite  à  rien.  Les  habitans  font  dans 
une  crainte  continuelle  qu'elle  n'éclate  & 
qu'elle  ne  ravage  leurs  champs  ,  comme  elle 
a  fait  fouvent.  Il  eft  très-fingulicr  qu'elle  s'ou- 
vre ordinairement  un  palTage  ,  après  que  le 
tems  a  ététrès-fec&  très-chaud  pendant  plu- 
lîeurs  femaines.  L'académie  deil'Etna  n'a  ja- 
mais pu  expliquer  ce  phénomène.  Il  me  pa- 
roît  vraifemblable  qu'il  faut  en  attribuer  la 
caufe  à  la  fonte  des  neiges  de  l'Etna  ;  mais  je 
ne  prétends  pas  expliquer  en  détail  comment 
cela  arrive.  Les  eaux  des  neiges  étant  plus 
que  fuffifantes  pour  remplir  les  cavernes  qui 
les  reqoivent  ordinairement  ,  le  furplus  eft 
porté  dans  cette  rivière. 

C'eft  cetainement  la  fonte  des  neiges  qui 
produit  l'AIcantara.  J'ai  obfervé  que  les  eaux 
font  exadement  de  la  même  couleur  blan- 
châtre que  toutes  les  rivières  qui  Ibrtent  des 
glacières  des  Alpes.  Il  y  a  fur  l'Etna  plufieurs 
fou'ces  intermittentes  qui  ne  coulent  que  pen- 
dant le  jour,  &  qui  s'arrècent  la  nuit.  Il  eft 
aifé  de  rendre  raifon  de  ce  fait  par  la  même 
caufe  ;  car  les  neiges  ne  (e  fondent  que  le  jour, 
&  elles  font  ge'ées  fortement  chaque  nuit , 
même  dans  la  faiibn  la  plus  chaude.  Il  y  a 
auin  un  grand  nombre  de  Iburces  empoifon- 
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nées  ,  dont  quelques-unes  ont  une  qualité  (î 
venimeufe,  qu'on  a  louvent  trouve  morts  fur 
leurs  bords,  des  oifeaux  &  des  quadrupèdes 
qui  avoient  bu  de  leur  eau.  Mais  ce  qui  eft 
encore  plus  fingulier  ,  Recupero  m'a  dit  qu'il 
fe  fit,  il  y  a  environ  vingt  ans,  une  crevaflTe 
dans  la  montagne  ,  qui  exhala  pendant  long- 
tems  une  odeur  fi  forte  ,  que  ,  comme  celle 
du  lac  Averne,  elle  futîbquoit  les  oifeaux  qui 
voloient  au-deifus. 

On  y  trouve  plufieurs  autres  cavernes  où 
l'air  eft  Cl  froid  ,  qu'il  eft  impolîib'e  de  1:  fup- 
porter  quelques  inllans.  Les  payfans  i'e  fervent 
de  ces  antres  pour  en  faire  des  réfervoirs  de 
neige  ;  ce  font  en  eti'et  les  meilleures  glacières 
du  monde  ,  &  la  glace  s'y  conferve  très-bien 
pendant  les  étés  les  plus  chauds.  Je  ne  fini- 
rois  pas  ,  Cl  je  voulois  décrire  toutes  les  caver- 
nes &  les  autres  phénomènes  curieux  des  en- 
virons de  l'Etna.  Le  P.  Kircher  dit  qu'il  en 
a  vu  une  qui  pouvoit  contenir  30,000  hom- 
mes ;  il  ajoute  qu'un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  s'y  font  perdues  pour  être  allées  trop 
loin.  L'une  de  ces  cavernes  porte  encore  le 
nom  de  Proferpïne  ,  parce  que  les  anciens  fup- 
pofoient  que  ce  fut  par  cette  entrée  que  Plu- 
ton  l'entraîna  dans  fes  domaines.  A  cette  oc- 
cafion  ,  Ovide  décrit  Cérès  cherchant  fa  fille 
avec  deux  arbres  à  la  main  ,  qu'elle  avoit  arra- 
chés fur  la  montagne,  &  qui  lui  fervoient  de 
torches.  Il  appelle  ces  arbres  t^da  ,  nom  que 
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conferve  encore  aujourd'hui  un  arbre  que  je 
n'ai  jamais  vu  que  fur  l'Etna.  Il  produit  une 
grande  quantité  d'une  efpecc  de  refine  i  & 
Cérès  a  bien  pu  en  cueillir  pour  en  faire  des 
flambeaux.  Cette  réfine  qu'on  nomme  cata- 
lana  ,  eft  regardée  comme  un  remède  contre 
les  ulcères. 

J'ai  déjà  parlé  de  la  grande  variété  de  plantes 
ou  d'arbres  du  mont  Etna  :  j'en  ai  trouvé  une 
longue  lifte  dans  MalTa  ;  mais  comme  je  ne 
connois  pas  leurs  noms  ficiliens  ,  cette  dé- 
couverte ne  peut  pas  me  fervir  beaucoup. 
J'ai  engagé  une  perfonne  à  me  procurer  une 
colledion  de  leurs  femences.  J'y  trouve  le 
cinnamome  ,  la  faife-pareille  ,  le  fairafras  ,  la 
rhubarbe  ,  &  plufieurs  autres  que  je  ne  croyois 
pas  naturalifées  en  Europe.  Il  y  a  ,  ainfi  qu'en 
quelques  autres  endroits  de  la  Sicile  ,  une 
grande  abondance  de  palma-chrifti ,  cette  plan- 
te fi  célèbre  depuis  peu  ,  &  de  la  femence  de 
laquelle  on  fait  l'huile  de  caftor.  Nos  bota- 
niftes  l'ont  appellée  refinns  americamis  ^  fup- 
pofant  que  la  nature  l'a  produite  dans  cette 
partie  du  monde.  Je  me  rappelle  qu'un  médecin 
de  Bath  a  écrit  dernièrement  un  traité  fur  cette 
plante,  &  le  propriétés  de  l'huile  tirée  de  fa 
femence  ,  qu'il  dit  être  un  remède  univerfel. 
Vous  imaginez  bien  que  nous  ne  quitterons 
pas  la  Sicile  fans  nous  pourvoir  d'une  certaine 
quantité  de  cette  précieufe  femence. 

Je  vois  que  i'Etna  eft  auffi  fameux  chez  les 
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anciens  que  chez  les  modernes  ,  par  la  variété 
de  Tes  plantes  odoriférentes.  Plutarque  dit  que 
leur  exhalaifon  étoit  Ci  forte  ,  qu'il  étoit  impof- 
fîble  de  chatfer  en  plufieurs  endroits  de  la 
montagne.  Je  citerai  le  pailage  tel  qu'il  elt 
dans  une  vieille  tradudion  que  j'ai  empruntée. 

Civcwn  JStnam  m  Sicilia ,  nemmem  fermit 
cum  canibus  venatum  iri  ;  quia  eyiim  midtos  per- 
pétua il  lie  ut  in  viriJariû  prato  ,  collefque  fo- 
refque  mittunt,  fragrmitia  qu£  eant  nram  occupât^ 
obfufcare  ferarwn  anhelationes  ,  çffc. 

Ariftoteaaulîx  un  patfage  fur  le  mêmefujet; 
mais  celui  de  Plutarque  doit  vous  fuffire. 

La  région  des  bois  étoit  autrefois  rem- 
plie de  différentes  bêtes  fauvages  ;  mais  leur 
nombre  eft  aduellement  fort  diminué  .  malgré 
l'avantage  que  leur  donnoit  fur  les  challeurs 
&  les  chiens  le  lieu  de  leurs  retraites.  Il  y  a 
encor»  des  fangliers,  des  chevreuils  &  une 
efpece  de  chèvre  fauvnge  ;  mais  on  croit  que 
la  race  des  cerfs,  qui  étoit  fi  célèbre,  eft  éteinte, 
ainfi  que  celle  des  ours.  Plufieurs  endroits  de 
cette  montagne  ont  confervé  le  nom  de  ces 
animaux. 

Les  chevaux  &  les  bêtes  à  cornes  de  l'Etna 
paflenc  pour  les  meilleurs  de  la  Sicile.  Le 
bétail  y  eft  très-gros  ,  &  il  a  des  cornes  d'una 
longueur  Ci  prodigieufe,  qu'on  en  garde  dans 
quelques  cabinets  comme  des  curiofités.  Je 
crois  que  les  chevaux  y  ont  dégénéré. 

On  dit  qu'il  y  a  un  grand  nombre  de  porcs- 
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épies  &  de  tortues  de  terre  dans  quelques 
endroits  de  l'Etnn  ;  mais  nous  n'avons  pas 
eu  le  bonheur  d'en  rencontrer.  Nous  n'a- 
vons vu  ni  aigles  ni  vautours  ,  quoiqu'on  af- 
fure  également  qu'il  y  en  a  fur  cette  montagne. 

J'ai  emprunté  du  (Ignor  Rccupero  la  plupart 
des  anciens  aiJteurs  liciliens  ;  &  les  defcrip- 
tions  qu'ils  ont  données  de  l'Etna,  font  très- 
divcrles.  Queiques-uns  difent  que  le  creux  du 
iratere  a  fept  ou  huit  milles  de  circonférence  ; 
d'autres  lui  en  donnent  cinq  ,  &  d'autres  enfin 
ne  lui  en  luppofent  que  trois.  Probablement  ils 
ont  tous  raifon  i  car  je  vois,  d'après  leurs  def- 
criptions ,  qu  ordinairement  une  fois  dans  l'ef- 
pace  d'environ  cent  ans  ,  tout  le  cratère  tombe 
dans  les  entrailles  de  la  montagne  ;  que  par  la 
fuite  du  tems  ,  on  voit  fortir  du  gouffre  un 
nouveau  cratère,  qui  s'augmentant  continuel- 
lement par  la  matière  que  vomit  le  volcan ,  s'é- 
lève par  degrés  à  fon  ancienne  hauteur  ,  juf- 
<^'a  ce  que  devenant  trop  pelant  pour  les  fon- 
demens  caverneux  qui  le  foutiennent ,  il  s'é- 
croule de  nouve.iu  &  retombe  tout  d'un  coup 
dans  la  montagne.  Je  lis  dans  15orelii  ,  que 
cela  eft  arrivé  il  y  a  environ  cent  ans  ,  en 
IÊ69.  Il  dit  :  "  Univerlum  cacumen  ,  quod  ad 
j,  inilar  fpeculae,  feu  tuiris,  ad  ingentem  a'ti- 
,5  tudinem  elevatur,  quod  una  cum  valta  pla- 
„  nitic  arenofa  ,deprelfa  atque  abforpta  eft  in 
,.  profundam  voragincm,  dscc,  „ 

On  vit  le  même  phénomène  en  1536,  ainii 


ET     A     Malthe.  183 

que  le  rapportent  Fazzello  &  Philoteo  ,  &  en 
1444,  13:9  cS:  I  M 7-  J'î^i  parcouru  la  defcrip- 
tion  de  tous  ces  écroulemens  :  probablement 
entre  les  deux  derniers  ,  il  y  en  a  un  dont  on 
ne  parle  pas ,  puilque  les  intervalles  entre  tous 
les  autres  font  à  peu  près  égaux. 

Qj-ielques-uns  de  ces  auteurs  en  font  une 
peinture  eltrayante.  Folcando  ,  un  de  leurs 
hiftoriens  ,  dit  qu'il  ébranla  toute  l'isle ,  & 
qu'il  fe  fit  entendre  fur  toutes  les  côtes.  Leur 
célèbre  poète  Errico  ajoute  à  cette  occafion: 

S'oie  il  fuo  gran  miigito 
Fer  mille  piage  e  liai. 

Il  eft  très-probable  que  ce  fingulier  évé- 
nement arrivera  bientôt,  puifqu'il  n'eft  dit 
nulle  part  que  la  circonférence  du  cratère 
ait  été  réduite  à  moins  de  trois  milles.  Recu- 
pero  m'apprend  qu'elle  n'en  a  plus  aujourd'hui 
que  trois  &  demi  :  d'ailleurs,  depuis  fon  dernier 
écroulement,  il  y  a  cent  ans  i  ce  qui  eft  le 
période  ordinaire. 

On  raconte  plulîeurs  liiftoires  des  hommes' 
qui  ont  péri  par  leur  témérité  ,  pour  avoir 
voulu  examiner  de  trop  près  les  éruptions  de 
cette  montagne;  mais  on  en  fabrique  un  bien 
plus  grand  nombre  d'autres  de  ceux  qui  ont 
été  miraculeufement  fauves  par  la  puifsance 
de  quelque  faint ,  ou  de  la  Vierge  ,  qu'on  fup- 
pofe  être  dans  une  perpétuelle  guerre  avec  les 
diables  du  mont  Etna.   Cette  partie  de  l'isIe 
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où  il  eft  fitué  ,  a  toujours  été  appellée  Val-De^ 
nioni ,  à  caufe  des  apparitions  fréquentes  des 
démons.  Ce  canton  fait  un  tiers  de  l'isle  i  les 
deux  autres  font  nommés  le  Vai-di-Noio  &  le 
Vitl-di-Àlazzciroi. 

Je  retrouve  une  fable  qui  eft  encore  cé- 
lèbre à  Catane,  quoiqu'elle  foit  très-ancienne. 
Séneque  ,  Ariftote  ,  Strabon  &  d'autres  auteurs 
de  l'antiquité  ,  en  font  mention.  Lorfque 
dans  une  des  éruptions  qui  détruifirent  Ca- 
tane ,  le  feu  inondoit  la  ville  &  que  chacun 
emportoit  fes  effets  les  plus  précieux  ,  deux 
frères  opulens  ,  Anfinornus  &  Anapias  ,  né- 
gligèrent toutes  leurs  richelles ,  &  fe  fauverent 
de  l'embrafement  en  portant  leurs  parens  âgés 
fur  leurs  épaules.  Les  écrivains  que  je  viens 
de  citer  ,  ajoutent  que  le  feu  refpedant  cette 
piété  filiale  ,  les  épargna  ,  tandis  que  plufieurs 
autres  qui  avoient  pris  la  même  route  qu'eux , 
furent  confumés. 

On  a  beaucoup  vanté  cette  hiftoire  j  ce  qui 
prouve  que  les  allions  de  cette  efpece  n'étoient 
pas  communes  alors.  Qiiclque  méchant  qu'on 
fuppofe  le  genre  humain  de  nos  jours  ,  pen- 
fe2-vous  que  le  grand  nombre  des  enfansn'en 
auroit  pas  fait  autant  ?  Je  fuis  fiir  que  fi  le  fait 
arrivoit  encore,  on  ne  donneroic  pas  de  (î 
grands  éloges  à  une  adion  louable  ,  mais  très- 
naturelle.  Je  crois  que  nous  fommes  portes  à 
exalter  l'humanité  &  la  vertu  des  hommes  de 
Ces  premiers  tems,  parce  que  ces  vertus  n'é- 
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toient  pas  aufîî  communes  qu'elles  le  font  au- 
jôud'hui.  Le  pieux  Enée,  lui-même  ,  le  plus 
célèbre  de  tous  ces  héros,  n'étoit  réellement 
qu'un  fauvage  ,  malgré  tout  ce  que  dit  Vir- 
gile pour  nous  perfuader  le  contraire  ;  cac 
on  voit  qu'il  immole  des  ennemis  foibles  & 
captifs  ,  lors  même  que  le  poète  vante  fa  piété 
&  fa  juftice. 

Ces  deux  frères  fe  font  rendus  (î  fameux: 
par  cet  exploit  ,  que  Syracufe  &  Catane  fe 
difputent  l'honneur  de  leur  avoir  donné  naif- 
fance.  L'une  &  l'autre  de  ces  villes  ont  dédie 
des  temples  à  la  piété  filiale  ,  en  mémoire  de 
cet  événement. 

L'hiftoire  des  dcftruclions  plus  récentes  de 
Catane ,  n'offre  point  de  pareils  exemples. 
On  voit  les  habitans  déplorer  la  perte  de  leurs 
prêtres  &  de  leurs  religieux,  &  prêts  à  inju- 
rier leurs  faints  qui  ont  laiffé  triompher  les 
diables.  Quelques-uns  de  ces  auteurs  m'ont 
fort  amufé.  Salvaggio  ,  un  de  leurs  poètes  , 
parlant  du  terrible  tremblement  de  terre  de 
11^9  ,  qui  détruilît  Catane  &  enfevelit  fous 
les  ruines  de  cette  ville  un  grand  nombre 
d'hommes  ,  le  décrit  de  la  manière  fuivante  : 
ce  morceau  pourra  vous  donner  une  idée  de 
la  poéfie  de  ce  tems. 

Cattaneam  doîeo  ,  dolor  ejî  miferahik  diiîu  : 
Clara  potens  antiqua  fuit  ,•  plehe  ,  milite  ,  ckro  , 
Divitiis  ,  auro^/pccie^  virtute ,  triumphû: 
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Heu  terrd  motii  mit  il/a  potentia  rerum  , 
Morti  riiitiuven,!y  mnriturvir  ,  jponfa  ,  maritus, 
Vnde  fupcrhit  homo  ?  Deia  una  dirait  hora 
Turres ,  ornatiu  .  vtliem  ,  cuniîofque  paraiur. 
In  tanto  gémit u  pcriit  pars  maxima  gentis  , 
Pioh  dolor  !  ^  nionadii  quadraginta  quatuor  ^ 

plus. 
Et  periit pajlor patria  ,  pater  ipfe  Johannts  , 
Pontificalb  honor ,  lux  r€gni  ^Jîc  ptriêrc. 

Mais  Guftana- Villa,  un  de  leurs  hiftoriens , 
en  parle  très-ciirt'éremment.  Le  paflTage  étant 
aufli  fort  curieux ,  je  vais  le  tranfcrire  pour 
votre  amufemeiu. 

In  omnem  tcrram  ^  in  fines  orbis  terr^  jam 
exiit  pLxga  illa  ,  qua  nuper  in  Sicilia  percujji  funt 
Catanenfes  ,  in  vigilia  B.  Agathe  j  enim  epijco- 
piis  ille  damnât ijji mus ,  qui ,  fient  fcitis ,  fibi  fump' 
fit  hotiorem  ,  non  vocatus  a  Domino  tanquam 
AiroYi ,  çfj'  qui  adfedem  illam  ,  non  fede  canonica  ^ 
fed  giefitica  venalitate  intravit  i  cmn ,  inquam  , 
abomnmtiouis  o§-erret  incenfum  ,  intonuit  de  ccelo 
Donwjus ,  ^  ecce  terV'S  motus  fxB  us  ejl  magnus. 
Angélus  enrni  Dominipercutiem^  epifcopumiiifurore 
Doniini,  cwn  populo  ^  univerfix  civitatefubvertit. 

Il  ajoute  que,  Ci  on  n'avoit  pas  expofé  le 

voile  de  lainte  Agathe ,  l'ange  deftrucleur  étoit 

fi  furieux  ,   qu'il  auroit  exterminé   tous    les 

habitans  jufqu'au  dernier. 

La  cathédrale  de  cette  ville  poiTede  un  tableau 
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curieux  de  la  grande  éruption  de  166^.  L'exé- 
cution n'a  rien  de  remarquable  ;  mais  il  donne 
une  idée  etFrayante  de  ce  phénomène.  Voici 
comment  il  eft  décrit  par  Borelli,qui  étoit 
fur  les  lieux.  Le  ii  mars,  après  de  violens 
trembiemens  de  terre  &  d'épouvantables  mu- 
gillemens  fouterreins  ,  il  fe  fit  dans  la  mon- 
tagne ,  un  peu  avant  que  la  lave  éclatât,  une 
crevaire  de  12  milles  de  long.  Lorfqu'on  laif- 
foit  tomber  des  pierres  en  quelques  endroits 
de  cette  filfure ,  on  ne  pouvoit  les  entendre 
frapper  le  fond.  Il  dit  que  le  volcan  jeta  à  la 
diftance  d'un  mille  ,  des  rochers  de  foixante 
palmes ,  8c  que  les  géants  qu'on  fuppofe  être 
enterrés  fous  l'Etna,  fembloient  avoir  renou- 
velle leur  guerre  contre  le  ciel.  Des  pierres 
d'une  moindre  grolTeur  furent  lancées  à  plus 
de  trois  milles  i  le  tonnerre  &  les  éclairs,  au 
milieu  d'une  épaiife  fumée  ,  n'étoient  guère 
moins  terribles  que  le  bruit  de  la  montagne.  Il 
ajoute  qu'après  que  toute  l'isle  eut  éprouvé 
des  fecouffes  ,  des  ébranlemens  très-violens  , 
lorfque  la  lave  perqn ,  elle  jaillit  dans  l'air  à 
foixante  palmes  d'élévation.  En  un  mot,  il 
décrit  dans  des  termes  remplis  d'horreur  , 
cette  éruption  ,  ainfi  que  la  terreur  &  la  cond 
ternation  univerfelle  qu'elle  répandit  par-tout. 
Le  foleil  ne  parut  point  pendant  plufieurs  fe- 
maines ,  &  le  jour  fembloit  avoir  été  changé 
en  ténèbres.  Lorfque  la  lave  eut  pris  fon  écou- 
lement ,  ce  qui  n'arriva  que  quatre  mois  après 
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qu'on  eut  commencé  à  fentir  des  agitations," 
tous  ces  fymptomes  effroyables  diminuèrent, 
&  bientôt  la  montagne  fut  parfaitement  eu 
repos. 

Ce  déluge  de  feu  ,  après  avoir  détruit  le  plus 
beau  pays  de  la  Sicile  ,  entraîna  les  églifes  , 
les  villages  &  les  couvens  ,*  il  fe  précipita 
enfin  fur  les  hautes  murailles  de  Catane ,  & 
couvrit  cinq  de  fes  baftions  &  les  courtines 
adjacentes.  Il  fe  répandit  de  là  dans  la  ville, 
détruifit  &  entalfa  pèle  mêle  fous  des  ruines, 
tout  ce  qui  fe  rencontra  fur  fon  palfage. 

Qiielques  relies  précieux  d'antiquité  ,  dont 
on  ne  connoît  plus  aujourd'hui  ni  la  fitua- 
tion  ni  même  le  nom,  attirent  fur  -  tout 
fes  regrets.  Il  fait  mention  d'un  amphithéâtre 
nommé  \eColifée,  du  grand  cirque ,  d'une  Nau- 
machie,  &  de  plufieurs  temples. 

Le  lord  "Winchelfea  qui  revenoit  alors  de  fon 
ambaffade  de  Conftantinople ,  &  qui  s'arrêta 
à  Catane  ,  à  deffein  d'obferver  un  phénomène 
il  remarquable  ,  en  écrivit  la  relation  qu'il 
envoya  à  Charles  II  ;  mais  il  n'apporta  pas  à  cet 
examen  toute  l'exaditude  que  nous  aurions 
defiré.  Il  fatisfit  fa  curiofité  en  un  jour,  &  il 
paroît  s'être  contenté  de  jeter  de  fort  loin  un 
coup-d'œil  fur  la  lave,  fans  aller  jufqu'à  fa  four- 
ce,  ou  fans  fetranfporter  fur  la  montagne,  quoi- 
qu'alors  toutes  les  circonftances  les  plus  for- 
midables de  l'éruption  fulTent  déjà   palfces. 

Je  ne  devrois  pas  finir  cette  defcription  de 
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î'Etna  fans  vous  dire  quelque  chofe  des  diver- 
fes  fables  &  allégories  auxquelles  il  a  donné 
lieu  i  mais  cette  matière  me  conduiroit  trop 
loin  ,  &  donneroit  à  ces  lettres  l'air  d'une 
diirertation  plutôt  que  d'un  journal.  Vous  vous 
les  rappellerez  aifément;  les  poètes  de  tous  les 
fiecles&  de  tous  les  pays  les  ont  fouvent  em- 
ployées, &  les  philofophes  auffi  bien  que  les 
naturaliftes  ont  trouvé  dans  les  propriétés  de 
cette  montagne,  comme  les  poètes  ,  un  vafte 
champ  de  ipéculation.  Pluileurs  anciens  au- 
teurs appliquent  à  l'Etna  ce  qu'on  a  die  de 
la  Grèce. 

NuUum  ejijîne  nominefaxum. 

Je  crains  que  ce  vers,  véritable  peut-être 
autrefois ,  ne  le  foit  plus  aujourd'hui  j  car  nous 
avons  trouvé  plufieurs  grandes  montagnes  qui 
n'ont  pas  de  nom  i  &  il  ne  paroît  pas  que  le 
nombre  des  philofophes  ait  augmenté  en  Si- 
cile dans  ces  derniers  fiecles.  L'ambition  de 
ces  infulaires  a  changé  d'objet  j  &  s'ils  peu- 
vent fe  procurer  un  faint  pour  contenir  dans 
l'ordre  les  diables  de  l'Etna  ,  i!s  s'embarralTent 
très-peu  de  la  caufe  de  fes  opérations  j  &  ils 
n'eftiment  pas  tant  leur  isle  pour  avoir  donné 
naiflance  à  Archimede  ou  àEmpedocles  ,  que 
pour  avoir  produit  fainte  Agathe  ou  fainte 
Kofalie. 

Les  anciens  ,  ainfi  que  les  modernes  ,  pa- 
roiiTent  avoir  toujours  regardé  l'Etna  comme 
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une  des  plus  hautes  montagnes  de  la  terre.  On 
trouve  dans  leurs  auteurs  plufieurs  paffages 
qui  prouvent  cette  vérité:  mais  rien  peut-être 
ne  la  démontre  mieux  que  la  croyance  où  Pou 
étoit  que  Deucalion  &  Pyrrha  fe  réfugièrent 
fur  fon  fommet,  enfe  fauvant  du  déluge  uni- 
verfel  (*). 

Je  terminerai  enfin  cette  longue  defcription 
de  l'Etna  ,  par  celle  qu'en  a  faite  Virgile  au 
lixieme  livre  de  TEnéide,  8c  qui  a  été  fi  fort 
admirée.  Vous  pouvez  la  comparer  avec  celle 
du  fameux  poète  Raitana  ,  que  les  Siciliens 
eftiment  autant  que  le  cygne  de  Mantoue. 

T^el  mezzo  verfo  atherc  aviccina 
^tna  lafronte  fua  cinta  di  orrori , 
E  con  ifpavantevolc  rovina 
Rimbomba  ,  e  con  liorribili  fragoru 
Sovcntc  negri  nubi  al  ciel  dcjrina 
Fumantl  di  atro  turbine  ,  e  di  ardori , 
Ergi  globbi  difiamma  ,  e  fu  lambijce 
Lejlelleo  mai  con  infuocate  Jïrifcie  j 
Scogli ,  e  divelte  vijcere  di  monte 


(*)  Cotaclyfmm  ,  quod  no^  diluvium  dicimus , 
cumfacius  ejl ,  omne  genut  humanuni  interiit ,  prêter 
Deucalioncm  ^  Pyrrham ,  qui  in  montem  j^tneam , 
qui  altijjimus  in  Sicilia  cjje  dicitur  ,fugerunt. 

liiginus. 
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Errvttando  t  al  volt  a  avido  ejïolk  ,• 
Econ  gémit  i  vomît  a  ,  e  con  onte 
Liquifatti  madgni  e  in  fondo  balle. 

Vous  n'héHtez  pas  à  donner  la  prcférence^au 
poète  lat'n ,  d'où  Raitana  a  évidemment  tiré  le 
fens  de  fes  vers  : 

. . .  HoTiifidsjuxtà  tonat  Mna  ruinîs , 
Interdiimqve  atram  prorumpit  ad  athera  nubem 
Turbine  fumantem  piceo  çj?  candentefavilla, 
Attollitque  globoi  fiammarwn  ^  fdera  lambit  s  i 
Interdum  f copules ,  avulfaquc  vifcera  montls 
Erigit  erucîam ,  liquefaiîaqucfaxa  fub  aura: 
Cum  gcmitu  glomerct ,  fundoque  exajiuat  imo. 

Mais  ces  deux  écrivains  font  fort  inférieurs  à 
fir  Richard  Blackmore  ,  notre  compatriote, 
dont  l'imagination  merveilleufe  explique  d'une 
manière  aifée  &  fimple  tous  les  phénomènes 
de  TEtna  ,  en  difant  que  la  montagne  a  un  ac- 
ces  de  colique.  Cetre  idée  avoic  échappera 
tous  les  poètes  8c  philofophes  de  l'antiquité, 
&  fembloit  avoir  été  réfervée  au  génie  pro- 
fond de  ce  grand  maître  d'extravagances.  J'ai 
oublié  le  paHagei  vous  le  trouverez  ,  je  crois, 
dans  le  Frime  Arthur. 

Le  poète  philofophe,  Lucrèce  ,  a  hit  men- 
tion des  éruptions  de  i'Etna  i  mais  Pindare  eft 
le  plus  ancien  des  poètes  conjnus ,  qui  en  aient 
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parlé.  Sa  defcription  eft  la  mieux  faite  de  tou- 
tes ,  &  elle  donne  une  idée  plus  claire  de  la 
montagne  &.  de  fes  éruptions ,  que  celle  du 
poète  latin  ou  du  iicilien  ,  quoiqu'elle  ne  foit 
pas  aufîî  travaillée  &  aulîi  chargée  de  cette 
multitude  de  eirconftances  qu'ils  ont  trouvé 
moyen  d'y  introduire.  La  plus  grande  faute 
qu'on  y  remarque  ,  c'eft  que  Pindare  admet- 
tant toujours  la  fuppofirion  abfurde  &  ridi- 
cule des  anciens  ,  que  Jupiter  a  enterré  les 
géants  fous  le  mont  Etna ,  il  repréfente  les 
etforts  qu'ils  font  pour  en  iortir  ,  comme  la 
caufe  de  fes  éruptions  j  mais  il  n'appuie  que 
légèrement  fur  cette  idée.  "  La  Cilicie  Ta  nourri 
35  dans  un  antre  fameux  ;  aujourd'hui  le  rivage 
55  de  Cumes  (  bornes  des  mers  )  &  la  Sicile  op- 
j,  prelTent  fa  poitrine  hérifscc  ;  l'Etna  l'écrafe  , 
„  le  blanc  Etna  ,  colonne  du  ciel  ,  éternel 
35  nourricier  des  neiges  8c  des  frimats ,  dont 
33  l'abyme  vomit  des  fources  facrces  d'un  feu 
33  inaccelîible.  Ces  fleuves  brûlans  ne  fem- 
„  blent  ,  dans  l'éclat  du  jour  ,  que  des  tor- 
„  rens  de  fumée  ,  rougis  par  la  flamme  ;  dans 
3,  l'obfcurité ,  c'eft  la  flamme  elle-même  rou- 
3,  lant  des  rochers  qu'elle  fait  tomber  avec 
33  fracas  fur  la  profonde  étendue  des  mers. 
35  Typhée  ,  ce  rcpiik  énorme  ,  vomit  ces  four- 
3,  ces  embrafées.  Tnxd.  de  M.  de  Chabanoyi. 

Il  eft  démontré  ,  par  ce  pafsage  de  Pindare, 
que  l'Etna  étoit,  dans  les  premiers  llecles,  aulTi 
élevé  qu'il  l'eft  aujourd'hui  i  ce  qui  doit  ter- 
miner 
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miner  toute  dilpute  fur  cette  matière.  On  die 
que  la  hauteur  des  volcans  augmente  toujours 
jufqu'à  ce  qu'ils  foient  éteints  j  on  fuppofe 
qu'ils  s'écroulent  alors  &  qu'ils  tombent  dans 
les  cavernes  qui  font  au-defsous  d'eux,  iiinlî 
que  l'xAftruni  Se  la  Solfnterra  à  Naples.  On 
voit  que  l'Etna  étoit  anciennement ,  comme 
aujourd'hui ,  couvert  de  neiges  éternelles,  & 
qu'on  le  regardoit,  ainii  que  l'Atlas  ,  comme 
un  des  plus  grands  appuis  du  ciel.  Ce  qui  me 
plaît  le  plus  dans  cette  dercription  ,  c'eft  qu'elle 
prouve  inconteibblement  que  lors  de  ces  érup- 
tions les  plus  anciennes  ,  les  laves  de  l'Etna 
étoient  portées  fort  avant  dans  la  mer.  La  fin 
eft  au(Ii  jufte  &  peut-être  aulîî  fublime  que  ces 
mots  de   Virgile: 

avuljaque  vifcera  montis 
Erigit  cruftam .... 

ce  qui  approche  Un  peu  ,  il  faut  en  convenir, 
de  l'accès  de  coti-que  de  B'ackmore. 

Thucydide  parle  de  trois  éruptions  de  cette 
montagne;  mais  il  n'eft  pas  auilî  détaillé  que 
je  le  delirerois.  Il  ne  rapporte  point  la  date 
de  la  première  ;  il  dit  cependant  qu'elle  arriva 
peu  de  tems  après  l'arrivée  des  Grecs  en  Si- 
cile. La  féconde  eut  litu  vers  le  tems  de  la  77e 
olympiade  ;&  la  dernière  ,  environ  la  88^:  ce 
qui  étoit  à  peu  près  le  fîecle  où  écrivoit  Pin- 
dare.  Il  ell  donc  hors  de  doute  que  la  defcrip- 
tion  de  ce  po&te  fut  compofée  fur  ce  qu'il  avoit 
Fart,  L  N 
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éntenau  dire  de  quelques»unes  de  ces  érup- 
tions,  qui  très-certainement  étoient  alors  le 
premier  fujet  de  converfation  en  Grèce. 

Il  cft  tems  de  prendre  congé  de  l'Etna  ;  je 
èrains  que  pendant  le  refte  de  notre  voyage, 
iious  ne  trouvions  rien  qui  foit  digne  de  le 
remplacer  dans  mes  lettres.  Nous  ferons  voilé 
demain  matin  de  Catanej  nous  comptons  ar- 
river le  même  jour  à  Syracufe  ,  qui  n'eft  éloi- 
gné d'ici  que  d'environ  cinquante  milles.  Je 
vous  écrirai  lorfque  je  ferai  au  milieu  des 
ruines  de  cette  ville  célèbre. 
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LETTRE    X  IL 

Route  de  Cataiie  à  Syraciife.  Cote  formée  par 
la  lave  de  l'Etna.  Homère  ne  parle  pas  de 
cette  montagne  au  pied  de  laquelle  Firgile 
fait  débarquer  fon  héros.  La  jnontagne 
vue  de  la  mer.  Circonférence  de  l'Etna, 
Rivière  de  Simete.  Ambre  trouvé  près  de 
fon  embouchure.  Lacs  de  Beviere  ^  de 
Patana.  Champs  de  Léonti.  Augufia.  Syra- 
ciife.  Rejles  d'antiquité.  iMtomie.  Oreille 
de  Denis.  Amphithéâtre.  Catacombes.  Tem- 
ples. Ortigie.  Fortification.  Foiitaine  d'A* 
réthufe  ,  Éf  fixions  fur  cette  fontaine. 
Alphée.  Ports  de  Syracufe.  Archimede , 
^  fes  tniroirs  ardens.  Magnificence  de 
l\wcienne  Syracufe.  Pauvreté  de  la  mo- 
derne. 

A  Syracufe  ,  le  premier  juin  1770.- 

T 

J_jE  3  r  mai ,  nous  nous  embarquâmes  fur  une 

felouque  ,&  nous  fîmes  voile  pour  Syracufe. 
Le  vent  étoit  favorable  ,  &  pendant  quelque 
tems  notre  bâtiment  vogua  fort  vite.  La  vue 
de  l'Etna  pendant  le  chemin  eft  très-belle; 
la  côte  noire  &  efcarpée  qui  occupe  un 
efpace  de  près  de  trente  milles ,  &  qui  a  été 

N  ij 
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formée  par  cet  immenfe  vo'can  ,  dc.nne  une 
idée  de  fes  épouvaniables  éruptions.  Il  n'y 
a  aucune  partie  de  cette  côte  qui  foit  plus 
près  de  30  milles  de  fon  lommet  ;  Si  malgré 
cette  diftance ,  dans  prefque  toutes  les  érup- 
tions ,  la  lave  a  atteint  la  mer  &  repouiîé  fcs 
eaux  fort  loin  ,  en  laiilant  des  rochers  élevés 
&,  des  promontoires  ,  qui  bravent  pour  jamais 
la  fureur  des  flots ,  &  leur  préfentent  des  li- 
mites qu'ils  ne  peuvent  franchir.  Le  choc  de 
ces  élémens  contraires  doit  fermer  un  fpec- 
tacle  effrayant. 

On  peut  concevoir  le  grand  nombre  de 
changemens  qu'a  fubis  cette  côte  dans  l'efpace 
de  quelques  milliers  d'années  ,puifque  chaque 
éruption  confidérnble  doit  y  avoir  produit 
quelque  altération;  Virgile  eft  très-exad  & 
très-détaillé  dans  fa  géographie  de  la  Sicile. 
Cette  montagne  eft  la  feule  partie  de  l'isle  qui 
paroiife  avoir  éprouvé  une  révolution  totale 
depuis  le  fiecle  où  il  vivoit.  Il  dit.  qu'il  y 
avoit  au  pied  de  l'Etna  un  port  très-vaftc  , 
où  les  vaUieaux'étoient  à  l'abri  de  tous  les 
vents  : 
'  Port  us  ab  accejfu  ventorum  wimetus  8f  ingcm. 

Il  n'en  refte  pas  au'iourd'hui  le  moindre  vef- 
tige.  C'ell  probab'ement  le  même  qui  étoit 
îippelté  par  les  Siciliens  port  d  IJ'yjfe  ^  &  que 
leurs  écrivains  citent  fouvent.  On  montre  en- 
core l'endroit  où  il  cioit,  à  trois  ou  quatre 
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mines  dans  l'intérieur  du  pays ,  parmi  les  laves 
de  l'Etna.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  on  lui  a 
donné  le  nom  de  port  d'UlyJJe;  car  fCirement 
Homère  ne  conduit  pas  Ton  héros  aux  envi- 
rons de  l'Etna.  Il  me  paroît  évident  que  le 
volcan  ne  brûloit  pas  au  ilecle  d'Horaere  ,  ni 
même  lon^-tems  auparavant  ;  autrement  t1  fe- 
roit  impoiFible  qu'il  eût  tant  parlé  delaSicife, 
•fans  tafre  mention  d'un  objet  fi  remarquable, 
&  que  l'imagination  hardie  &  fublime  de  ce 
poète  auroic  faifi  avec  emprefTement.  Il  eft 
prouvé  par  l'Odylfée,  qu'Uly (fe  débarqua  à  l'ex- 
trémité occidentale  de  la  Sicile,  vis-à-vis  de 
l'isle  Lachsea  ,  aujourd'hui  Favignara,  à  deux 
cents  milles  de  ce  port. 

Virgile  a  beaucoup  mieux  fait  d'imaginer 
que  fon  héros  aborda  au  pied  de  l'Etna  ;  ce 
qui  nous  a  procuré  quelques-unes  des  plu;» 
belles  defcriptions  qu'on  trouve  dans  l'Enéide. 
Il  ell  cependant  un  peu  fingulier  qu'Enée  y 
rencontre  un  des  compagnons  d'UlyfTe,  qui 
avoit  échappé  à  la  rage  de  Polyphême  ,  &  vécu 
plufieurs  mois  dans  les  bois  &  les  cavernes 
de  cette  montagne.  Le  poète  auroit  dû  fen- 
tir  cette  faute,  puifqu'il  favoit  très-bien  qu'Ho- 
mère fait  débarquer  Ulyfle  &  place  l'antre  de 
Polyphême  à  l'autre  extrémité  de  l'isle  ;  mais 
il  n'a  pu  fe  réfoudre  à  ne  pas  parler  de  l'Etna. 
Convaincu  qu'un  héros  épique  ne  peut  pas 
débarquer  dans  un  endroit  qui  lui  convienne 
mieux,   &  que   c'étoic  l'habitation    la   plus 

Niij 
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propre  pour  des  Cyclopes ,  il  fuppofe ,  par  une 
licence  poétique  ,  qu'Homère  avoit  eu  la  même 
idée.  Il  eft  vrai  que  le  plaifir  que  procure  ce 
pallage  à  l'imagination  du  ledeur,  eft  bien  ca- 
pable d'excufer  l'erreur  géographique  qu'il  ren- 
ferme. Mais  ,  pour  revenir  à  notre  voyage,  on 
voit  beaucoup  mieux  l'Etna  depuis  la  mer  , 
que  lorfqu'on  l'examine  de  tout  autre  endroit 
de  i'isle.  L'œil  embrafTe  une  plus  grande  por- 
tion de  fa  circonférence  :  vous  obfervei  plus 
diftindement  comment  il  s'élève  également  de 
tous  côtés  ,  au-defîus  de  fon  immenfe  bafe  cou- 
verte des  belles  collines  dont  j'ai  déjà  parlé  ;  & 
vous  pouvez  fuivretous  les  progrés  de  la  vé- 
gétation depuis  les  lieux  où  elle  eft  la  plus 
îibondante,  jufqu'àceuxoù  elle  eft  entièrement 
arrêtée  par  une  chaleur  ou  un  froid  extrême. 
La  couleur  &  les  produclions  diverfes  de  la 
montagne  en  diftinguent  les  différentes  ré- 
gions ;  Si  l'œil  enchanté  y  apperqoit  en  même 
tems  tous  les  climats  ,  toutes  les  faifons. 

La  première  région  préfente  tous  les  objets 
qui  caradérifcnt  l'été  &  l'automne  ;  la  féconde, 
le  plus  délicieux  printems  ;  la  troifieme,  un 
hiver  continuel  &  rigoureux  -,  Si  pour  achever 
le  contrafte  ,  la  quatrième  otîre  le  fpeclaclc 
d'un  feu  qui  ne  s'éteint  jamais. 

Recupero  m'a  dit  qu'il  avoit  pris  beaucoup 
de  peine  pour  mefurer  exacTiement  la  circon- 
férence de  la  grande  bafe  de  l'Etna.  On  ne 
l'évaluoit  ordinairement  qu'à  loo  milles ,  ou 
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un  peu  plus ,  quoique  les  rayons  de  ce  cer- 
cle eufTent  toujours  palTé  pour  en  avoir  30  , 
Cette  abfurdité  Ta  engagé  à  faire  des  calculs 
mieux  raifonnés.  En  additionnant  les  diftan- 
ces  fuppofées  d'un  endroit  à  l'autre  dans  tout 
fon  contour,  la  fomme  totale  a  été  de  ig? 
milles.  Ce  cercle  immenfe  s'augmente  encore 
à  chaque  grande  éruption.  Il  eil  compofé  de 
lave  .&  de  matière  brûlée  ;  &  j'ai  remarqué 
qu'auprès  des  bords  il  y  a  eu  quelques  petites 
éruptions  qui  fe  font  ouvert  un  palfage  à  tra- 
vers quelques-unes  des  laves  les  plus  épaifles. 
Ces  petites  éruptions  ,  à  une  fi  grande  difhance 
clu  foyer  de  la  montagne  ,  font  probable- 
ment occafionées  par  la  chaleur  excglïlve  dç 
la  lave  ,  qui  fe  conferve  plufieurs  am]é|ÇS ,  com- 
me je  l'ai  dit  plus  haut.  L'air  qui  fe  trouve 
dans  les  cavernes,  raréfié  par  cette  chaleur, 
s'échappe  de  fa  prifon.  Alors  la  lave  tombe 
dans  le  gouffre  ,  &  allumant  le  foufre  &  le 
nitrc  dont  il  efl  rempli ,  on  voit  en  petit  les 
phénomènes  qui  accompagnent  une  grande 
éruption. 

Il  y  a  une  large  grève  fablonneufe  ,  qui  s'é- 
tend fort  loin  au  fud  de  Catane  ,  depuis  l'em- 
bouchure du  Simete.  Elle  fe  prolongeoit  certai- 
nement jufqu'au  pied  du  mont  Taurominum, 
où  il  y  a  encore  quelques  relies  de  fon  extré- 
mité orientale  i  mais  elle  a  été  interrompue 
&  coupée,  il  y  a  plufieurs  milliers  d'années, 
par  la  lave  de  l'Etna.  Cette  côte  balle  de  fable 

N  iv 
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cfl  à  préfent  convertie  en  un  rivage  élevé, 
efcarpé  ,  noir  &  ferru;^ineux,  où  l'on  a  creufé 
en  plufieurs  endrous  des  puits  profonds  -,  on 
a  trouvé  des  couches  de  coquillages  &  de  fa- 
ble de  mer  ,  après  avoir  percé  à  travers  de 
la  lave. 

La  route  de  Catane  à  Syracufe  ne  préfente 
rien  de  bien  intérclfant.  La  fin  du  troifieme 
livre  de  l'Enéide  en  donne  une  defcription 
beaucoup  meilleure  que  celle  que  je  pourrois 
vous  en  faire.  La  côte  eft  balfe  i  Si  excepté 
l'Etna,  il  n'y  a  aucun  point  de  vue  qui  foie 
remarquable. 

Nous  avons  rtépalTé  l'embouchure  de  plu- 
fieurs riWeresJa  Giaretta  ou  In  rivière  de  Saint- 
Paul  ,  a?i?i:éfois  le  Simete ,  célébré  fous  ce  nom 
par  les  poètes  ,  cfl  la  première  &  la  plus  con- 
fidérable.  On  fuppofe  que  la  nymphe  Thalie, 
après  fes  amours  avec  Jupiter  ,  fut  métamor- 
phofée  en  ce  fleuve  ,  qui ,  pour  éviter  la  rage 
de  junon  ,  fe  giilTa  fous  l'Etna  ,  &  y  continua 
fa  marche  fouterreine  juqu'à  la  mer.  Cette  ri- 
vière étoit  navigable  au  tems  des  Romains  ; 
&  MafiTa  dit  qu'il  n'y  en  avoit  point  d'autre 
dans  l'isle  ,  qui  eût  le  même  avantage.  Elle 
prend  fa  iburce  fur  la  côte  feptentrionale  de 
l'Etna  ;  &  environnant  le  bord  occidental  de 
la  montagne  ,  elle  tombe  dans  la  mer  près 
des  ruines  de  l'ancien  Mor<:;antio.  Ses  eaux 
ne  coulent  plus  fous  terre  ,  comme  autrefois; 
mais  elle  eft  fameufe  aujourd'hui  par  une  pro- 
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priécé  qu'elle  ne  paroît  pas  avoir  eue  dans 
l'antiquité  ,  puifqu'aiicun  des  anciens  n'en  fait 
mention.  Elledépofe  près  de  fon  embouchure 
une  grande  quantité  d'un  très-bel  ambre  :  les 
payians  du  voillnage  le  recueillent  foigneu- 
fement,  &  le  portent  à  Catane  ,  où  l'on  en 
fait  des  croix  de  chapelet  ,  des  faints  ,  &c.  qui 
fe  vendent  fort  cher  aux  Italiens.  Nous  ache- 
tâmes plufieurs  de  ces  refpedables  figures,  & 
nous  les  trouvâmes  extrêmement  éledriqucs  ; 
elles  attirent  les  plumes,  la  paille  &  d'autres 
corps  légers  ,  avec  beaucoup  de  force.  Quel- 
ques morceaux  de  cet  ambre  font  remplis  de 
mouches  &  d'autres  infedles  qui  s'y  font  con- 
fervés  d'une  manière  curieufe  j  &  nous  nous 
Tommes  beaucoup  amufés  de  la  fimplicité  d'un 
des  ouvriers,  qui  avoitlailfé  exadement  fur 
la  tête  d'un  faint ,  une  grande  mouche,  dont 
les  ailes  étoient  étendues  ,  pour  repréfenter  , 
nous  dit-il  ,  il  Spintu.  Saufo  qui  defcendoit 
fur  lui.  Je  me  fuis  procuré  quelques  morceaux 
curieux  de  cet  ambre  ,  qui  eft  beaucoup  plus 
éledrique  &  qui  exhale  une  odeur  plus  forte 
que  celui  qui  vient  de  la  Baltique.  La  géné- 
ration de  cette  fubftance  a  été  long-tems  un 
point  de  controverle  parmi  les  naturaliltes  ; 
&  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  décidé  fi  c'eft  une 
production  de  la  terre  ou  de  la  mer.  Elle  eft 
cependant  ordinairement  regardée  comme  une 
efpece  de  bitume  qui  fort  de  la  terre  dans  un 
état  de  liquidité  ,  &  arrêta  les  mouches  &  les 
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«utres  infedlcs  qui  touchent  fa  furface;  ces 
petits  animaux  s'y  enfoncent  davantage  par 
les  efforts  qu'ils  font  pour  s'en  débarraf- 
fer  i  &  l'ambre  fe  durcilibnt  autour  d'eux , 
ils  s'y  confervent  à  jamais  très-parfaitement. 
On  en  trouve  toujours  de  gros  morceaux  à 
rembouchure  du  Simete,  qui,  à  ce  qu'on 
croit ,  y  font  charriés  par  cette  rivière.  Il  eft 
fingulier  qu'on  n'en  voie  jamais  fur  fes  bords 
en  remontant  vers  fa  fource  ,  mais  feulement 
fur  la  côte  de  la  mer.  Les  habitans  du  pays 
fabriquent  une  forte  d'ambre  artificiel  avec 
du  copal  (*)>  mais  il  eft  très  -  différent  du 
naturel. 

Le  Beviere  &  îe  Pantana  ,  deux  des  plus 
grands  lacs  de  Sicile  ,  ne  font  pas  loin  de  l'em- 
bouchure de  cette  rivière.  Les  anciens  ,  qui 
fuppofoient  qu'Hercule  avoit  creufé  le  pre- 
mier ,  le  regardoient  comme  facré.  Ils  font 
remplis  de  beaucoup  de  diticrens  poiiTons  :  le 
moletti ,  entr'autres ,  eft  très-eftimé.  On  le  fale 
&on  le  prépare  à  Léontini,qui  eft  dans  le  voili» 
nage;  ce  qui  y  fait  une  branche  très-confidé- 
rablc  de  commerce.  Cette  ville  eft  une  des 
plus  anciennes  de  l'isle  ;  &  on  croit  qu'elle 
fut  jadis  habitée  par  les  Leftrigons. 

Les  campagnes  de  Léontini  étoient  très- 
célebres  autrefois  par  leur  fertilité.  Diodore 

(*)  Gomme  d'une  odeur  agréable,  qu'on  tire  de 
plufi  eurs  arbres  de  la  nouvelle  Efpagac. 
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&  Pline  afTurent  qu'elles  produifoient  au  een- 
tuple  de  la  femence  ,  &  que  le  bled  y  croiflbit 
fans  culture  î  mais  on  ne  vit  ce  phénomène 
que  pendant  le  règne  de  Cérès  ,  &  il  n'en  eft 
plus  aujourd'hui  de  même. 

Après  quelques  heures  de  navigation  ,  nous 
apperçûmes  la  ville  d'Augufta  ,  agréablement 
fîtuée  fur  une  petite  isle  qui  étoit  autrefois 
une  pcninfule  :  c'eft  pourquoi  les  Grecs  l'ap- 
pelloient  Cherfonefe.  La  ville  &  les  fortifica- 
tions paroiiïent  fort  vaftes  ;  &  on  dit  qu'elle 
contient  9000  habitans.  Les  ruines  du  petit 
Hybla  ,  fi  fameux  par  fon  miel ,  font  à  quel- 
ques milles  de  cette  place. 

Quelque  tems  avant  d'arriver  à  Syracufe , 
nous  eûmes  un  calme  tout  plat ,  &  nous  guet- 
tâmes une  belle  tortue  qui  étoit  endormie  fur 
la  furface  de  l'eau.  Notre  pilote  ordonnant 
un  profond  filence  ,  ne  fit  mouvoir  que  deux 
rames  doucement,  afin  delà  furprendre  ,  s'il 
étoit  pofîible.  Tout  fut  mis  en  ordre  ,  &  on 
plaça  à  l'arriére  deux  hommes  prêts  à  fe  fai- 
fir  de  la  proie.  Nous  étions  très-attentifs  & 
nous  ofions  à  peine  refpirer ,  dans  la  crainte 
de  la  troubler. 

Nos  pécheurs  avoient  déjà  les  bras  dans 
l'eau  &  ils  étoient  prêts  de  s'en  emparer  ,  lorf- 
que  la  tortue  s'échappa  à  travers  leurs  doigts  , 
&  difparut  avec  nos  efpérances.  Nous  reftâ- 
mes  confus  pendant  quelque  tems,  d'avoir 
penfé  à  la  manière  dont  nous  apprêterions  un 
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poiiron  que  nous  ne  tenions  pas  encore. 

Nous  iioperqûrncs  bientôt  les  reftes  de  la 
gran  Je  Syracule.  La  gloire  &  la  magnificence 
de  Tes  tinciens  hnbitans  ,  &  les  exploits  fa- 
meux qui  les  rendirent  rccommandables  dans 
les  arts  &  dans  la  guerre,  \e  préfenterent 
tout  de  fuite  à  notre  efprit.  Mais  hélas,  com- 
bien cette  grandeur  eft  tombée.'  Cette  orgueil- 
leufe  cité,  l'émule  de  Rome,  eft  à  préfent 
réduite  à  un  tas  de  décombres  ;  car  ce  qui  en  * 
refte  ,  ne  mérite  pas  le  nom  de  ville.  Nous 
ne  vîmes  pas  une  feule  créature  humaine,  en 
voguant  autour  (Je  la  plus  grande  partie  de  ces 
murailles  qui  étoient  jadis  la  terreur  des  ar- 
mées romaines  ,  d'où  Archimede  foudroyoit 
leurs  flottes,  &  enlevoit  avec  fes  machines 
leurs  vaifleaux  de  delfus  la  furface  de  la  mer 
&  les  brifoit  contre  les  rochers.  Nous  recon- 
nûmes que  l'iiuérieur  de  la  ville  ne  répondoit 
que  trop  à  fes  dehors  i  on  n'y  trouve  pas 
une  hôtellerie  ;  &  après  avoir  vifité  tous  les 
monaderes  &  toutes  les  confréries  religieufes 
pour  demander  des  lits,  on  nous  en  offrit  à 
la  fin  ,qui  étoient  fi  mauvais  &  fi  fales  ,  que 
nous  aimâmes  mieux  dormir  fur  la  paille. 
Nous  ne  pûmes  pas  même  y  être  proprement  : 
nous  fûmes  tourmentés  par  des  infedes  de 
toute  efpece. 

Nous  avions  des  lettres  pour  le  comte  de 
Gaétano  ,  qui  nous  demanda  excufe  de  ne  pou- 
voir nous  loger  i  il  nous  ht  d'ailleurs  beau- 
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de  politelTe.  Nous  nous  fervîmes  de  fa  voiture  : 
il  nous  expliqua  !es  ruines  de  la  ville  j  il  nous 
montra  tout  ce  qui  étoit  digne  d'attention  , 
&  il  nous  donna  des  lettres  de  recommanda- 
tion pour  Malthe.  C'eft  un  homme  de  bon 
fens ,  qui  a  écrit  plufieurs  traités  fur  les  an- 
tiquités de  la  Sicile. 

Des  quatre  quartiers  qui  compofoient  Tan^ 
cienne  Syracufe,  il  ne  fuhHfte  plus  que  le  plus 
petit, appelle  Ortygie^  i\ui  eft  litué  dans  l'isle  de 
ce  nom.  Elle  a  deux  milles  de  tour,  &  on 
fuppofe  qu'elle  contient  à  peu  près  14000 
habitans.  On  compte  que  les  ruines  des  trois 
autres,  Tycha  ,  Acradine  &  la  viHe  neuve, 
occupoient  vingt  -  deux  milles  de  circon- 
férence ;  mais  prefque  tout  cet  efpace  eft  à 
préfent  converti  en  vignobles ,  en  vergers 
&  en  champs  :  les  murs  ,  dans  ces  campa- 
gnes j  font  bâtis  de  pièces  de  marbre,  cou- 
vertes de  gravures  &  d'infcriptions  ,  qui  font 
pour  la  plupart  effacées  &  rongées.  Les  prin- 
cipaux relies  de  l'antiquité  font  un  théâtre  ,  un 
amphithéâtre  ,  piufieurs  fépulcres .  la  Latomie, 
les  Catacombes  &  la  célèbre  Oreille  deDenys  , 
qu'il  a  étéimpoliible  de  détruire.  La  Latomie 
forme  à  préfent  un  grand  jardin  fouterrein  -,  & 
c'eft  un  deslues  lesplusbeaux  èvrles  plus  pitto- 
refquesque  l'aie  jamais  vus.  La  ni  us  grande'pai^- 
tie  elt  à  environ  100  pieds  au-delfous  du  ni- 
veau de  la  terre  .  &  d'une  étendue  incroyable. 
Le  coût  eft  taillé  dans  un  rocher  auffi  dur  que 
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du  marbre,  Se  qui  eft  une  pétrification  de 
coquillages ,  de  gravier  &  d'autres  corps  ma- 
rins ,  mêlés  enfemble.  Le  fond  de  cette  im- 
menfe  carrière,  d'où  l'on  avoit  tiré  probable- 
ment les  pierres  de  la  plus  grande  partie  des 
édifices  de  Syracufe  ,  eft  à  préfent  couvert 
d'une  terre  extrêmement  fertile,  qu'aucun  vent 
ne  peut  enlever  ,  &  il  eft  rempli  d'une  variété 
infinie  des  plus  beaux  arbrilfeaux  &  d'arbres 
fruitiers  qui  portent  des  fruits  en  abondance 
&  qui  ne  fe  gâtent  jamais.  Les  oranges  ,  les 
citrons,  les  bergamotes,  les  pommes  de  gre- 
nade, les  figues,  &c.  font  toutes  d'une  grof- 
feur  remarquable  &  d'une  excellente  qualité. 
Quelques-uns  des  arbres ,  mais  en  particulier 
les  o'iviers,  croident  fur  un  rocher  où  il  n'y 
a  abfolument  point  de  terreau  5  ce  qui  préfente 
un  afped  extraordinaire. 

Ce  jardin  curieux  eft  très-  pittorefque.  Au 
milieu  de  tous  ces  objets ,  nous  fûmes  frap- 
pés de  voir  fous  une  des  cavernes  une  figure 
ambulante  qui  infpiroit  encore  plus  de  refped 
pour  ce  lieu  ibIitaire.C'étoit  un  vieillard,  ayant 
une  longue  barbe  blanche  ,  qui  defcendoit 
jufqu'à  la  ceinture  ;  fon  vifage  ridé  &  les  reftes 
de  fes  cheveux  gris  fembloient  annoncer  un 
homme  des  fiecles  palfés.  Ses  mains  ,  que 
la  paralyfie  faifoit  trembler  ,  tenoient  une 
efpece  de  bâton  de  pèlerin,  &  il  nvoit  au- 
tour du  col  un  chapelet  de  gros  grains, 
ayçc  un  crucifix  ù  l'extrémité.  Sans  ces  mar- 
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ques,  je  lui  aurois  peut-être  demandé  fi  dans 
fa  jeunelTe  il  avoit  connu  Théocrite  &  Ar- 
chimede  ,  &  s'il  fe  fouvenoit  du  règne  de 
Denys  le  tyran.  Il  prévint  toutes  nos  quef- 
tions ,  &  nous  dit  qu'il  étoit  membre  d'un  cou- 
vent de  capucins,  fitué  au-deflus  du  rocher, 
qu'il  avoit  dit  adieu  au  monde ,  &  qu'il  étoit 
réfolu  de  palfer  le  refte  de  fa  vie  dans  cette 
folitude  fouterreine  ,  à  prier  Dieu  pour  les 
miférables  mortels. 

Il  eft  difficile  de  ne  pas  fentir  une  efpece 
de  terreur  religieufe,  en  penfant  à  ce  cénobite 
&  à  la  caverne  qui  lui  fert  de  demeure.  Nous 
lailfâmes  quelque  argent  fur  le  rocher.  Les 
capucins  ne  touchent  point  ce  métal  j  mais 
ils  mettent  leurs  confciences  délicates  en  re- 
pos ,  &  ils  ne  rompent  pas  leurs  vœux  ,  en 
le  ramaflant  avec  une  paire  de  pincettes  &  en 
le  portant  au  marché  dans  leur  beface  ou  en' 
quelque  coin  de  leur  robe.  J'ai  été  témoin 
plus  d'une  fois  de  ce  fait.  Nous  fûmes  très- 
charmés  de  voir  la  Latomie  ,  &  nous  en  for- 
tîmes  à  regret.  C'eft  le  même  édifice  fî  vanté 
par  Cicéron  ,  il  y  a  i8ooans(*>.  On  croit 
qu'un  peu  à  l'oueft  ,  étoit  la  maifon  de  cam- 
pagne de  cet  orfèvre  qui  trompa  très-ingénieu- 


(*)  Opus  eft    ingem ,  ait ,  magnificum  regum  ac 
tyrannorum  ,  totum  ex  faxo  in  mirandam  altitudU 
Item  deprejjo  ,  ^c. 
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fement  un  noble  Romain  ,  &  dont  Cicéron  dé- 
crit la  vente  d'une  manière  11  agréable  &  Ci 
animée. 

L'Oreille  de  Denys  ell  un  monument  qui 
attelle  à  la  fois  la  magnificence  &  la  cruauté 
de  ce  tyran.  C'efl  une  caverne  d'une  grandeur 
énorme  ,  creufée  dans  un  roc  très-dur  ,  &  qui 
a  exademeiit  la  forme  d'une  oreille  humaine. 
Sa  hauteur  perpendiculaire  eft  d'environ  i$o 
pieds ,  &  elle  n'en  a  pas  moins  de  250  de  long. 
On  dit  qu'elle  étoit  conftruire  de  faqon  que 
tous  les  fons  qui  s'y  produiibient ,  étoient 
raffemblés  &  réunis,  comme  dans  un  foyer, 
dans  un  point  qui  s'appelloit  le  tympan.  Le 
tyran  avoit  fait  faire  au  bout  du  tympan  un 
petit  trou  qui  communiquoit  à  une  chambre 
où  il  avoit  coutume  de  fe  cacher.  Il  app'iquoit 
fon  oreille  à  cette  ouverture  ;  &  on  croit  qu'il 
fente-ndoit  diftinclcment  tout  ce  qui  fe  difoit 
dans  la  Gavcm<;.  Dès  que  cet  ouvrage  fut 
achevé  &  qu'on -en  eut  fait  l'épreuve  ,  il  fit 
mettre  à  mort  t'eus  les  ouvriers  qui  y  avoient 
travaillé.  II  y  emprifonna  enluite  toutes  les 
pepfonnes  qu'il  rej^ardoit^  comme  fes  enne- 
mis; &  après  avoir  entendu  leur  converfation, 
il-les  jugreoit  &  il  les  condamnoit,  ou  il  les 
renvoyoit  abfous. 

Comme  cette  chambre  de  Denys  eft  très- 
élevéedans  le  rocher,  ik  qu'aujourd'hui  elle 
<ft  entièrement  inaccefTible  nous  n'avons  pas 
pu  tenter  cette  curieufe  expérience,  que  nos 

guides 
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guides  nous  ont  dit  avoir  été  faite  ,  il  y  a 
quelques  années ,  par  le  capitaine  d'un  vaif- 
feau  angfois. 

L'écho  y  eft  prodigieux  &  beaucoup  plus 
fort  que  celui  de  toutes  les  autres  cavernes  que 
je  connois.  Les  trous  fdics  dans  le  rocher  , 
pour  y  enchaîner  les  prifonniers,  fubfiftent  en- 
core ;  on  y  voit  même  auiourd'hui  du  fer  &  du 
plomb.  Nous  y  furprîmes  un  pauvre  petit  porc- 
épic  qui  y  étoit  venu  boire.  Près  de  cette 
Oreille  ,  il  y  a  des  cavernes  fort  vaftes.  Les 
habitans  de  ce  canton  font  un  grand  commerce 
du  nitre  qui  Te  trouve  en  abondance  aux  parois 
de  ces  antres. 

L'amphithéâtre  a  la  forme  d'un  ellipfe  très- 
excentrique.  Se  il  tombe  en  ruine;  mais  le 
théâtre  eft  (i  entier,  que  la  plupart  des  gra- 
dins ou  des  (îeges  fubfiftent  encore.  L'un  & 
l'autre  font  dans  cette  partie  de  la  ville  qui 
eft  appellée  Néapoii,  ou  la  nouvelle  ville  f  *).  Ce 
n'eft  cependant  qu'un  petit  théâtre  en  compa- 
raiion  de  celui  de  Tauromine  Nous  cherchâ- 
mes parmi  les  fépulcres ,  dont  plufieurs  font 
très-élégans  ,  celui  d'Archimede  ;  mais  nous 
iie  pûmes  rien  découvrir  qui  lui  reflemblât. 
On  y  avoit  repréfenté  ,  fuivant  fon  intention , 

(*)  <^uarta  autem  eji  urbs  ^  dit  Cicéron  ,  qua  ^ 
quia  pojîrcina  adificata  ejl ,  Neapolis  nominatuT  , 
quam  ad  fummam  ^  theatram  eji  maximum  ,  ^c. 
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la  figure  d'une  fphere  infcrite  dans  un  cylindre; 
mais  fes  ingrats  compatriotes  avoient  déjà 
laiiré  tomber  dans  l'oubli  ce  monument ,  avant 
répoque  où  Cicéron  fut  qucfteur  de  Sicile. 
On  eit  frappé  de  Temprelfement  avec  lequel  ce 
grand  homme  entreprit  de  le  retrouver  ,  & 
de  la  joie  qu'il  rclfcntit  après  l'avoir  décou- 
vert (*). 

Les  catacombes  ne  font  point  inférieures  à 
celles  de  Rome  ou  de  Naples  ,  mais  elles  font 
conftruites  dans  le  même  goût.  On  y  voit 
plufieurs  relies  de  temples.  Le  duc  de  Mon- 
talbano  ,  qui  a  écrit  fur  les  antiquités  de  Syra- 
cufe  ,  en  compte  près  de  vingt  ;  mais  il  n'y  en 


(*)  Ego  autem  cum  oninia  colliijlrarcm  oculis , 
(f/î  enim  ad  portas  jJgragianas  magna  frequentia 
Jepukhrorurn  )  animadvcrti  columcllarn  non  multum 
e  dumis  eminentcni ,  in  qua  inerat  fplierce  figura  t^ 
Cylindri  ,•  atquc  ego  Jlatim  Syracufanis  {erant  autem 
principes  mecum)  dixi  me  illud  ipfum  aibitrari  ejje 
quod  quccrerem.  ImmiJJi  cum  falcibus  multi  purga- 
Tunt  tif  aperucrunt  locum  ,•  c^uo  cum  patcfacîus  ejjet 
aditus ,  ad  adverfam  bajim  accejjjiius  ,•  opparcbac 
epigr anima  excjjs  pojkrioribus  partibus  vcijiculorum 
dimidiatis  ferè  :  ita  nobiUjJîma  Gr^ecia  civitas  , 
quondam  vero  etiam  docîijjùna  ,  fui  civis  unius 
acutijjïmi  monumentum  ignoraJJ'et ,  niji  ah  homine 
Arpinate  didicijjet  r  &c. 
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a  pas  un  aujourd'hui  qui  foit  recoiinoilTable. 
Qiielques  belles  colonnes  du  temple  de  Jupiter 
Olympien  fubliftent  encore  ;  &  le  temple  de 
Minerve  ,  qui  eft  aujourd'hui  la  cathédrale 
de  la  ville  ,  &  dédié  à  la  Vierge  ,  eft:  prefque 
entier.  On  y  a  fait  dernièrement  une  façade; 
mais  je  crains  qu'ils  n'aient  gâté  la  fmiplicité 
de  l'antique  :  elle  eft  remplie  de  frontons  bri- 
fés  ,  qui  me  paroiiTent  d'un  mauvais  goût. 

Ortygie  ,  la  feule  partie  de  Syracufe  qui 
exifte  à  préfdnt ,  étoic  anciennement  une  isle. 
Virgile,  Cicéron  ,  &  la  plupart  des  hiftoriens 
grecs  &  latins ,  le  difent  fouvent.  Le  détroit 
qui  la  féparoit  du  continent ,  a  été  comblé  dans 
les  derniers  fiecles  ,  &  probablement  par  les 
débris  de  cettte  puiflante  cité  ,  &  elle  fut 
pendant  très-long-tems  une  péninfulej  mais 
le  roi  d'Efpagne  aduellement  régnant,  a  fait 
couper  à  grands  frais  la  langue  de  terre  qui 
la  joignoic  à  la  Sicile,  &  l'a  réduite  de  nou- 
veau à  fon  état  primitif. 

Il  y  a  conftruit  une  belle  fortereffe  qui  pa- 
roit  prefque  imprenable.  Il  y  a  quatre  grolfes 
portes  en  dedans  l'une  de  l'autre,  avec  cha- 
cune un  glacis ,  un  chemin  couvert ,  une  ef- 
carpe  ,  une  contre- efcarpe  &  un  large  &  pro- 
fond fofle  rempli  des  eaux  de  la  mer.  Les  m-u-^ 
raill-es  font  percées  d'un  nombre  infini  d'em- 
bral'ures  i  mais  on  n'y  voit  pas  une  pièce  d'ar- 
tillerie ,  ce  qui  eft  alfez  ridicule.  Pour  achever 
de  vous  peindre  cette  citadelle  ,  je  vous  aifure 

Ô  i]       • 
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qu'il  n'y  a  pas  un  feul  canon  ,  û  ce  n'eft  un 
petit  nombre  de  pièces  de  fix  ,  pour  fiilucr  les 
vaiffeaux  qui  entrent  dans  le  porc  ou  qui  en 
fortent.  Les  fofles  font  cependant  très-utiles  j 
ils  font  continuellement  couverts  de  bateaux 
de  pécheurs  qui  y  prennent  beaucoup  de  poif- 
fons  dans  les  tems  les  plus  orageux.  J'ofe 
vous  dire  que  Sa  Majefté  catholique  ne  les  a 
pas  fait  conftruire  à  ce  deflein.  La  noblelfç 
de  la  ville  aaufli  des  bateaux  pour  fon  amufe- 
ment. 

La  célèbre  fontaine  d'Aréthufe  ayant  tou- 
jours été  regardée  comme  une  des  plus  grandes 
curiofités  de  la  Sicile  ,  vous  imaginez  bien 
que  nous  étions  très-impatiens  de  la  voir  j  «Se 
nous  la  trouvâmes  bientôt,  à  l'aide  de  la  def- 
criprion  qu'en  a  faite  Cicéron  (*).  Elle  eft 
cxadement  telle  qu'il  l'a  dépeinte  ,  fi  ce  n'eft 
qu'il  ne  paroît  plus  y  avoir  cette  grande  quan- 
tité de  poiffons    qu'elle  contenoit   autrefois. 

Elle  étoit  dédiée  à  Diane  ,  qui  avoit  près 
de  fes  bords  un  magnifique  temple  où  l'on 
célébroit  annuellement  de  grandes  fêtes  en 
rhojineur  de  la  dée/îe.  Nous  y  vîmes  un  cer- 
tain nombre  de  nymphes  qui  étoient  dans  la 


(*)  In  hac  infula  extrema  ejl  fom  aqua  dulcis , 
ciii  nomen  Arethufa  ,  tîf  incredibili  magnitudinc  iPh- 
nijjtmus  pifcium  ,  qui  fu^u  totus  operiretur  ,  niji 
munitionc  ûc  mole  lapidum  à  mari  disJunSlus  effet. 
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fontaine  jufqu'aux  genoux  ,  occupées  à  laver 
leur  linge.  Nous  craignîmes  le  fort  d'Adéon 
&  d'Alphée  j  mais  fi  elles  faifoient  partie  de  la 
fuite  de  Diane,  elles  n'étoient  plus  (î  réferr 
vées  qu'autrefois  ;  &  fi  nous  avions  voulu 
leur  parler,  nous  n'aurions  couru  aucun  rif- 
que  d'être  métamorphofés  en  cerfs  ou  en  ri- 
vières, 

C'eft  véritablement  une  fontaine  étonnantCi 
elle  fort  de  terre  à  fa  fource  ,  aufîi  grande 
qu'une  rivière.  Les  fables  qu'en  ont  débitées 
les  poéces,fout  trop  connues  pour  qu'il  foit 
néceflTaire  de  les  rapporter.  La  plupart  des  per- 
fonnes  de  ce  pays  croient  aujourd'hui  que 
e'eft  la  même  rivière  Aréthufe  ,  qui  entrant 
fous  terre  prèsd'Olympie  en  Grèce,  continue 
fon  cours  l  efî^ace  de  cinq  ou  fix  cents  milles 
par-deffous  l'Océan  ,  &.  reparoît  en  cet  endroit. 

Il  eft  très  -  furprenant  qu'une  pareille  idée 
ait  pu  être  adoptée  par  les  anciens.  Leurs 
poètes  ,  leurs  naturalilîes  ,  &  même  leurs  phi- 
lofophes  ,  en  font  mention.  Pline  en  parle 
plus  d'une  fois  j  &  il  n'y  a  prcfque  point  de 
poète  latin  qui  ne  l'ait  dit  dans  fes  vers. 

Cette  étrange  opinion  s'eft  communiquée 
aux  auteurs  ficiliens  ;  &  à  peine  en  trouve- 
t-on  un  feuî  qui  s'avife  d'en  douter.  Pom- 
ponius  Mêla  ,  Paufanias  ,  MaiTa  &  Fazello  font 
du  même  fentiment  i  &  pour  le  confirmer  ,  ils 
rapportent  la  vieille  hiftoire  de  la  coupe  d'or 
gagnée  aux  jeux  olympiques ,  qui  ifut  jetée 
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dans  l'Aréthufe  de  Grèce  ,  6i  retrouvée  bien- 
tôt après   en  Sicile. 

Ils  ajoutent  ,  qu'après  les  grands  facrifices 
d'OIympie  ,  dont  le  fang  tomboit  dans  cette 
rivière  ,  on  obfervoit  conltamment  que  les 
eaux  de  l'Aréthufe  grofîiHbient  pendant  plu- 
iieurs  jours,  &  qu'elles  étoient  teintes  de 
fan  g. 

C'étoit  probablement  là  une  fourberie  des 
prêtres.  Ceux  de  Diane  étoient  chargés  de  la 
fontaine  d'Aréthufe  ,  &  fans  doute  ils  étoient 
întérelfés  à  foutenir  cette  hiftoire  ;  car  ce  fut 
cette  déelfe  qui  changea  la  nymphe  Aréthufe 
en  une  rivière  ,  &  la  conduifit  par  des  canaux 
fouterreins ,  de  Grèce  en  Sicile,  pour  éviter 
la  pourfuite  d'Alphée  qui  fiibit  le  même  delHn. 

A  très  -  peu  de  diftancc  de  rAréthufc,  on 
trouve  une  grolfe  fource  d'eau  douce,  qui 
s'élève  en  bouillonnant  ,  d'une  profondeur 
conlidérable  dans  la  mer.  Elle  ell  appellée  Oc- 
cbio  di  Zilica  ^  &.  par  quelques-uns,  Âlf^hée, 
que  les  poètes  fuppofent  avoir  pourfuivi  Aré- 
thufe par-deffous  la  Méditerranée  jufqu'en 
Sicile  (*). 


(*)  Les  Syraçufains  veulent  faire  pafTer  cette  fource 
pour  le  fleuve  Alphée  ;  mais  il  n'y  a  rien  là  de  fort 
extraordinaire  :  on  en  voit  de  pareilles  dans  les  fleu- 
ves ;  &  il  en  exifte  une  qui  a  les  mêmes  propriétés 
dans  ce  qu'on  appelle  il  jVare  picolo  ,  ou  la  petite 
mer ,  à  Tarente.  il  y  en  a  une  pareille  d^ns  les  envi- 
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Puifque  de  tous  les  anciens  qui  parlent  de 
l'Aréthufe  ,  il  n'en  eft  aucun  qui  ait  fait  men- 
tion de  cette  fource  ,  il  eft  tiès-vraifemblable 
qu'elle  n'exiftoit  pas  alors,  &  que  c'eft  une 
partie  de  cette  fontaine  qui  depuis  s'eft  ou- 
vert un  paflage  ,  avant  d'arriver  à  l'isle  d'Or- 
tygie.  Si  elle  avoit  été  vifible  au  tems  des 
Grecs  ,  fans  doute  ils  auroient  employé  cet 
argument  pour  prouver  le  voyage  fouterreia 
de  l'Aréthufe,  puifque  dans  le  fait,  elle  bouil- 
lonne à  quelque  diftance  de  la  mer  ,  &  que 
c'eft  à  peu  près  dans  la  diredion  où  eft  la 
Grèce  ,  par  rapport  à  Ortygie.  Elle  jaillit  quel- 
quefois avec  tant  de  force  ,  qu'on  dit  qu'on 
peut  y  puifer  de  l'eau  qui  n'eft  point  falée, 
quoiqu'elle  ait  traverfé  la  mer. 

Syracufc  a  deux  havres  i  le  plus  grand  , 
qui  eft  au  fud-oueft  ,  palfe  pour  avoir  fîx  mil- 
les de  tour  &  pour  être  un  des  meilleurs  de 
la  Méditerranée.  Diodore  dit  qu'il  s'avanqoit 
prcfque  dans  le  centre  de  la  ville,  &  qu'il 
étoit  appelle  Marmoreo  ,  parce  qu'il  étoit  en- 
vironné de  tous  côtés  d'édinces  de  marbre. 
L'entrée  de  ce  port  écoit  très-bien  fortifiée,  & 
les  flottes  romaines  ne  purent  jamais  y  pé- 
nétrer. 


rons  de  Baies  ,  au  pied  de  la  montagne  de  Micené- 
&  la  plus  célèbre  dans  ce  genre,  elt  celle  qui  fort  fur 
la  côte  de  Gênes  ,  du  golfe  de  la  Spezzia. 

Voyage  en  Hicile  du  baron  de  Rkdcfel. 

Oiv 
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Le  petit  port  efl:  au  nord-eft  ;  &  les  anciens 
rapportent  qu'il  écoit  très -orne,  ainfi  que  le 
premier.  Fazello  dit  qu'on  voit  encore  aujour- 
d'hui les  ruines  d'un  aqueduc  iouterrein  qui 
le  traverfe,  &  qui  étoit  deftiné  à  porter  de 
l'eau  de  la  fontaine  d'Aréthufe  aux  autres  par- 
ties de  la  ville. 

On  montre  près  de  ce  port ,  la  place  où 
étoit  la  maifon  d' Archimede  ,  ainfi  que  la  tour 
d'où  l'on  dit  qu'il  mit  le  feu  aux  galères  ro- 
maines avec  fes  miroirs  ardens.  Cette  hilloirc 
eft  rapportée  par  plufieurs  auteurs  ;  &,  l'on 
a  beaucoup  difputé  dans  ces  derniers  tems , 
fur  la  pofîibileté  de  concevoir  un  miroir  ardent 
ou  un  miroir  concave,  dont  le  foyer  fût  afTez 
vafte  pour  produire  un  fi  grand  effet. 

Quelques  perfonnes  regardent  ce  fait  com- 
me fabuleux  :  je  fuis  cependant  porté  à  croire 
qu'il  n'eft  pas  ribfolument  faux  ;  mais  il  eft  pro- 
bable qu'il  ne  caufa  pas  cet  incendie  au  moyen 
des  miroirs  à  réfradlion  ,  ni  des  miroirs  conca- 
ves ,  mais  qu'il  employa  feulement  pour  cela 
des  miroirs  ordinaires,  ou  des  plaques  de  mé- 
tal très-polies.  D'après  la  fituation  des  lieux, 
ce  feu  n'a  pu  être  allumé  que  par  réflexion  ; 
car  la  tour  d'Archimede  étoit  exadlement  au 
nord  du  petit  port,  où  l'on  alfure  que  mouilla 
]a  flotte  des  Romains  -,  de  forte  que  leurs  vail- 
feaux  étoient  à  midi ,  en  droite  ligne,  entre 
lui  &  le  foleil ,  &  à  très-peu  de  diftance  des 
tnurs  de  la  ville  ,  où  Ton  avoit  conftruit  cette 
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tour.  Si  l'on  fuppofe  qu'il  fe  fervit  de  miroirs 
ardens  ordinaires  ,  ou  de  paraboliques,  il  au- 
roit  fallu  élever  fur  l'isle  d'Ortygie  une  tour 
d'une  hauteur  énorme  ,  pour  placer  ces  mi- 
roirs entre  le  foleil  &  les  galères  des  Romains: 
ce  qui  n'auroit  pu  être  achevé  que  fort  tard 
dans  l'après  -  midi  ,  lorfque  les  rayons  font 
extrêmement  foibles.  Je  ne  doute  pas  que  les 
miroirs  ordinaires  n'aient  pu  fuffire  pour 
embrafer  des  vaiffeux. 

Suppofons  que  mille  glaces  réfléchifTent  les 
rayons  du  foleil  fur  un  même  point,  il  eft 
probable  qu'alors  la  chaleur  fera  beaucoup 
plus  grande  que  dans  le  foyer  des  miroirs 
les  plus  ardens ,  &  qu'elle  deviendra  très-ca- 
pable de  mettre  en  feu  toutes  les  fubftances 
eombuftibles.  On  pourroit  faire  aifément  cette 
expérience.  Ci  tous  les  foldats  d'un  bataillon, 
armés  d'un  miroir  au  lieu  d'un  fufil  ,  diri- 
geoient  les  rayons  folaires  fur  une  planche 
placée  à  deux  ou  trois  cents  verges.  Il  faudroit 
peut-être  long-tems  pour  les  accoutumer  à  cet 
exercice;  mais  je  fuis  perfuadé  qu'avec  de  la 
pratique  ,  ils  viendroient  à  bout  de  frapper  la 
marque  au  premier  commandement,  ainfi  qu'on 
voit  des  chalfeurs  affez  adroits  pour  éblouir  avec 
un  miroir  l'alouette  ,  quelque  élevée  qu'elle 
foit  dans  l'air  ,  &  conduire  par  fine  efpece 
d'enchantement  ce  pauvre  petit  oifeau  dans 
leurs  filets. 

Vous  rirez  peut-être  de  cette  partie  de  ma 
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lettre;  mais  il  me  paroit  poflible  qu'un  mi- 
roir foit  regardé  un  jour  comme  un  meuble 
auiîi  néceflaire  à  un  foldat  qu'à  un  petit-maî- 
tre. Je  crains  que  les  François  ne  foient  les 
premiers  à  inventer  cette  manière  de  fe  bat- 
tre ,  puifqu'un  grand  nombre  de  leurs  guer- 
riers portent  toujours  en  campagne  ces  inf- 
trumens,  dont  malheurcufcment  nous  ne  con- 
noiiTons  pas  l'ufage.  Vous  concevez  aifément 
que,  fi  cette  expérience  réufllt,  elle  changera 
notre  fyftême  de  fortification  &  de  tactique, 
puifque  toutes  les  parties  d'une  ville  qui  fe- 
roient  expofées  à  la  vue  des  aificgeans ,  pour- 
roient  être  mifes  en  feu  ,  &  que  les  afiiégés 
auroient  le  même  avantage  fur  le  camp  des 
afîîégeans    (j^). 

Nous  fommcs  déjà  très-ennuyés  de  Syra- 
cufe , qui,  de  toutes  les  miférables  places  que 
nous  avons  rencontrées  ,  eft  la  plus  détefta- 
ble.  Outre  que  les  habitans  font  extrêmement 
pauvres  ,  la  gale  eft  fi  commune  ,  que  nous 
commençons  à  être  bien-aifes  de  n'avoir  pu 


(*)  Depuis  que  ces  lettres  ont  été  écrites ,  l'auteur 
a  appris  que  M.  de  BufFon  a  fiut  cette  expérience. 
jl  a  conftruit  une  efpece  de  chaflTis  ,  dans  Icquc!  font 
placés  quatre  cents  miroirs  ,  difpofcs  de  manière  que 
les  rayons  qu'ils  réfléchifl'ent  mutuellement ,  tombent 
exacflement  fur  le  même  point.  Cette  mschine  fond 
du  plomb  à  i  20  pieds ,  &  met  en  feu  une  meuJe  de 
foin  à  une  beaucoup  plus  grande  diftance. 
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trouver  des  lits.  Il  eft  affligeant  de  penfer  au 
contrafte  frappant  de  Ton  antique  magnifi- 
cence &  de  ia  mifere  aduelle.  Syracufe  ,  la 
plus  riche  &  la  plus  puifTante  de  toutes  les 
villes  de  la  Grèce,  dont  les  forces  feules  ofe- 
rent  plufieurs  fois  réfifteraux  armées  de  Car- 
thage  &  de  Rome ,  qui  repoulFa  des  flottes 
de  deux  mille  voiles  c*^  des  armées  de  200,000 
hommes  ,  &  qui  contcnoit  dans  l'enceinte  de 
de  fes  murailles  ce  qu'on  n'a  jamais  vu  nulle 
part  ailleurs,  des  flottes  &  des  armées  ;  en  un 
mot  ,  cette  cité  impérieufe  &  luperbe  n'efl: 
plus  aujourd'hui  qu'un  mauvais  bourg,  tel  que 
je  viens  de  le  décrire.  Je  n'ai  pas  pu  me  pro- 
curer une  table  pour  écrire  ,  &  je  fuis  obligé 
de  faire  ma  lettre  fur  le  dos  de  deux  chaifes. 
Nous  fommes  logés  dans  le  plus  fale  &  le 
plus  vilain  trou  que  vous  puiOiez  imaginer  ; 
ce  qu'il  y  a  de  pis  ,  nous  ne  pouvons  rien 
trouver  à  manger  -,  &  Ci  nous  n'avions  pas 
apporté  quelques  volailles  froides  ,  nous  au- 
rions foufFert  de  la  faim. 

La  chaleur  a  été  beaucoup  plus  violente  ifci 
qu'à  Catane.  Le  thermomètre  ell  à  préfentà 
78'.  Quelques-uns  des  anciens  ont  fait  fur 
le  climat  de  ce  pays  une  vieille  remarque 
qui,  à  ce  qu'on  dit,  fe  vérifie  encore  ;  lavoir, 
que  jamais  dans  aucune  faifon  de  l'année,  le 
loleil  n'a  été  invifible  pendant  tout  un  jour 
à  Syracufe.  Pîuileurs  auteurs  ficiliens  rappor- 
tent cette  obfervation  j  mais  je  ne  vous  eu 
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garantis  pas  la  vérité.  Adieu.  La  première 
lettre  que  vous  recevrez  de  moi ,  fera  proba- 
blement datée  de  Mn'the,-car  nous  partirons 
demain  pour  cette  isle  ,  s'il  eft  polFible  de  trou- 
ver un  bâtiment. 

LETTRE    XIII. 

Foyage  à  Pachinus  ou  cap  Paffero.  Sparo- 
naro  malthois.  Manière  de  les  faire  mar- 
cher. Ouragan.  Le  cap  PaJJero.  Stérilité 
du  pays.  Dangers  de  cette  côte.  Moyens  de 
les  éviter,  ^c. 

Au  cap  Paflero  ,  le  j  juin  1770^ 

T 

l_iA  célèbre  ville  de  Syracufe  eft  aujourd'hui 

Il  pauvre  ,  qu'elle  ne  peut  pas  procurer  des 

lits  ni  un  logement  à  des  voyageurs  fatigués  ; 

nous  prîmes  le  parti  de  ne   pas  y  féjourncr 

long-tems  ,  &  en  conféquence  nous  louâmes 

ini  fparonaro  de  Malthe,  pour  nous  conduire 

dans  cette  isle.    C'efl:  un    petit  bateau  à   fix 

rames ,  qui  marche  très- vite  ,  &  dont  on  fe  fert 

a5n  d'éviter  les  pirates  Africains  &  les  autres 

vaifTeauxbarbarefques  qui  infeftent  ces  mers  ; 

mais  il  eft  Ci  plat  &  (î  étroit,  qu'il  ne  peut 

pas  foutenir  une  mer  un  peu  greffe:   aufîi  fe 

tient-on  toujours  auiîi  près  de  la  côte  qu'il  eft 

poflîble. 
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Le  2  iuin ,  à  la  pointe  du  jour ,  nous  par- 
tîmes du  Marmoreo  ou  grand  port  deSyracufe} 
&  quoique  le  vent  fût  exactement  contraire 
&  très-fort,  nous  faifions  quatre  miMes  par 
heure  à  l'aide  de  nos  matelots  qui  manioient 
leurs  rames  avec  une  dextérité  étonnante.  Ils 
ne  s'en  fervent  pas  comme  nous ,  &  ils  em- 
ploient la  méthode  des  gondoliers  Vénitiens. 
Ils  font  toujours  fur  la  proue  du  bateau  ,  &  ils 
s'afleyent  rarement  pendant  qu'ils  rament: 
ils  font  agir  tout  le  poids  de  leur  corps  à  cha- 
que coup  de  rame  i  ce  qui  augmente  la  force 
du  levier ,  &  fait  beaucoup  plus  d'effet  que  l'ac- 
tion (impie  des  mufcles  du  bras. 

Le  vent  devint  enfin  favorable  ,  &  notre 
bâtiment  voguoit  avec  une  rapidité  incroyable. 
A  midi  nous  eûmes  un  ouragan  ,  &  nous 
gagnâmes  difficilement  le  delfous  de  la  côte. 
Le  vent  étoit  11  violent,  que  nous  craignions 
de  chavirer  ,  &  nous  fûmes  contraints  de  nous 
échouer  pour  ne  pas  faire  naufrage.  Le  fable 
que  tranfportoit  la  tempête  ,  nous  incommoda 
beaucoup:  cependant  le  tems  fe  calma  bien- 
tôt ,  &  nous  nous  remîmes  en  mer  avec  une 
bonne  brife  ,  qui  nous  porta  en  peu  d'heures 
au  cap  Paffero. 

Notre  domeftique  Sicilien  nous  amufa  pen- 
dant cette  tempère. (\  terre,  c'étoit  un  champion 
intrépide,  &:  il  nous  en  avoit  donné  plufieurs 
preuves  ;  mais  fon  courage  l'abandonna  fur 
mer^  quoique   nous    ne   couruflion*  aucun 


< 


222      Voyage   en   Sicile 

danger  réel  i  car  nous  n'étions  qu'à  cent  ver- 
ges de  la  côte.  Il  s'abandonna  au  défefpoir,  & 
il  appella  à  fon  fecours  tous  les  faints  du 
paradis.  Toujours  effrayé  &  tremblant,  il  de- 
iiroit  continuellement  d'être  de  retour  à  Na- 
plcs ,  &  il  juroit  de  ne  plus  fuccoraber  aux 
tentations  qu'il  pourroit  avoir  dans  la  fuite 
de  s'embarquer.  Ce  même  homme  monta  ,  il  y 
a  peu  de  jours,  un  cheval  fougueux  ,  &  ga- 
loppa  fans  la  moindre  crainte,  fur  les  bords 
d'un  précipice  où  nous  nous  attendions  à  cha- 
que inftant  à  le  voir  tomber  ;  tant  il  y  a  de 
iingulariré  dans  les  mouvemens  de  l'ame. 

Le  cap  Palfero  ,  anciennement  appelle  Pût- 
chintti  ,  eft  la  pointe  la  plus  éloignée  &  la 
plus  méridionale  de  la  Sicile.  Ce  n'eft  pas  une 
péninfule,  tel  qu'il  e(i  repréfentc  dans  toutes 
les  cartes  ,  mais  une  miférable  isle  ftérile 
d'environ  un  mille  de  tour,  qui  a  un  fort  & 
une  petite  garnifon  pour  défendre  le  pays 
Voifin  des  incurfions  des  corfaires  barbaref- 
ques,  qui  font  très-incommodes  fur  cette  par- 
tie de  la  côte.  Cette  petite  isic  &  le  fort  gifent  à 
environ  un  mille  &  demi  de  la  petite  crique 
dont  nous  avons  pris  polfeifion  ,  &  nous  fom- 
mes  féparés  du  reltc  de  la  Sicile  par  un  détroit 
d'environ  un   demi  mille  de  large. 

Notre  pilote  nous  dit  que  nous  ne  devons 
pas  penfer  à  abordera  Malthe,  dont  nousfom- 
mes  éloignés  d'environ  ico milles,  avanr  qu'il 
y  ait  des  apparenwîs  plus  Bxes  de  beau  tems. 
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Il  n'y  a  point  ici  d'habitation  d'aucune 
efpece  ;  nous  y  avons  feulement  trouvé  une 
petite  caverne  où  nous  avons  dîné  ;  nous  fem- 
mes allés  enfuite  reconnoître  le  pays,  &  voir  (î 
nous  pourrions  tuer  quelque  gibier  pour  notre 
fouper.  Le  pays  eft  extrêmement  Itérile  ,  8c 
dans  un  efpace  confidérable ,  il  ne  produit  ni 
bled  ni  vin  i  mais  les  champs  font  couverts 
d'un  nombre  infini  de  fleurs  &  d'arbrilTeaux 
fleuris  ;  &  les  rochers  ,  d'une  très-grande  quan- 
tité de^  câpres  qui  font  prêtes  à  être  cueillies. 
Si  nous  avions  du  vinaigre  ,  nous  en  aurions 
bientôt  mariné  phifieurs  tonneaux. 

Le  joli  arbrifseau  appelle /'^/wc/a  ,  croît  ici 
dans  fa  plus  grande  perfedion  :  il  relTemble  au 
petit  palmier,  &  il  a  une  belle  fleur;  mais 
nous  fommes  fâchés  que  la  graine  n'en  foit 
pas  encore  mûre.  Il  y  a  en  oucre  une  efpece 
d'immortelle  bleue,  que  je  ne  me  rappelle  pas 
d'avoii'vue  dans  Millar,  ni  dans  aucun  de  nos 
livres  de  botanique.  La  tige  ,  qui  s'élève  à  en- 
viron un  pied,  ell  couronnée  par  un  bouquet 
de  petites  fleurs  bleues  ,  dont  les  feuilles  fonc 
d'une  fubftance  feche  ,  comme  Felychryfum 
ou  le  globe  d'amaranthe  (elycbryfum  ou globus 
amarnnthus).  Quelques-uns  font  de  couleur 
pourpre  ;  mais  la  plupart  font  bleus.  J'en  ai 
ralfemblé  plulieurs  pour  exercer  les  fpécula- 
tions  de  nos  bocaniltes,  iorfque  nous  ferons 
de  retour. 

Nous  avons  découvert  un  endroit  très-coni- 
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mode  pour  fe  baigner  i  c'efl:  toujours  une  des 
premières  chofes  que  nous  cherchons  ,  parce 
que  cet  exercice  fait  un  des  principaux  plaifirs 
de  notre  voyage. 

Dès  que  le  jour  a  commencé  à  tomber ,  nous 
fommes  retournés  à  bord  de  notre  petit  bateau; 
nous  avons  fait  environ  loo  verges  en  mer, 
après  quoi  nous  avons  jeté  l'ancre.  Notre  pi- 
lote nous  dit  que  cette  précaution  étoit  abso- 
lument nécefTaire ,  parce  que  les  habitans  de  ce 
pays  font  prefque  fauvages  ;  «Se  fi  nous  étions 
reftés  à  terre  ,  ils  feroient  peut-être  venus  pen- 
dant la  nuit  nous  voler  &  nous  aHalIiner. 

Il  ajoute  que  les  Turcs  ont  fait  de  fréquentes 
invafions  fur  cette  pointe  de  l'isle ,  qui  eft  plus 
expofée  à  leurs  déprédations.  Dernièrement 
trois  de  leur  chébecs  entrèrent  dans  un  petit 
havre  à  quelques  milles  de  celui-ci  ,  &  enle- 
vèrent Cix  vaifTeaux  marchands.  On  voit 
très-fouvent  leurs  petits  bâtimens  roder  fur 
la  côte.  Le  feul  moyen  de  fe  mettre  en  fCireté 
contre  ces  ennemis  de  terre  &  de  mer,  c'ell 
de  choifirun  endroit  au  large  ,  alfez  profond 
pour  que  les  bandits  ne  puilîent  y  arriver  à 
gué ,  &  en  même  tems  trop  bas  pour  que  les 
pirates  puilfent  y  aborder. 

Lorlque  nous  avons  cru  être  à  l'abri  de  tou- 
tes les  attaques ,  nous  nous  fommes  enveloppés 
dans  nos  manteaux  ,  &  nous  nous  fommes  en- 
dormis. Nous  avons  paifé  cependant  une  mau- 
vaifenuiticarle  vent  s'eft  levé ,  &  le  roulis  de 

notre 
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notre  petite  barque  étoit  extrêmement  défa- 
gréable  &  nous  caufoit  des  naufées.  Dès  que 
le  jour  a  commencé  à  paroître  ,  nous  fommes 
revenus  à  terre  ,  ce  qui  nous  a  guéris  fur-le- 
champj  &  comme  le  tems  eft  toujours  défa- 
vorable 5  nous  avons  cherché  ditférens  amufe- 
mens  pour  nous  défennuyer. 

L'eau  eft  très-chaude ,  nous  nou?  fommes 
baignés  trois  fois  j  &.  dans  cet  intervalle  , 
je  vous  écris  fur'  le  dos  d'un  grand  panier  , 
dans  lequel  nous  portons  nos  provilîons  de 
nier.  Nous  avons  raflemblé  des  coquillages  , 
des  morceaux  de  corail  &  d'épongé  ,  &  plu- 
Ceurs  be'les  efpeces  d'algues  marines.  Les  ro- 
chers font  tous  ici  de  fable  &  de  gravier  unis 
enfernble  8i  auflî  durs  que  du  granité.  Plu- 
fîeurs  coquillages  &  d'autres  fubftances  ma- 
rines fe  font  mèiés  dans  leur  compofition  j  ce 
qui  en  fait  des  objets  de  curiolîté  aux  yeux  des 
naturalifhes. 

Nous  avons  dreffe  ce  matin  ,  fur  la  pointe 
d'un  rocher ,  une  efuecc  de  tente  avec  une 
voile  &  une  rame  :  nous  y  avons  très-bien 
déjeûné  avec  de  l'excellent  thé  &  du  miel 
d'Hybla. 

J'ai  été  interrompu  dans  cet  endroit  par  ua 
officier  du  fort  du  cap  Paiièro.  Il  eft  venu  dire 
que  nous  ne  devions  pas  penfer  à  partir  d'ici 
à  lîx  jours.  Vous  n'imaginez  pas  la  raifon 
qu'il  nous  en  a  donnée.  La  voici  :  lèvent  qui 
fouffle  a  commencé  au  moment  où  la  lune  en- 
i*art.  L  P 
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troit  dans  fon  fécond  quartier,  &  il  continuera 
certainement  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  pleine.  S'il 
dit  la  vérité,  je  veux  m'adonner  à  l'aftrologie, 
h  a  ajouté  qu'on  avoit  vu  deux  galiotes  fur 
la  côte,  &  il  nous  a  avertis  de  nous  tenir  fur 
nos  gardes  ;  mais  la  lune  &  d'autres  circonltan- 
ces  ont  diminué  l'imprellîon  qu'auroit  fait  fur 
Hioi  fon  avis. 

Il  nous  a  appris  qu'on  exile  du  cap  Paf- 
fero  ,  les  officiers  qui  commettent  quelque 
délit  à  l'armée  i  &  je  ne  doute  pas  qu'il  ne 
foit  du  nombre  de  ces  coupables.  Il  nous  a 
dit  aufîî  qu'on  y  avoit  amené  dernièrement 
deux  proches  parens  du  vice-roi  ;  que  comme 
il  aimoit  la  retraite  ,  il  avoit  bien  voulu 
ïes  y  accompagner  ,  quoique  fon  régiment 
fût  dans  une  garnifon  fort  agréable.  Cepen- 
dant fa  phyfionomie  nous  racontoit  une  au- 
tre hiltoire  ,  &  nous  diioit  d'une  manière  très- 
intelligible  qu'il  étoit  lui-même  un  mau- 
vais fujet.  D'ailleurs  il  étoit  (i  ihipide  ,  qu'il 
m'a  fort  ennuyé  ;  &.  je  n'ai  rien  pu  apprendre 
de  lui. 

Il  faut  convenir  que  ce  fort  eft  un  très-bonne 
prifon  pour  un  jeune  fou  qu'il  eft  nécetfaire 
de  retirer  du  beau  monde.  Il  n'y  a  ni  ville 
ni  village  à  plulieurs  milles  de  là,  &  on  y 
jouit  d'une  parfaite  folitude. 

Nous  avons  été  furpris  de  voir  fur  cette 
côte  une  grande  quantité  de  véritable  pierre- 
ponce.  Nous  crûmes  d'abord  qu'elle  y  avoic 
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été  apportée  par  la  mer;  mais  nous  avons 
découvert  plulieurs  gros  morceaux  de  lave: 
ce  qui  nous  a  fait  penfer  qu'il  devoit  y  avoir 
eu  quelque  éruption  dans  cette  partie  de  Fisle , 
quoique  nous  n'ayons  apperqu  ni  montagne 
conique  ni  autre  veftige  de  volcan. 

Si  les  prédidions  de  notre  officier  font 
vraies  &  que  nous  ibyons  retenus  plus  long- 
tems  ici,  j'examinerai  l'intérieur  du  pays.  Le 
vent  ell:  toujours  directement  contraire.  La 
mer  eft  très  -  groffe  dans  le  canal  de  Mal- 
the  ;  &  notre  valet  ficilien  tremble  de  peur. 
Mais  je  vois  Glover  &  Fullarton  qui  viennent 
dîner  ;  je  ferai  obligé  de  leur  abandonnée 
le  panier.  La  mer  donne  beaucoup  d'appétit, 
&  nous  n'avons  pas  trop  de  quoi  manger. 
Nous  venons  de  tirer  un  coup  de  fufil  pour 
appeller  un  bateau  de  pêcheurs  ;  &.  s'il  ne  nous 
apporte  rien  ,  nous  ferons  bientôt  réduits  au 
pain  &  à  l'eau.  Notre  thé  &  notre  fucre  font 
prefque  confommés  s  mais  nous  avons  du 
bon  pain  en  abondance  &  du  miel  d'Hybla  : 
de  forte  que  nous  ne  fommes  pas  en  danger 
de  mourir  de  faim. 

Nous  avons  pris  des  arrangem.ens  pour  la 
nuit  prochaine.  Le  fparonaro  eir  Ci  étroit  , 
qu'il  eft  impofïible  de  nous  y  coucher  tous  î 
d'ailleurs  nous  y  fommes  rongés  de  ia  vermine  . 
&  nous  n'avons  d'autre  lit  que  des  planches. 
Toutes  ces  confidérations  jointes  au  roulis  du 
vaifleau  &  à  l'incommodité  qu'il  nous  caufe. 

f  ij 
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nous  ont  déterminés  à  nous  mettre  plutôt  à  la 
nierci  des  bandits  ,  qu'à  palfer  encore  une  nuit 
€41  mer.  D'ailleurs  nous  avons  heureufcment 
découvert  du  goémon  fec  fous  un  rocher  ,  qui 
femble  avoir  été  dclliné  pour  notre  lit.  Nous 
allons  étendre  une  voile  par-delfus,  &  nous 
comptons  y  dormir  très-bien;  mais  afin  de  pré- 
venir toute  furpriTe  ,  nous  avons  rciolu  de  faire 
tour  à  tour  lentinelle  avec  le  fufil  à  deux  coups 
de  Fullarton.  Nous  nous  lèverons  tous  à  la 
première  décharge,  pour  courir  à  nos  autres 
armes ,  &  comme  nous  fommes  poftés  avan- 
tageufement  ,  nous  pourrons  faire  une  vigou- 
reufe  défenie  ,  f^  nous  fommes  attaqués. 

De  fix  que  nous  fommes  ,  il  y  en  aura  tou- 
jours cinq  qui  dormiront  paifiblement.  Notre 
garde  auroit  pu  ètie  plus  forte  ;  mais  les  hom- 
mes de  notre  fparonaro  n'ont  abfolument  pas 
voulu  être  de  la  partie,  parce  qu'ils  aiment 
mieux  fe  confier  à  la  mer  qu'aux  bandits  de 
la  côte;  cependant  ils  ont  promis  de  venir 
fur-le  champ  à  notre  iecours  en  cas  d'attaque. 

Le  bateau  de  pécheurs  eft  arrivé  ;  ils  ont 
acheté  quelques  petits  poiflbns  qui  font  déjà 
fur  le  feu.  Adieu.  Glover  &  Fullarton  pcftent 
contre  moi;  je  ne  iaurois  retenir  plus  long- 
tems  notre  panier  de  provilions. 


■# 
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LETTRE    XIV. 

Lac  fulpîmreux.  Serpent.  Voyage  à  MaUhe, 

A  Malthe  ,  le  4  Juin  1770. 

lldN  dépit  des  apparences  &  des  prédidions 
de  notre  officier ,  le  vent  a  changé  hier  au  foir  , 
&  nous  avons  niis  à  la  voile.  Après  avoir  palfé 
le  décroit  &  longé  la  côte  quelque  tems  ,  nous 
avons  débarqué  pour  voir  fi  nous  pourrions 
tuer  quelque  gibier  qui  pût  nous  fsrvir  de  pro- 
vifion  dans  le  long  &  trifte  voyage  qui  nous 
refte   encore  à  faire. 

Nous  fommes  allés  aux  bords  d'un  lac  fui- 
phureux  ,  dont  l'odeur  efl:  fi  forte  que  nous 
lafenttons  à  plus  d'un  mille  de  diftance.  Nous 
avons  trouvé  que  l'eau  bouiUonnoit  avec  vio- 
lence en  plulieurs  endroits,  quoique  fur  la 
rive  la  chaleur  fût  très-peu  confidérable.  Vous 
vous  rappeliez  que  nous  avons  trouvé  de  k 
pierre-ponce  &  de  la  lave  près  du  cap  Pa-lTero-i 
&  ce  lac  nous  confirme  dans  l'opinion  que 
cette  partie  de  Tisle,  ainfi  que  les  environs 
de  l'Etna  ,  a  été  fujete  anciennement  aux  érup- 
tions d'un  Feu  fouterrein. 

fl  me  paroît  très-probable  que  c'eft  !a  célè- 
bre Ciiniarina  que  vit  Enée  immédiatemeiK 

Piij 
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après  avoir  dépaffé  le  cap  Pachinus  ou  Paflero, 
&  qui ,  par  ordre  du  dellin  ,  luivant  Virgile, 
ne  peut  jamais  être  deiréché. 

Jfinc  altai  cautcs  prnjciîaque  faxa  Pachyni 
Hadimus  ,•  ^  fatis  rtunquc.m  concejja  nioveri 
Jldparet  Caniarina  proctil. . .  . 

Ce  poète  avoir  raifon  ;  car  le  niveau  du  lac 
ou  du  marais  eft  au  moins  auflî  bas  que  celui 
de  la  mer  ,  Si.  par  conféquent  il  ne  peut  pas 
être  mis  à  fec. 

Le  lac  cft  environné  d'une  grande  variété 
de  beaux  arbriiTcaux  fleuris  &  toujours  verds  ; 
la  palmeta  &  l'arboifier  font  les  plus  agréables. 
Nous  vîmes  beaucoup  d'oifeaux  ;  mais  ce  qui 
me  lurprit  dans  un  lieu  fi  défert ,  ils  étoient 
tellement  fauvages  qu'il  n'y  eut  pas  moyen 
d'en  approcher.  L'un  d'entr'euxcn  particulier 
qui  attira  notre  attention  ,  étoit  de    la  grolTeur 

^.  de  la  forme  d'un  pluvier  gris  ,  &  il  voloit 

ijàe  là  même  manière  ;  mais  il  avoit  une  fort 
longue  queue  ,  qui  ne  fembloit  compofée  que 
de  deux  petites  plumes  flexibles  ,  qui  faifoient 
dans  l'air  un  eiiet  extraordinaire.  Après  avoir 

'épuifé  toute  notre  adrefl'e   pour  en  tuer  un, 

.il  fallut  abandonner   l'entreprifc. 

Nous  tuâmes  dans  cet  endroit  un  petit  fer- 
pent  qui  répond  ,  je  crois  ,  à  la  defcription 
qu'on  a  donnée  de  l'afpic.  Nous  dilîéquâmcs 
ia  langue,  donc  l'extrémité  paroiiroit  pointue 
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comme  un  aiguillon.  Je  crois  que  c'en  eft  un  : 
car  il  le  dardoit  avec  beaucoup  de  violence 
contre  nos  bâtons ,  lorfque  nous  les  lui  préfen- 
tions.  Comme  tous  les  animaux  .  quand  ils 
font  attaqués  ,  font  ufage  des  armes  que  la 
nature  leur  a  données  pour  leur  défenfe  ;  en 
fuppofant  que  cette  rrgle  fût  jufte  ,  il  nous  a 
paru  qne  ce  ferpent  fentoit  que  fa  langue  avoic 
la  propriété  de  faire  du  mal.  En  l'examinant 
de  plus  près,  nous  nous  fommes  convaincus 
que  nous  ne  nous  trompions  pas.  L'aiguillon 
femble  être  beaucoup  plus  grand  que  celui 
d'une  abeille.  Nous  avons,  trouvé  un  petit 
fac  à  l'autre  extrémité  de  la  langue  ;  &  (i  nous 
avions  eu  un  microfcope,  nous  aurions  vu 
qu'elle  étoit  percée.  Ce  ferpent  n'a  point  de 
dents,  mais  fes  gencives  iont  très-dures.  J'ai 
eu  foin  de  confcrver  la  langue  ,pour  vous  la 
montrer. 

Comme  on  a  toujours  fuppofé  ,  à  ce  que 
je  crois,  que  les  ferpens  ne  bleffent  qu'avec 
leurs  dents,  j'ai  penfé  que  ce  fait  feroit  digne 
de  votre  attention.  Il  eft  vrai  que  les  coups 
de  langue  font  une  rufe  de  tous  les  ferpens  ; 
mais  celui-ci  dardoit  la  fienne  avec  une  force 
particulière  ,  &  elle  rongeoit  nos  bâtons  ;  ce  fut 
pour  cela  que  nous  la  confidéràmes  plus  ibi- 
gneafement. 

je  ne  me  fouviens  pas  d'f^vair  vu  cette  fin- 
gularité  dans  aucun  livre  d'hiftoire  naturel  e; 
mais  peut-être  que  je  me  trompe.  Je  ne  ms 

Fiv 
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rappelle  pas  non  plus  d'avoir  entendu  parler 
d'aucjn  animal  qui  fût  armé  de  cette  manière. 
N'imaginez  pas  que  j'adopte  le  fentiment  du 
pauvre  M.  S. .  .  qui  depuis  fon  mariage  ,  dit 
que  la  langue  de  la  plupart  des  femmes  cft  for- 
mée de  cette  faqon  j  &:  il  ajoute  comme  une 
grande  fingularité ,  que  l'aiguillon  paroît  ra- 
rement ou  prefque  jamais  avant  la  cérémonie. 
C'eft  un  favant  fur  cette  matière,  &  il  penfe 
que  cela  peut  venir  de  l'ancienne  connoif- 
fance  de  la  femme  avec  le  ferpent.  Qiioi  qu'il 
en  foit ,  je  fouhaite  que  ni  vous  ni  moi  n'ayons 
de  bonnes  raifons  d'adopter  ce  fyllème. 

La  nuit  a  été  délicieufe  i  mais  le  vent  eft 
tombé  vers  le  coucher  du  foleil  ,  &  nous 
avons  été  obligés  de  faire  force  de  rames  pour 
entrer  dans  le  canal  de  Malthe.  Il  régnoit  un 
jllence  profond  ,  li  l'on  en  excepte  le  bruit 
des  vagues  qui  brifoient  au  loin  fur  la  côte  j 
ce  qui  le  rcndoit  encore  plus  majeftueux. 
Nous  avions  calme  tout  plat ,  &  la  lune  briU 
loitfurla  furface  des  eaux  ;  les  flots,  depuis 
l'ouragan  ,  étoient  encore  élevés  ,  mais  unis  , 
&  ils  fe  fuivoient  l'un  l'autre  d'un  pas  lent 
&.  égal.  Cette  fcenc  nous  plongea  naturelle- 
ment dans  la  méditation  :  nous  reftâmes  pr-ès 
d'une  heure  fans  proférer  un  fcul  mot,  lorf- 
qu'à  minuit  les  matelots  commencèrent  leur 
hymne  à  la  Vierge.  La  mufique  étoic  fimple, 
re  igieufe  &  touchante  ,  parfaitement  d'accord 
avec  le  fpedlaclc  dont  nous  jouiffions  &  avec 
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nos  fenfations  aduelles.  Leurs  rames  battoient 
la  mefure  fort  exaclement,  &  ils  obfervoient 
rharmonie^  &  la  cadence  avec  la  plus  grande 
précilion.  Ce  concert  mélancolique  nous  fit 
im  plaifîr  infini ,  &  noUs  fentimes  combien  les 
opéras  &  les  oratorios  lui  font  inférieurs.  Il 
y  a  fouvent  dans  la  modulation  de  chants  fim- 
ples  ,  des  morceaux  de  pathétique  ou  de  gran- 
deur qui  font  beaucoup  plus  d'etfet  que  les  ou- 
vrages des  plus  grands  maîtres,  compofés  dans 
toutes  les  règles  fi  vantées  du  contre-point. 

Enfin  leur  chant  nous  endormit ,  &  nous 
nous  éveillâmes  à  40  milles  de  la  Sicile.  Nous 
étions  en  pleine  mer,  &ne  voyions  que  le  mont 
Etna,  qui  eft  toujours  l'étoile  poînire  de  ces 
parages.  Sur  les  deux  heures  ,  nous  découvrî- 
mes l'isle  de  Malthe  ,  &  en  moins  de  trois 
heures  ,  nous  arrivâmes  à  la  Valette.  Quoique 
la  côte  foit  baffe  &  remplie  de  rochers  ,  la  vue 
de  Tisle  eft  très-belle.  Un  nombre  infini  de  for- 
tifications la  rendent  par-tout  inacceifible.  Le 
rocher  a  été  taillé  en  plufieurs  endroits  en  forme 
de  glacis,  avec  de  forts  parapets  &  des  retran- 
chemens  par-derriere  ;  de  manière  que  le  dé- 
barquement y  eft  abfolument  impraticable. 

L'entrée  du  port  eft  fort  étroite,  &  comman- 
dée des  deux  côtés  par  un  château.  On  nous 
héla  de  ces  deux  châteaux  ,  &  nous  fûmes  obli- 
gés de  donner  des  inftrudions  très-détaillées 
fur  notre  voyage.  En  arrivant  au  côté  du  quai , 
nous  fûmes  vifités  par  un  officier  du  bureau 
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de  faute,  qui  nous  contraignit  de  déclarer  par 
ferment  d'où  nous  venions  &  quel  étoit  l'ob- 
jet de  notre  voyage.  Il  fe  comporta  à  notre 
égard  de  la  manière  la  plus  polie  ,  &  il  nous 
envoya  fur-le-champ  M.  Rutter  ,  conful  de 
notre  nation  ,  pour  qui  nous  avions  des  lettres 
jie  recommandation. 

En  débarquant,  nous  nous  crûmes  tranfpor- 
tés  dans  un  nouveau  monde.  Les  ruesétoient 
remplies  de  gens  bien  vêtus  ,  qui  avoient  tous 
l'apparence  d'une  bonne  fanté  Se  d'une  honnête 
aifance  ;  au  lieu  qu'à  Syracufc  ,  on  ne  voyoit 
qu'un  petit  nombre  d'hommes  qui  paroiiroient 
être  malades  &  dans  la  mifere.  M.  Rutter  nous 
a  conduits  dans  une  auberge  qui  a  l'air  d'un 
palais.  Nous  y  avons  trouvé  une  bonne  table 
&  de  bons  lits.  Penfez  au  doux  fommeil  que 
nous  allons  goûter ,  après  avoir  palFé  cinq  jours 
fans  nous  déshabiller.  Bon  foir.  Je  ne  perdi  ois 
pas  pour  l'univers  entier,  un  moment  de  ces 
plaifirs.  On  dira  ce  qu'on  voudra  ;  mais  il  n'y 
a  point  de  véritable  jouiirance  ,  lorfqu'on  a 
tout  à  difcrétion  ;  &.  pour  en  avoir  de  parFai, 
tes  ,  il  faut  les  acheter  par  des  privations  &  des 
peines.  Mais  ce  n'eit  pas  le  tems  de  philofo- 
pher.    Adieu. 
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LETTRE    XV. 

Malthe.  Ses  produ&îons  ,  bkd,  coton  ,  oraju 
ges.  Indiiftrie  des  31althois.  Départ  d'une 
flotte  malthoife.  Havre  de  Malthe.  Forti- 
fications. Bàtimens  publics.  Eglife  de  S, 
Jean.  Conspiration  des  enclaves  Turcs. 

A  Malthe ,  le  ç  juîn  1 770. 

ous  revenons  de  la  mairon  de  campagne  de 
notre  banquier  ,  M.  Poufilach  ,  qui  nous  a 
traités  magnifiquement  en  vaifselle  plate ,  & 
avec  des  vins  de  toute  efpece. 

Après  dîner,  nousfommes  allés  vilîter  les 
principales  maifons  de  campagne  de  l'isle  ,  & 
en  particulier  celles  du  grand- maître  &  du 
général  des  galères  ,  qui  font  voifines  l'une  de 
l'autre.  Elles  n'ont  rien  de  grand  ni  de  magni- 
fique; mais  elles  font  d'une  conftrudion  ad- 
mirable pour  un  climat  chaud  ,  où  l'ombraçe 
eftcequ'ily  a  déplus  à  deiirer.  Les  borque'ts 
d'orangers  font  délicieux  ;  Bi.  les  fruits  qu'ils 
portent,  meilleurs  que  tous  ceux  que  j'ai  vus 
en  tfpagne  &  en  Portugal. 

L'afped  du  pays  eft  bien  éloigné  d'être 
agréable  :  toute  l'isle  n'efl:  qu'un  rocher  d'une 
pierre  très-blanche  \  &  le  fol  qui  le  couvre  ,  n'a 
le  plus  fouvent  que  cinq  ou  fix  pouces  d'é- 
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paifseur  ;  cependnnt  nous  fommes  très  -  fur- 
pris  de  voir  que  la  récolte  y  ell  fort  riche. 
Les  infulaires  difent  que  cette  fertilité  vient 
des  rofces  abond;mtcs  qui  tombent  pendant 
le  printems  &  l'été  j  ils  prétendent  encore 
qu'il  y  a  fur  le  rocher  au-deflbus  du  fol ,  une 
humidité  avantageufe  au  bled  &  au  coton,  dont 
elle  rafraîchit  &  humede  continuellement  les 
racines.  Ils  ajoutent  que  la  chaleur  du  foleil 
y  eft  fi  violente  ,  que  fans  cette  fingulicre 
propriété  du  rocher ,  ils  n'auroientabfolument 
aucune  récolte. 

Leur  moilTon  d'orge  eft  finie  depuis  quel- 
que tems  ,  &  ils  achèvent  à  préfent  celle  du 
froment.  L'islc  entière  ne  produit  de  bled 
que  pour  nourrir  cinq  mois  ou  un  peu  plus 
fes  habitans.  Le  coton  eft  une  produdion  fur 
laquelle  ils  comptent  davantage.  Ils  ont  com- 
mencé à  lefemer  ,ily  a  environ  trois  femaines  ; 
ils  le  recueillent  au  mois  d'odlobre  &  au  com- 
mencement de  novembre. 

Ils  affurent  que  le  coton  produit  par  cette 
plante  qu'on  feme  &,  qu'on  moifsonnc  dans 
quatre  mois  ,  eft  fort  fupérieur  à  celui  du 
cotonnier  arbre.  Je  les  ai  comparés  ,  &  je  ne 
fuis  pas  de  cet  avis.  Le  premier  elt  plus  beau 
à  la  vérité;  mais  le  fécond  eft  beaucoup  plus 
fort  La  plante  s'élève  à  un  pied  &  demi,  (Se  elle 
eft  couverte  d'un  grand  nombre  de  noix  ou 
de  goulfes  remplies  de  coton  :  lorfqu'elles 
font   mûres,  ils   ont   foin   de    les    dctathor 
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tous  les  rnatins  avant  le  lever  du  foleil  ;  car  la 
chaleur  du  jour  fait  jaunir  le  coton  :  nous 
avons  vu  des  exemples  de  cet  effet  dans  les 
goufses  qu'ils  confervent  fur  pied  pour  en 
tirer  de  la  femence. 

Ils  fabriquent  différentes  étoffes  avec  leur 
coton.  Leurs  bas  font  très-beaux  j  nous  avons 
appris  que  quelques-uns  fe  vendoient  dix  fe- 
quins  la  paire.  Leurs  couvertures  &  leurs  man- 
tes font  eltimées  dans  route  l'Europe.  Les  prin- 
cipales manufaélures  de  cette  marchandife  font 
établies  dans  la  petite  isie  de  Gozzo.  On  dit 
que  les  habitans  y  font  plus  induftrieux  qu'à 
Malthe  ,  parce  qu'ils  font  plus  c'oignés  du 
monde  &  qu'ils  ont  moins  d'occafion  de  fe 
livrer  à  roifiveté.  On  y  cultive  aulîî  la  canne 
de  fucre  avec  fuccès  ,  mais  en  petite  quantité. 

Les  oranges  de  Malthe  méritent  certaine- 
ment la  réputation  qu'elles  ont  d'être  les  plus 
belles  du  monde;  elles  font  de  faifon  pendant 
plus  de  fept  mois  ,  depuis  novembre  jufqu'au 
milieu  de  juin.  Pendant  ce  tems-là,  les  oran- 
gers lont  toujours  couverts  d'une  grande  abon- 
dance de  ce  fruit  délicieux.  La  plupart  font 
de  l'efpece  rouge  ,  fort  fupérieures  ,  fuivant 
moi ,  aux  autres  qui  font  trop  douces.  On  m'a 
dit  qu'elles  croifsoient  fur  un  oranger  ordi- 
naire ,  greffé  fur  le  grenadier.  Le  jus  de  ces 
oranges  eft  rouge  comme  le  fang  &  d'un  goût 
délicat  :  on  les  envoie  prefque  toutes  en  pré- 
fent  dans  les  diverfes  contrées  de  l'Europe  & 
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aux  parens  des  chevaliers.  Nous  avons  eu 
beaucoup  de  peine  à  nous  en  procurer  quel- 
ques caifses  pour  nos  amis  de  Naples. 

Il  n'ed  pas  pofîible  de  concevoir  combien 
les  Malthois  ont  d'induftrie  pour  cultiver  leur 
isle  ;  ils  ne  perdent  pas  un  pouce  de  terre  ;  & 
dans  les  endroits  où  il  n'y  avoir  pas  alFez  de 
terreau  ,  ils  font  allés  en  chercher  fur  des 
vailîeaux  &  des  bateaux  en  Sicile,  où  il  y  en 
a  de  relte.  Toute  l'isle  eil  remplie  d'enclos 
faits  de  pierres  fans  mortier  :  ces  murs  don- 
nent au  pays  un  afped  itérilc,  &  ils  réflé- 
chiiïent  en  été  la  chaleur  &  la  lumière  avec 
tant  de  force  ,  que  les  yeux  en  font  blcfles  i  ils 
font  petits  &  irréguliers ,  fuivant  la  diredion 
(lu  terrein.  Ils  difcnt  qu'ils  font  obligés  de 
fuivre  cette  méthode  ,  malgré  l'afpect  dilformc 
qu'elle  donne  à  leurs  champs  ,  parce  qu'autre- 
ment les  inondations  auxquelles  ils  font  fujcts  j 
emporteroienc  leur  fol. 

L'isle  eft  couverte  de  maifons  de  campagne 
&  de  villages  ,  outre  les  fepc  villes  ;  car  les 
Malthois  leur  donnent  ce  nom  :  mais  il  n'y  en 
a  que  deux  qui  le  méritent,  la  Valetta  &  la  Ciîta^ 
Vecchia.  Chaque  petit  village  a  une  très-belle 
cglife  bien  bâtie  ,  ornée  de  Itatues  de  marbre, 
de  riches  tapiiferies,  &  d'une  grande  quantité 
de  vaiffelle  d'argent.  Je  n'ai  jamais  vu  d'églifes 
de  campagne  aufTi  magnifiques.  Mais  on  vient 
m'iinerrompre  pour  m'engager  à  aller  voir  un 
très-brillant  fpeclacle.   Si  oa  ne  me  trompe 
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pas ,  Je  vous  en  ferai  la  defcription. 

Le  fpeétacle  vient  de  finir  i  il  nous  a  procuré 
beaucoup  de  plnifir.  C'étoit  le  départ  d'une 
efcadre  malthoife  qui  va  fe  joindre  aux  Fran- 
çois contre  le  bey  de  Tunis,  qui  paroît  avoir 
encouru  la  difgrace  du  roi  très-chrétien  ,  parce 
qu'il  n'a  pas  voulu  délivrer  fans  rançon  les 
efclaves  de  Corfe  ,  qui  ont  été  pris  avant  que 
Sa  Majellé  fût  maîtretre  de  cette  isle.  L'efcadre 
étoit  compoTéô  de  trois  galères  ,  dont  la  plus 
grande  étoit  montée  de  500  hommes  ,  &  cha- 
cune des  deux  autres  de  700  ;  de  trois  galiotes 
&  de  p\uCieuvs  Jcampavias  ,  qu'on  appelle  ainfî 
à  caufe  de  la  vîteife  prodigicufe  de  leur  fillage. 
Ces  immenfes  bâtimens  manœuvrent  tous  à 
force  de  rames  ,  &  on  les  fait  mouvoir  avec 
beaucoup  de  régularité.  L'amiral  marche  le 
premier,  &  les  autres  enfuite  par  ordre,  fuivant 
leur  rang.  La  mer  étoit  couverte  d'une  mul- 
titude infinie  de  bateaux,  &  les  murailles  & 
les  fortifications  de  la  ville  chargées  de  fpec- 
tateurs.  Le  port  retentiifoit  de  tous  côtés  ,  du 
bruit  des  canons,  auxquels  répondoient  les  ga- 
lères &  les  galiotes  qui  fortoient  du  havre. 
L'écho  efl  ici  d'une  force  furprenante  ,  &  tout 
cela  produifoit  un   effet  très-frappant. 

Il  y  avoit  dans  chaque  galère  environ  trente 
chevaliers ,  faifant  pendant  tout  le  chemin, 
des  fignaux  à  leurs  maitreffes  qui  p'euroient 
leur  départ  fur  les  baftions.  Vous  favez  que 
ces   prétendus    célibataires  lie   s'embarralfent 
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guère  de  leurs  tœux  de  chafteté.  Après  avoir 
vu  ce  fpectacle  depuis  les  remparts  ,  nous  avons 
pris  un  bateau  pour  fuivre  l'efcadre ,  &  nous 
ne  fomraes  revenus  que  long  -  tems  après  le 
coucher  du  foleil. 

Nous  avons  admiré  combien  cette  place  eft 
fortifiée  par  la  nature  &  par  l'art  i  &  c'ell  cer- 
tainement la  Lîtuation  la  plus  heureufe  qu'oa 
puide  imaginer.  La  ville  eft  bâtie  fur  une  pé^ 
ninfule,  entre  deux  des  plus  beaux  ports  du 
monde  ,  qui  font  défendus  par  des  fortifica- 
tions prefque  imprenables.  Celui  qui  eft  au  fud- 
eft,  eft  le  plus  grand.  Ils  s'avance  à  environ 
deux  milles  dans  l'intérieur  del'isle,  &  ileftjiî 
profonde  tellement  environné  de  terreins  éle- 
vés &  de  redoutes  ,  qu'on  nous  a  afsuré  que  les 
gros  vaifseanx  de  guerre  pourroiency  mouil- 
ler prefque  fans  cable  dans  des  tems  orageux. 

Ce  beau  batjCn  eft  partagé  en  cinq  havres  fé- 
parcs  ,  qui  font  également  fùrs ,  &  dont  cha- 
cun peut  contenir  un  nombre  infini  de  vaif- 
feaux.  L'entrée  eft  a  peine  d'un  quart  de  mille 
de  large,  &  elle  eft  commandée  des  deux  côtés 
par  des  bactéries  qui  mectroienten  poudre  le 
vailfeau  le  plus  fort ,  avant  qu'il  pût  aborder. 
D'ailleurs  il  eft  défendu  par  quatre  batteries 
Tune  au-detfus  de  l'autre  i  la  plus  conûdcrable 
eft  a  fleur  d'eau  :  toutes  enfemble  font  compo- 
fées  d'environ  quatre-vingt  de  leurs  plus  gros 
canons  i  de  forte  qu'il  eft  prefque  impoffible  de 
fe  rendre  raaitre  de  ce  havre.  Les  Turcs  en 

ont 
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ont  déjà  faic  l'expérience  i  &  je  crois  qu'ils  ns 
rôiuTiront  pas  mieux  dans  la  fuite. 

Le  havre,  du  côcé  reptentrional  de  la  ville, 
feroit  regardé  comme  ineftimable  dans  toute 
aucre  partie  du  monde,  quoique  IcsMilthois 
ne  s'en  fervent  que  pour  la  pèche  &  pour  y 
faire  obferver  la  quarantaine  aux  bàtimens 
étrangers.  Il  eft  aulH  détendu  par  de  très-belles 
fortiscations  ;  &.  au  centre  du  bamn  eft  une 
isle  fur  laquelle  on  a  conftruit  un  chiteau  & 
un  lazaret. 

Les  fortiûc^ rions  de  Malthe  font  vérit.ible- 
menc  un  ouvrage  prodigieux.  Les  catacombes 
Il  vantées  de  Rome  &  de  Naples  ,  ne  font  rien 
en  comparaifon  des  excavations  immenfes 
qu'on  a  faites  dans  cette  petite  isle.  Les  foiîés, 
qui  font  trés-protonds,  ont  tous  été  taillés  dans 
le  roc  vif.  Ils  s'étendent  à  piuûeurs  milles  ;  & 
nous  fommes  étonnés  de  voir  qu'une  lî  petite 
nation  ait  pu  venir  à  bout  de  les  ccnliruire. 

Un  des  côtés  de  l'isle  eft  û  bien  forriSé  par 
la  nature  ,  que  l'art  n'a  rien  pu  y  ajourer.  Le 
rocher  eft  très-é'evé  ,&  abfolument  perpendi- 
culaire, par  rapport  à  la  mer  ,  dans  un  efpace 
de  plulieurs  milles.  II  eft  très-lîngulier  qu'on 
y  voie  encore  les  veftiges  de  pluiîeurs  anciens 
chemins  &  les  traces  que  les  voitures  ont  im- 
primées fur  les  rochers.  Ces  chemins  le  ter- 
minent à  préfent  a  un  précipice  au-delfous  du- 
quel eft  la  mer ,  &  ils  démontrent  que  cette 
is!e  a  été  arscienncment  beaucoup  plus  étendue 
Fan.  I.  Q. 
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qu'elle  ne  Teft  aujourd'hui  ;  mais  le  boule- 
verfcment  qui  caufa  cette  diminution  ,  remonte 
probablement  fort  au-delà  des  tems  connus  par 
rhiltoire  &  par  la  tradition.  Quoique  cette  isle 
foit  très-éloignée  de  l'Etna  ,  on  a  fouvent  ob- 
fervé  qu'elle  eft  plus  ou  moins  afïedée  des 
éruptions  de  ce  volcan;  &  il  paroît  probable 
aux  Maithois,  que  c'eft  alors  que  la  mer  en  a 
pu  engloutir  (Quelques  parties. 

Nous  avons  remarqué  que  de  Malthe  on 
découvre  clairement  la  moitié  du  mont  Etna. 
On  compte  que  la  diflance  eft  de  2co  milles 
d'Italie.  Les  habitans  nous  ajfurent  que  lors 
des  grandes  éruptions  de  ce  volcan ,  toute  leur 
isle  eft  illuminée  ,  &  que  par  la  réflexion  de 
la  lumière  lur  l'eau  ,  il  paroît  y  avoir  dans  la 
la  mer  une  grande  traînée  de  feu  tout  le  long 
de  la  route  de  Malthe  en  Sicile.  On  entend  auiJi 
diftinélement  ie  fracas  &  le  bruit  de  la  mon- 
tagne. Bonloir.  Nos  courfes  d'aujourd'hui 
m'ont  fiitigué  ,  &  je  finirai  ma  lettre  demain. 

Le  6  juin.  Comme  la  ville  de  la  Valette  eft 
bâtie  fur  une  colline,  fi  l'on  excepte  le  quai  , 
il  n'y  a  aucune  des  rues  qui  foit  en  plaine  j 
elles  font  toutes  pavées  d'une  pierre  b'anche 
friable  .  qui  produit  beaucoup  de  poulliere  , 
Si.  dont  la  couleur  eft  fi  nuifible  aux  yeux  ,  que 
la  plupart  des  habitans  ont  la  vue  bafle.  Les 
principaux  édifices  font  le  palais  du  grand- 
maître,  l'hôpital  ,  l'arfenal  ,  les  auberges  ou 
hôtels  des  fept  langues ,  ik  la  grande  églife  de 
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S.Jean.  Le  palais  eft  d'une  ftrudlure  très-noble, 
quoique  fimple  ;  &  le  grand-maitre  ,  qui  s'oc- 
cupe plus  de  la  commodité  que  de  la  magnifi- 
cence ,  eft  logé  plus  agréablement  qu'aucun 
prince  de  l'Europe,  excepté  peut-être  le  roi 
de  Sardaigne.  Le  grand  efcalier  eft  le  plus 
commode  &  le  meilleur  que  j'aie  jamais  vu. 

L'églife  de  S.  Jean  eft  magnifique.  Le  pave 
palFe  pour  le  plus  riche  du  monde:  il  eft 
entièrement  compofé  de  monumens  fépulcraux 
des  plus  beaux  marbres  ,  de  porphyre  ,  de 
lapis  lazuli ,  &  de  beaucoup  d'autres  pier- 
res de  prix  i  elles  font  toutes  jointes  enfemble 
d'une  manière  admirable  ,  &  il  en  a  coûté 
pour  cela  des  fommes  immenfes.  Elles  repré- 
fentent  dans  une  efpece  de  mofaïque,  les  ar- 
moiries &  les  trophées  des  perfonnes  dont  elles 
font  deftinées  à  rappeller  le  fouvenir.  Les  hé- 
ritiers des  grands-maîtres  &  des  commandans 
fe  font  long-tems  difputé  à  qui  érigeroit  les 
plus  beaux  monumens  de  ce  genre. 

Nous  fommes  allés  voir  aujourd'hui  la  cé- 
lébration du  fervice  divin.  Il  m'a  paru  plus 
chargé  d'oftentation  &  de  cérémonies  que  ce- 
lui d'aucun  autre  pays  catholique. 

Aujourd'hui  6  juin,  on  rend  dans  toute 
l'isle  des  adions  de  grâces  folemnelles  à  Dieu , 
de  ce  qu'il  a  délivré  les  chevaliers  d'une  terri- 
ble confpiration  formée,  il  y  a  environ  vingt- 
un  ans  5  par  les  efclaves  Turcs  »  qui  réfolurent 
d'exterminer  tout  d'un  coup  l'ordre  de  Malthe. 
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Ils  dévoient  empoifonner  les  fontaines  de  la 
ville  ,  &  chaque  efclave  avoit  fait  ferment  de 
malîacrer  fon  maître. 

Le  complot  fut  découvert  par  un  Juif  qui 
tenoit  un  café.  Il  favoit  un  peu  la  langue  tur- 
que, &  il  entendit  quelques  difcours  qui  lui 
donnèrent  des  foupqons.  Il  alla  fur-le-champ 
en  informer  le  grand-maître.  On  faifit  ceux 
qui  étoient  fufpecfls ,  on  les  mit  à  la  torture  , 
éi.  ils  avouèrent  bientôt  la  confpiration.  On 
en  fit  des  exécutions  terribles  :  I2^  furent 
mis  à  mort  par  divers  tourmens  :  quelques-uns 
furent  brûlés ,  d'autres  rompus  vifs ,  &  d'autres 
écartelés  par  quatre  galères  qu'on  faifoit  ma- 
nœuvrer de  ditférens  côtés  ,  &  dont  chacune 
déchiroit  un  membre  du  panent.  Depuis  ce 
tems ,  on  a  veillé  les  efdaves  avec  plus  de  foin  , 
&  on  leur  accorde  moins  de  liberté  qu'autre- 
fois. Adieu.  Je  vous  écrirai  encore  avant  de  par- 
tir de  Malthe. 
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LETTRE    XVL 

Ancienne  ville  de  31élita.  Catacombes.  Bof- 
quetta.  Statue  &  grotte  de  faint  Paul. 
Propriété  miracnhnfe.  Grand-maître.  Sa 
puiffance.  Forces  de  terre  de  Nsle.  Forces 
jnarines.  Singulière  pièce  d artillerie.  Po- 
lice. Duel.  Punition  d'un  chevalier.  Tem- 
pète  remarquable.  Courfes  de  chevaux. 
Malthe  efl  un  abrégé  de  l'Europe.  Ses 
liaifons  avec  la  Sicile. 


A  Malthe,  le  7  juin  1770. 


N 


0  u  S  avons  fait  aujourd'hui  une  courfe 
dans  l'intérieur  de  l'isle,  dans  des  voitures  traî- 
nées par  une  mule  ;  ce  font  les  (eules  qu'on 
trouve  ici.  Nos  condudeurs  ne  parloient  qu'a- 
rabe ,  qui  eft  encore  la  langue  du  peuple  ;  de 
forte  que  vous  imaginez  bien  que  nous  n'avons 
pas  tiré  grand  profit  de  le^.]r  converfation. 
Nous  fommes  allés  d'abord  à  l'ancienne  ville 
de  Mclita,  qui  eft  près  du  centre  de  Tisle  ,&  d'où 
on  la  découvre  en  entier.  On  prétend  même 
que  dans  un  tems  clair  ,  on  voit  une  partie  des 
côtes  de  Barbarie  &  de  Sicile.  La  ville  ,  qui  eft 
très-bien  fortifiée,  eft  gouvernée  par  \\n  of- 
ficier appelle  le  Hahem,  Il  nous  a  reçus  très- 
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poliment  ,  &  nous  a  montré  l'anciew  palaîsj' 
qui  ne  mérite  pas  d'être  vu.  La  cathédrale  eft 
très-belle  j  &  quoiqu'extrèmcment  vafte,  elle 
cft  tendue  par-tout  d'un  riche  damas  cramoifi 
avec  un  galon  d'or. 

Les  catacombes  près  de  cette  ville  font  un 
grand  ouvrage.  On  dit  qu'elles  s'étendent  à 
quinze  milles  fous  terre  ;  cependant  on  eft 
obligé  de  croire  fur  la  foi  des  guides  ,  parce 
qu'il  eft  très- dangereux  de  vérifier  ce  fait.  On 
nous  alTure  que  plufieurs  perfonnes  fe  font  per- 
dues pour  s'être  avancées  trop  loin.  Le  nom- 
bre prodigieux  de  routes  qui  le  compofent ,  eii 
font  un  labyrinthe  dont  il  eft  impoiFible  defe 
tirer. 

Nous  avons  vu  enfuite  la  Bofqnetfa ,  oà  le 
grand- maître  a  fa  maifon  de  plaifance.  D'a- 
près  ce  qu'on  nous  avoit  dit  à  la  Valetta  ,  nous 
comptions  trouver  un  grand  parc  rempli  de 
daims  &  de  toute  forte  de  gibier  ;  car  on  nous 
parloit  beaucoup  des  grandes  cha(fes  qui  fe 
faifoient  toutes  les  années  dans  ces  bois.  Nous 
ne  fûmes  pas  peu  furpris  de  ne  rencontrer  que 
quelques  arbres  difperfés  qà  &  là,  avec  une  demi 
douzaine  de  daims  ;  mais  comme  c'efv  la  feule 
chofe  dans  l'islc  qui  refsemble  à  un  bois  ,  il 
pafse  peur  une  très  grande  curiofité.  Le  palais 
ne  mérite  pas  plus  d'être  vu  que  la  forêt ,  quoi- 
que depuis  le  haut  on  jouifse  d'un  très-joli 
coup-d'œil.  Les  meubles  ont  5  ou  400  ans,  & 
ils  font  du  goût  le  plus  gothique  qu'on  puilfe 
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imaginer  :  il  eft  vrai  que  le  grand-maitre  y  ré- 
fide  rarement ,  ou  prefque  jamais. 

La  grande  fontaine  qui  fournit  de  Teau  à  la 
Valetca  ,  prend  la  fource  près  de  cet  endroit; 
&  il  y  a  un  aqueduc  compofé  de  plufieurs 
milliers  d'arches  ,  qui  la  conduit  à  la  ville.  Cet 
ouvrage  immenfe  fut  exécuté  aux  frais  d'un 
des   grands-maîtres. 

On  trouve  non  loin  de  l'ancienne  ville  » 
une  petite  églife  confacrée  à  faint  Paul ,  & 
tout  près  de  là  ,  une  ftatue  miraculeufe  du  faint, 
qui  tient  une  vipère  en  fa  main.  On  dit  qu'elle 
eft  placée  à  l'endroit  même  où  étoit  la  maifoa 
qui  le  reçut  après  fon  naufrage ,  &  dans  la- 
quelle il  fecoua  dans  le  feu,  fans  refsentir  aucua 
mal ,  un  ferpent  qui  s'étoit  attaché  à  fa  main. 
Les  infulaires  afsurent  que  cet  apôtre  maudit 
alors  tous  les  animaux  venimeux  de  l'isle,  & 
les  en  bannit  à  jamais  ,  ainfi  que  S.  Patrice  a 
traité  ceux  de  fon  isie  favorite.  Il  eft  fur  qu'il 
n'y  a  point  d'animaux  venimeux  à  Malthe  : 
ce  n'eft  point  ici  le  lieu  d'examiner  fj  c'eft  par 
la  raifon  qu'on  vient  d'en  donner  :  je  mécon- 
tenterai d'obferver  que  ,  il  l'apôtre  avoit  pro- 
nonce cette  malédidion  ,  S.  Luc  en  auroit 
probablement  parlé  dans  les  adles  des  apôtres. 
On  nous  a  foutenu  qu'on  y  avoit  apporté  de 
Sicile  des  vipères  qui  étoient  mortes  prefque 
immédiatement  après  leur  débarquement. 

On  voit  encore  aux  environs  de  i'églife  la 
fameufe  grotte  dans  laquelle  le  faint  fut  em» 

Q   17 
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prifonné.  Les  habitnns  ont  pour  elle  tout  le 
refped  &  la  vénération  polîihîcs  ;  &  fi  les  hif- 
tojresqu'on  en  racontclont  véritables,  elle  le 
mérite  bien.  Elle  eft:  extrêmement  humide i  «Se 
l'eau  y  forme  ,  je  crois  en  fe  pétrifiant  ,  une 
efpece  de  pierre  blanchâtre,  qui  pafse  ,  lorf- 
qu'ellc  cil  réduite  en  poudre  ,  pour  un  remède 
iouverain  contre  pluficurs  maladies  ,  &  qui 
guérit,  dit.  on  ,  chaque  année  des  milliers 
d'hommes.  Il  n'y  ^  P-^s  une  famille  de  Tisle 
qui  n'en  ait  une  proviiion.  Nous  avons  appris 
cju't  n  c\}  envoie  annuellement  des  cailses  non- 
feulemen:  en  Sicile  iSc  en  Italie,  mais  encore 
au  Levant  &  aux  Indes  orientales.  Malgré  cette 
conlommation  journalière,  la  grotte  n'a  jamais 
été  épuilce,  &  elle  ne  diminue  pas  même  len- 
libiement  ;  ce  qu'on  regarde  comme  un  mi- 
racle perpétuel.  Le  faint  a  grand  foin  d'y  en 
mettre  chaque  jour  autant  qu'on  en  a  ôtc  la 
veille. 

Vous  imaginez  bien  que  nous  n'avons  pas 
manqué  de  remplir  nos  poches  de  cette  pierre 
merveilleufe  ;  je  croyois  qu'on  nous  en  empè- 
cheroit,  dans  la  perfualion  qu'un  fpint  n'opé- 
roit  pas  des  prodiges  en  faveur  des  hérétiques. 
Cependant  les  prêtres  ne  s'y  oppoferent  point  j 
&  nous  leur  donnâmes  quelques  punies  (*)  pour 
leur  politeflc.  j'ai  goîué  de  cette  pierre  ;  je 
penfe  qu'elle  ne  fait  point  de  mal:  fa  faveur 


C;  Petite  monnuie  d'ar^^jent. 
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lerserTxbie  à  celle  d'une  très-maiivaire  magncfie , 
&  elle  me  paroit  avoir  les  mêmes  etfets.  Ils  en 
donnent  environ  une  cuillerée  à  leurs  enfans  , 
«juand  ils  ont  la  petite  vérole  ou  la  fièvre. 
Elle  caufe  une  heure  après  une  Tueur  abon- 
dante ;  &  ils  difent  que  cette  Tueur  efl:  toujours 
falutaire.  Elle  eft  regardée  aufîî  comme  un 
fpécifique  Tiir  contre  la  raorTure  de  tous  les 
animaux  venimeux.  Il  y  a  au  milieu  de  la 
grotte  une  très-belle  ftatue  de  S.  Paul  ,  à  la- 
quelle ils  attribuent  de  grandes  propriétés. 

Nous  Tûmes  enchantés  ,  en  retournant  à  la 
ville ,  de  la  magnificence  du  coucher  du  Toleil  ; 
je  n'ai  jamais  vu  en  Italie  de  Tpeclacle  fi  Trap- 
pant.  Toute  la  partie  orientale  du  ciel  ,  une 
demi-heure  après  le  coucher  de  cetaftre  ,  étoit 
(fune belle  couleur  pourpre Toncée,  &  Tormoit 
un  coup-d'œil  ravilTant.  Les  Maîthois  nous  di- 
fent qu'on  en  jouit  tuus  les  Toirs  dans  cette 
faiTon. 

J'ai  oublié  de  vous  dire  que  nous  avons  été 
préTentés  au  grand-maitre.  11  s'appelle  Pinto , 
&  il  eft  d'une  Tamille  portugaife.  II  eft  Touve- 
rain  de  cette  petite  nation  depuis  plus  de  trente 
ans.  Il  nous  a  reçus  avec  beaucoup  de  politeiTe, 
&  il  a  été  charmé  d'apprendre  que  quelques- 
uns  de  nous  avoient  été  en  Portugal.  Il 
nous  a  parlé  des  liaiTons  intimes  de  commerce 
qui  ont  Tubfifté  fi  iong-tems  entre  Ton  isle  & 
l'Angleterre,  &  il  nous  a  témoigné  le defir  qu'il 
avoir  de  nous  être  utiie  &  de  rendre  notre 
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féjour  à  Malthe  aufli  agréable  qu'il  lui  feroie 
poflible.  C'eft  un  petit  vieillard  de  tiès-bon 
fens  k  fort  fpirituelj  &  on  trouve  peu  d'hom- 
mes qui,  dans  un  âge  il  avancé  ,  aient  la  tète 
aulïï  libre.  Quoiqu'il  ait  plus  de  quatre-vingt- 
dix  ans  ,  il  conferve  pleinement  toutes  les 
facultés  de  l'efprit  :  il  n'a  point  de  miniftre  ,  il 
régit  tout  par  lui-même  ,  &  il  eft  inftruit  fur- 
ie-champ de  tout  ce  qui  fe  pafse.  Il  monte  & 
defcend  fes  cfcaliers  &  va  à  l'églife  fans  être 
aidé  de  perfonne  :  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
vivra  encore  long-tems.  Sa  fuite  &  fa  cour 
annoncent  la  maifon  d'un  prince  ;  comme 
grand  -  maître  ,  il  eft  abfolu  ,  &  il  a  plus  d'au- 
torité que  la  plupart  de  nos  fouverains.  Il  porte 
les  titres  d'alteife  féréniiîîme  &  d'éminence; 
&  comme  il  difpofe  de  tous  les  emplois  lucra- 
tifs, il  conduit  fon  confeil  comme  il  lui  plait. 
D'ailleurs  ,  dans  toutes  les  alTemblées  qui  com- 
pofent  le  gouvernement  de  cette  petite  nation  , 
il  préfide  lui-même  lîv:  il  a  deux  voix.  Depuis 
qu'il  eft  grand-maitre  ,  il  a  déjà  donné  126 
commanderies  ,  donc  quelques-unes  valent 
près  de  ^ccoo  liv.  tournois  par  an  ,  outre 
des  prieurés  &  beaucoup  d'autres  bénéfices. 
Il  nomme  à  vingt-une  commanderies  &  à  un 
prieuré  tous  les  cinq  ans  ;  &  comme  il  y  a 
toujours  un  grand  nombre  de  poftulans ,  vous 
pouvez  juger  combien  on  lui  fait  la  cour. 

Il  eft  élu  par  un  comité  de  vingt-un  che- 
valiers :   ce  comité  eft  nommé  par   les   fept 
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nations,  qui  ont  chacune  trois  membres  à 
Malthe.  L'élection  doit  être  finie  trois  jours 
après  la  mort  du  dernier  grand  -  maître  j  & 
pendant  cet  intervalle,  perfonne  n'eft  en  repos 
à  Malthe  ;  tout  fe  mêle  de  cabales  &  d'intri- 
gues ;  la  plupart  des  chevaliers  fe  mafquent 
pour  cacher  leurs  attachemens  particuliers  & 
leurs  liaifons.  A  l'inftant  où  le  grand-maître  eft 
choifi  ,  tout  rentre  dans  la  tranquillité  ordi- 
naire. 

Les  forces  de  terre  de  Malthe  font  égales  au 
nombre  d'hommes  qui  font  dans  l'isle  en  état 
de  porter  les  armes.  Ils  font  en  outre  500  fol- 
dats  de  troupes  réglées  qui  appartiennent  aux 
vaifseaux  de  guerre,  &  i^O  qui  compofent  la 
garde  du  prince.  Les  isles  de  Malthe  &  de 
Gozzo  contiennent  environ  150,000  habitans. 
Les  hommes  y  font  extrêmement  robuftes  Se 
vigoureux.  J'en  ai  vu  qui  ramoient  dix  ou 
douze  heures  fans  interruption  &  fans  paroître 
fatigués. 

Leurs  forces  maritimes  confiftent  en  quatre 
galères  ,  trois  galiotes  ,  quatre  vaifseaux  de 
foixante  pièces  de  canon  &  une  frégate  de 
trente-fix  ,  outre  un  grand  nombre  de  ces 
petits  bâtimens  légers  ,  appelles  fcampnvias. 
Les  vailTeaux,  les  galères,  les  forterefl'es  font 
fournis  d'une  excellente  artillerie  qui  leur 
eft  propre,  &  qui  même  eft  inconnue  au  refte 
de  la  terre.  Nous  avons  été  étonnés  de  trouver 
les  rochers  taillés  non-feulement  en  fortifica- 
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tions,  mais  encore  en  gros  canons  j  ils  font 
creufés  en  plufieurs  endroits  en  forme  de  mor- 
tiers d'une  grandeur  immenfe.  On  dit  que  leur 
charge  ell  d'environ  un  barril  de  poudre, fur 
laquelle  ils  placent  un  morceau  de  bois  qui 
remplit  exadement  la  bouche  du  mortier  ;  ils 
y  mettent  enfuite  une  grande  quantité  de  bou- 
lets ,  de  bombes  &  d'autres  armes  ;  &  lorf- 
qu'un  vaifseau  ennemi  approche  du  havre , 
ils  déchargent  la  machine.  On  afTure  qu'elle 
produit  un  effet  prodigieux,  &  qu'elle  répand 
dans  un  efpace  de  plus  de  trois  cents  verges, 
une  pluie  meurtrière  ,  capable  de  coulera  fond 
les  vaifseaux  les  plus  confidérables. 

Malgré  la  prétendue  fuperftition  des  Mal- 
thois  ,  i'cfprit  de  tolérance  ell;  li  puifsant  qu'on 
y  a  dernièrement  bâti  une  mofquée  pour  les 
Turcs  5  leurs  ennemis  jurés.  On  permet  ici  aux 
pauvres  cfclaves  de  fuivre  leur  religion  en 
paix.  Quelques  polifsons  fe  font  avifés  depuis 
peu  de  les  troubler  dans  leur  culte  ,  ils  ont 
été  fur-le-champ  mis  en  prifon  &  févérement 
punis.  La  police  y  eft  beaucoup  mieux  réglée 
que  dans  les  pays  voifins  ,  &  les  afsalfinats  & 
les  vols  y  font  très-rares.  Le  grand-maitre  pu- 
nit avec  la  dernière  rigueur  le  fécond  crime  j 
mais  on  dit  que  voulant  ménageries  préjugés 
de  fa  nation  ,  il  ell  beaucoup  plus  indulgent 
par  rapport  au  premier. 

Malthe  eft  peut-être  le  feul  pnys  du  monde 
cù  le  duel  foit  permis  paria  loi.  Comme  tout 
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cet  établiflement  eft  originairement  fondé  fur 
les  principes  romanefques  &  féroces  de  la  che- 
valerie, l'abolition  du  duel  n'a  jamais  pu  être 
d'accord  avec  ces  maximes  ;  on  y  a  mis  cepen- 
dant des  reftriâiions  qui  en  diminuent  beau- 
coup les  abus  :  elles  font  alfez  curieufes.  Les 
combattans  font  obligés  de  décider  leur  querelle 
dans  une  rue  particulière  de  la  ville  j  &  s'ils 
ofent  fe  battre  ailleurs  ,  ils  font  fujets  à  la  ri- 
gueur de  la  loi.  Ce  qui  n'eft  pas  moins  fingulier 
&  leur  eft  plus  favorable  ,  c'eft  qu'ils  font  con- 
traints ,  fous  les  peines  les  plus  féveres  ,  de  re- 
mettre leur  épée  dans  le  fourreau  ,  lorfqu'une 
femmetUnprêirSi  ou  un  chevalier  le  leur  ordonne. 
Vous  imaginez  qu'au  milieu  d'une  grande 
ville ,  le  duel  fournis  à  ces  reftridions ,  ne  peut 
prefque  jamais  être  meurtrier.  Vous  vous  trom- 
pez i  on  peint  toujours  fur  la  muraille  oppo- 
lée  à  l'endroit  où  un  chevalier  a  été  tué  ,  une 
croix  en  mémoire  de  fa  mort  i  &  nous  avons 
compté  vingt  de   ces  croix. 

Il  y  a  environ  trois  mois  que  deux  cheva- 
liers curent  une  difpute  dans  un  billard.  L'ua 
d'eux  ,  après  avoir  dit  beaucoup  d'injures  à 
l'autre  ,  en  vint  jufqu'à  le  frapper  j  mais  il 
refufa  abfolument  de  fe  battre  avec  lui  :  ce 
qui  furprit  toute  l'isle ,  dont  les  annales  ne  rap- 
portent pas  un  pareil  exemple.  L'orfenfé  oiFrit 
à  diverfes  reprtfes  le  cartel  à  l'agrelfeur ,  qui  eut 
tout  le  tems  de  réfléchir  fur  les  conféquences 
4e  fon  refus  j  mais  il  ne  voulut  jamais  i'ac- 
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cepter.  Il  a  été  condamné  à  faire  amende  hono- 
rable dans  la  grande  églife  de  S.  Jean  ,  pendant 
quarante-cinq  jours  confécutifs  ,  à  êtreenfuite 
privé  du  jour  au  fond  d'un  cachot  pendant 
cinq  ans  ,  &  à  paflTer  le  refte  de  fa  vie  dans  un 
château.  Le  malheureux  jeune  homme  qui  a 
reçu  le  coup  ,  fe  trouve  aulîi  déshonoré  ,  parce 
qu'il  n'a  pas  pu  fe  laver  dans  le  fang  de  ion 
adverfaire. 

Cet  événement  pafTe  pour  très-fingulier,  & 
fait  encore  à  prcfent  un  des  principaux  fujets 
de  converfation.  La  première  partie  de  la  fen- 
tence  a  déjà  été  exécutée ,  &  le  coupable  eft 
à  préfent  dans  fon  cachot.  On  ne  croit  pas  qu'on 
lui  accorde  aucune  grâce  fur  le  rcfte  de  fon 
châtiment. 

Si  le  gouvernement  punifToit  avec  autant  de 
rigueur  dans  les  autres  pays  ceux  qui  fe  bat- 
tent en  duel,  qu'on  punit  dans  celui-ci  ceux  qui 
lefufent  un  cartel ,  je  crois  que  cet  ulage  bar- 
bare feroit  bientôt  détruit.  Je  penfe  qu'on  ne 
devroit  jamais  infliger  une  peine  capitale  ,mais 
feulement  infamante ,  à  ceux  qui  fe  battent  i  & 
qu'au  contraire  ,  il  feroit  plus  fenfé  de  châtier 
de  mort  ,  ou  de  quelque  grave  punition  cor- 
porelle ,  ceux  qui  refufent  un  appel  ;  car  l'igno- 
minie ne  fera  pas  plus  d'imprelîîon  fur  la  per- 
fonne  qui  fe  dévoue  à  la  réputation  d'un  lâche  , 
que  la  crainte  de  la  mort  fur  celui  qui  met  fa 
gloire  à  la  méprifer. 

Les  habicans  de  Malthe  parlent  encore  avec 
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îîorreur  d'un  ouragan  qui  arriva  le  29  odtobre 
1757  :  comme  il  fut  d'une  violence  extraor- 
dinaire, ]e  vais  vous  en  donner  une  defcrip- 
tion  traduite  d'un  petit  livre  qu'on  m'a  prêté. 
A  minuit  trois  quarts ,  il  parut  au  fud-eft  de 
la  ville  un  gros  nuage  noir,  qui  à  mefure  qu'il 
approchoit  ,  changea  de  couleur,  jufqu'à  ce 
qu'il  fut  enfin  femblable  à  une  grande  flamme 
mêlée  d'une  épaiiïe  fumée.  On  entendit  à  fou 
approche ,  un  bruit  terrible  qui  alarma  toute 
la  ville.  Il  pafla  fur  un  coin  du  port ,  &  tomba 
d'abord  fur  un  vaifl'eau  anglois  i  il  le  mit  en 
pièces  à  l'inftant,  &  n'y  laiifa  que  la  cale  ;  il 
emporta  à  une  diftance  confidérable  ,  une  par- 
tie des  mats  ,  des  voiles  &  des  cordages  ;  il  fra- 
caffa  &  coula  à  fond  les  petits  bateaux  &  les 
felouques  qu'il  rencontra  en  fon  chemin.  Le 
bruit  s'accrut  &  devint  plus  effrayant.  Une 
fentinelle  épouvantée  courut  dans  fa  guérite; 
mais  le  vent  enleva  l'un  &  l'autre, &  les  trani- 
porta  dans  la  mer  ,  où  le  foldat  périt.  Il  traverfa 
enfuite  une  grande  partie  de  la  ville  ,  &  ren- 
verfa  prefque  tout  ce  qui  s'oppofa  à  fa  fureur. 
Plufieurs  maifons  furent  entièrement  rafées, 
&  il  ne  lailTa  pas  dans  fon  palFage  un  feul  clo- 
cher fur  pied.  Il  entraîna  même  fort  loin  des 
cloches  &  quelques  dômes.  Les  toits  des  égli- 
fes  furent  démolis  &  abattus.  Si  cet  acci- 
dent étoit  arrivé  de  jour,  il  auroit  occafionné 
la  mort  de  prefque  tous  les  habitans ,  parce 
que  chacun  fe  ieroit  réfugié  dans  les  temples. 
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L'ouragan  alla  enfuite  à  la  pointe  nord-efi: 
de  la  ville  ,  &  après  avoir  renverfé  le  fanal  jOii 
dit  qu'il  s'éleva  avec  un  bruit  affreux ,  traverfa 
la  mer  &  arriva  en  Sicile ,  où  il  déracina  des  ar- 
bres &  caufa  d'autres  dommages  peu  confidc- 
rables  :  ilavoit  épuifé  toute  fa  force  fur  MaU 
the.  Il  y  eut  près  de  2oo  hommes  tués  ou 
bleffés,  Se  un  grand  nombre  de  bàtimens  de 
mer  ,  de  maifons  Si.  d'églifes  détruits. 

On  a  écrit  plufieurs  traités  pour  expliquer  ce 
phénomène;  mais  je  n'en  ai  trouvé  aucun  de  . 
ïatisfaifant.  L'opinion  de  la  populace  eft  claire 
&  pofitive.  Ils  déclarent  tous  d'une  voix  una- 
nime, que  c'étoit  une  légion  de  diables  déchaî- 
nés &  envoyés  des  enfers  pour  les  punir  de 
leurs  péchés.  Il  y  a  mille  perfonncs  à  Malthe, 
qui  jureroient  de  les  avoir  vus  dans  le  nuage 
aufîî  noirs  que  de  la  poix  ,  &  vomitfant  du 
feu  Si  du  fouFre.  Ils  ajoutent  que  ,  s'il  n'y  avoit 
pas  eu  quelques  âmes  julles  parmi  eux  ,  toute 
la  ville  auroit  certainement  été  enveloppée 
dans  une  dellrudion  générale. 

Les  courfes  de  chevaux  à  Malthe  font  très- 
curieufes  :  elles  fe  font  fansfellc,  bride,  fouet, 
ni  éperons  i  &  cependant  on  dit  que  les  che- 
vaux courent  très-vîte,  &  qu'ils  divertilfenc 
beaucoup  les  fpcdateurs.  On  les  accoutume 
quelques  fcmaincs  auparavant,  au  terrein  fur 
lequel  ils  doivent  courir  î  &  quoiqu'il  foie 
entièrement  de  rocher  &  de  pavé ,  il  ell  rare 
qu'il  arrive  des  accidens.  Il  y  a  aulfi  quatre 

fois 
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fois  par  an  des  courfes  d'ânes  &  de  mules.  Le 
cavalier  alors  n'a  qu'un  inltrument  femblable 
.à  l'alêne  d'un  cordonnier  ,  pour  piquer  fou 
courfîer,  s'il  eft  trop  lent. 

Comme  Maltheert  un  abrégé  de  l'Europe  & 
un  aiiemblage  des  cadets  des  meilleures  mai- 
fons  ,  c'eft  fûrement  une  excellente  académie 
de  politefle.  D'ailleurs,  dans  un  pays  où  la  loi 
&  la  coutume  autorifent  à  demander  fatisfac- 
tion  de  la  moindre  oifenfe,  on  eft  obligé  d'être 
très-honnête  &  très-circonfpeél  dans  fes  paro- 
les &  dans  fes  adions. 

Tous  les  chevaliers  &  les  commandeurs  ont 
l'air  du  grand  monde.  On  ne  rencontre  point 
parmi  eux  de  caradere  outré.  Les  ridicules  & 
les  préjugés  de  chaque  nation  s'adoucilTent  & 
fe  diffipent  peu  à  peu,  parla  communication 
Si.  la  familiarité  qu'ont  entr'eux  les  chevaliers. 
Il  eft  curieux  de  remarquer  l'eifet  que  produit 
ce  mélange  fur  des  hommes  de  ditférentes 
contrées.  Les  petits-maitres  François  ,  les  Al- 
lemands à  la  démarche  fiere,  &  les  Efpagnols 
à  l'air  impofant,  femblent  avoir  pris  quelque 
chofe  les  uns  des  autres  :  cependant ,  à  travers 
ces  nuances,  ils  confervent  toujours  celui  qui 
leur  eft  propre.  Il  eft  facile  de  diftinguer  les 
liabitans  du  fud  &  du  nord  des  Pyrénée? ,  ainiî 
que  ceux  du  côté  oriental  &  occidental  du 
Rhin.  Quoique  le  Parifien  ait  perdu  en  partie 
fon  air  fuififant ,  comme  l'Efpagnol  fa  tacitur- 
nité  &  fa  gravité,  &  l'Allemand  fon  opiniâ- 
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trecé  &  fon  orgueil,  cependant  vous  reconnoiC- 
fez  toujours  l'Allemand,  le  François  &  l'Efpa- 
gnol  i  la  caricature  qui  les  rendoit  ridicules  a 
feulement  difparu. 

Cette  inftitution,qui  eft  un  compofébkarrc 
des  établilfemens  militaires  &  eccléfiaftiques  , 
fubfifte  depuis  près  de  700  ans  i  &  quoique  ce 
foit ,  jepenfe,  un  des  premiers  ordres  de  che- 
valerie ,  il  a  furvécu  à  tous  les  autres.  Il  pofledc 
de  grandes  richeifes  dans  la  plupart  des  pays 
catholiques  de  l'Europe  ;  il  en  avoir  aulîi  au- 
trefois en  Angleterre  avant  le  règne  de  Henri 
Vni;  mais  ce  tyran  capricieux  ne  voulut  pas 
jailTer  fubfiftcr  une  inftitution  ,  quelque  an- 
cienne ,  quelque  refpedlable  qu'elle  fût ,  (î  elle 
s'avifoit  d€  révoquer  en  doute  fa  fuprématie 
&  fon  infaillibilité  ;  en  conféquence  il  faille 
-toutes  les  poffeifions  de  cet  ordre  ,  dans  le 
même  tems  qu'il  s'appropria  prefque  tous  les 
revenus  de  l'églife.  Les  chevalières  remontrè- 
rent en  vain  qu'ils  étoient  plutôt  un  ordre  mi. 
litaire  qu'eccléliaftique,  &  que  leur  valeur  avoit 
rendu  de  grands  fervices  à  l'Europe  dans  les 
guerres  contre  les  infidèles.  Ce  n'ctoit  pas  fon 
ufage  d'écouter  le  bon  droit  j  &  il  n'étoit  pas 
poffible  d'avoir  raifon,  quand  on  fuppofoit  que 
le  roi  pouvoit  avoir  tort. 

Malthe  &  la  Sicile  furent  long-tems  fous  la 
tyrannie  des  Sarrafins  î  les  Normands  les  en 
délivrèrent  vers  le  milieu  du  onzième  fiecle  : 
dans  la  fuite,  le  fort  de  Malthe  fuivit  commu- 
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nément  celui  de  la  Sicile ,  jufqu'à  ce  que  l'em- 
pereur Charles  -  Quint  donna  en  1^30  cette 
isle ,  avec  celle  de  G0220  ,  aux  chevaliers  de 
Sai nt- Jean  de  Jérufalem,  qui  venoient  de  perdre 
Rh(Wes.  Le  grand-maître  ,  en  reconnoiirance 
de  cette  donation  ,  eft  encore  obligé  chaque 
année  d'envoyer  un  faucon  au  roi  de  Sicile, 
ou  à  fon  vice-roi ,  &  à  chaque  nouvelle  fuc- 
cefîîon  ,  de  lui  prêter  ferment  de  fidélité  ,  &  de 
recevoir  de  fes  mains  l'invediture  de  ces  deux 
isles. 

'  Depuis  notre  arrivée  ici ,  le  tems  a  toujours 
été  parfaitement  clair  &  fercin  ,  fans  aucun 
nuage  dans  fathmofphere.  Quelque  tems  après 
le  coucher  du  ioleil ,  le  ciel  préfente  un  coup- 
d'œil  magnifique  ,  que  je  ne  me  rappelle  pas 
d'avoir  obfervé  ailleurs.  La  partie  orientale 
de  l'horizon  femble  être  d'une  belle  couleur  de 
pourpre  -  foncé  ,  &  l'occidentale  de  véritable 
jaune  de  ClaudeLorrain,que  vous  admirez  tant. 
La  chaleur  n'eft  pas  infupportable  :  le  thermo- 
mètre eft  ordinairement  entre  75^  &  76  degrés. 
Adieu.  Nous  nous  préparons  à  un  long  voya- 
ge, &  il  n'eft  pas  aifé  de  dire  de  quel  endroit 
îe  pourrai  vous  écrire. 

Fin  de  la  première  Partie. 
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VOYAGE 

jEw  sxczjlje: 

ET      A      MALTHE. 

LETTRE    XVII. 

Traverfêe  de  Maltbe  à  Agrigente.  Isle  de 
Gozzo.  Cote  de  Sicile.  Aloës  d' âmériqiœ. 
Fille  d'Jgrigente, 

A  Agrigente,  le  ii  juin  1770. 

Wous  fommes  partis  du  port  de  Malthe  fut 
un  fparonaro  que  nous  avons  loué  pour  nous 
tranfporcer  en  cette  vilîe. 

Nous  avons  côtoyé  l'isle  ,  &  nous  fommes 
allés  examiner  le  port  feptencrional  ,  fes  for- 
tifications &  fon  lazaret.  Tous  ces  ouvrages 
très-confidérables  femb!ent  plutôt  avoir  été 
iaits  par  un  peuple  riche  &  puiilant,  que  par 
un  fi  petit  état.  Les  mortiers  taillés  dans  le 
î'arL  II.  A 
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roc  font  une  invention  terrible.  II  y  en  a  en- 
viron cinquante  ,  qui  dominent  lesdiiicrentes 
criques  &  les  autres  lieux  où  l'on  peut  débar- 
quer dans  risle  ;  ils  font  tournés  vers  l'endroit 
où  il  eft  plus  probable  que  les  bateaux  entre- 
prendront d'aborder.  L'embouchure  de  quel- 
ques-unes de  ces  machines  a  environ  iix  pieds 
de  large;  &  on  dit  qu'elles  vomi  ifent  cent  can- 
tarosde  boulets  ou  de!picrres.  Un  cantaro  pefe 
environ  cent  livras;  de  forte  que,  fi  cette  ex- 
plofion  porte ,  elle  doit  faire  unravage  épou- 
vantable parmi  les  bâtimens  qui  voudroient 
débarquer. 

Malthe  n'eft  pas  éloignée  de  Gozzo  de  plus 
de  quatre  ou  cinq  milles,  &  la  petite  isle  de 
Commino  gît  entre  les  deux.  Les  côtes  de  ces 
trois  isles  font  ftériles  &  nues  ,  mais  couvertes 
de  tours ,  de  redoutes  &  de  fortifications  de 
différentes  efpeces. 

Comme  Gozzo  paiïe  pour  être  la  fameufe 
isle  de  Calypfo  ,  vous  imaginez  bien  que  nous 
nous  attendions  à  y  trouver  quelques  beautés 
naturelles  ;  mais  nous  avons  été  trompés.  Elle 
a  iinguliérement  dégénéré  depuis  le  tems  où 
cette  déeffe  Thabitoit  i  ou  bien  l'archevêque 
de  Cambrai  &  Homère  l'ont  beaucoup  flattée 
dans  leur  defcription.  Nous  cherchâmes  le 
long  de  la  côte  la  grotte  de  Calypfo  i  mais 
nous  ne  pûmes  rien  découvrir  qui  lui  reifem- 
blât.  Nous  n'avons  vu  ni  ces  vertes  prairies 
perpétuellement  couvertes  de  fleurs,  ni  ces 
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grands  arbres  toujours  fleuris  ,  dont  îa  tête 
ie  pedroit  dans  les  nues,  &  qui  couvroient  de 
leur  ombrage  sles  bains  lacrcs  de  la  déelîe  & 
de  fes  nymphes.  Nous  avons  apperçu  quelques 
nymphes  i  mais  comme  Ca'ypfo  &  Eucbaris 
n'étoient  pas  du  nombre  ,  r.ous  avons  fait  peu 
d'attention  à  elles.  Je  ne  craignois  point  que 
mon  Téléniaque  Ru  féduiti  il  auvoit  fallu  eti 
etFet  une  imagination  auilî  exaltée  que  celle 
de  dom  Quichotte  ,  pour  fe  prêtera  un  pareil 
enchantement. 

Lorfque  nous  vîmes  que  nos  efpérances 
étoient  fruftrées,  nous  ordonnâmes  à  nos  ma- 
telots de  gagner  le  large  ,  &  nous  dîmes  adieu 
à  risle  de  Calypfo  ,  en  concluant ,  ou  que  les 
deux  auteurs  dont  j'ai  parlé  ne  l'ont  pas  peinte 
d'après  nature  ,  ou  que  cette  terre  &  fes  habi- 
tans  ont  beaucoup  changé.  Nous  fûmes  bien- 
tôt à  la  merci  des  flots  :  la  nuit  furvint  ;  & 
nos  marins  entonnant  leur  chanfon  du  foir  en 
l'honneur  de  la  Vierge  ,  fe  mirent  à  ramer  en 
cadence.  Elle  parut  avoir  accepté  leurs  hom- 
mages j  car  nous  eûmes  un  tems  très-agréable. 
Nous  nous  enveloppâmes  dans  nos  manteaux 
&  nous  dormîmes  affez  bien  fur  les  matelas 
que  nous  nous  étions  procurés  à  Malthe.  Au 
point  du  jour,  nous  avions  perdu  la  vue  de 
toutes  les  isles  ,  &  nous  n'appercevions  qu'une 
partie  du  mont  Etna  qui  fumoit  au-deflTus  des 
eaux.  Le  vent  étoit  bon ,  &  à  dix  heures  nous 
découvrîmes  la  côte  de  Sicile, 
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En  confidérant  la  petiteflfe  de  notre  bateau 
&  rétendue  de  cette  traverfée  ,  nous  ne  pou- 
vions nous  empêcher  d'admirer  la  hardie(re  des 
Malthois  ,  qui  dans  toutes  les  faifons  fe  hafar- 
dent  à  aller  en  Sicile  fur  des  bâtimens  fi  fujets 
à  chavirer.  Il  cil  rare  cependant  4u'il  arrive 
des  accidens;  ils  connoifrént  fi  bien  le  tcms  , 
qu'ils  prédifcnt  prefque  toujours  d'une  ma- 
nière certaine  une  tempête  plulleurs  heures 
avant  qu'elle  furvienne.  Les  marins  regardent 
ce  pafîage  comme  un  des  plus  orageux  &  des 
plus  périlleux  de  la  Méditerranée.  Il  eft  appelle 
le  canal  de  Malthe  ,  &  les  vaifîeaux  du  Levant 
le  redoutent  beaucoup;  mais  dans  cette  faifon 
il  n'y  a  point  de  danger. 

Arrivés  lur  la  côte  de  Sicile  un  peu  avant  le 
coucher  du  foleil  ,  nous  débarquâmes  vis-à-vis 
Rngiifaiprès  des  ruines  de  la  petite  Hybla.  Il 
y  a  dans  l'isle  trois  villes  de  ce  nom  ,  diftin- 
guées  par  les  épithetes  de  grajule  ,  vioyemie  8c 
fetite.  La  première  ert  fituée  près  de  l'Etna  ,  la 
féconde  près  d'Angufta,  &  la  dernière  près  de 
Ragufa.  Nous  trouvâmes  dans  celle-ci  une  très- 
belle  grevé  de  fable  ;  &  pendant  que  nos  do- 
meftiques  apprètoient  le  louper  ,  nous  nous 
amufames  à  prendre  le  bain  &  à  ramalfer  des 
coquillages  ,  dont  il  y  a  un  grand  nombre  d'ef- 
peces  différentes.  Nous  eipénons  trouver  le 
fameux  nautile  de  Sicile  ;  mais  nous  ne  pûmes 
en  venir  à  bout.  Cependant  nous  ralTemblâ- 
ïiies  quelques  autres  coquilles  très-jolieSj  quoi-» 
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que  moins  belles  que  celles  qui  viennent  des 
Indes. 

Après  fouper  ,  nous  remîmes  en  mer.  Le 
vent  étoit  auffi  favorable  que  nous  pouvions 
ledefirer  i&  le  lendemain  à  midi ,  nous  gagnâ- 
mes le  célèbre  port  d'Agrigence. 

Le  capitaine  du  port  nous  rcqut  poliment, 
&  s'offrit  de  nous  accompagner  à  la  ville ,  fituée 
fur  le  fommet  d'une  montagne  à  quatre  milles 
de  diftance  du  havre  &  à  environ  onze  cents, 
pieds  au-deifus  du  niveau  de  la  mer.  Le  che- 
min eft  bordé  de  part  &  d'autre  par  une  rangée 
d'aloës  d'Amérique  extrêmement  '  gros.  Les 
tiges  de  cette  belle  plante  ont  ordinairement 
2o  à  30  pieds  de  haut  i  quelques-unes  en  ont 
davantage,  &  elles  font  couvertes  ,  depuis  le 
bas  jufqu'au  fommet ,  de  fleurs  qui  fe  termi- 
nent en  pointe  régulière,  &  forment  une  jolie 
pyramide.  Cette  plante  eft  regardée  dans  les 
pays  du  nord  ,  comme  une  des  plus  grandes 
curiofités  du  règne  végétal  j  Se  nous  fûmes 
charmés  de  la  voir  dans  toute  fa  perfedioii 
&  beaucoup  plus  haute  que  je  ne  Pavois  trou- 
vée auparavant. 

On  croit  vulgairement  dans  notre  patrie , 
qu'elle  ne  fleurit  que  tous  les  cent  ans.  je  fus 
furpris  d'apprendre  qu'elle  fe  charge  ici  de 
fleurs  au  plus  tard  h  (ixieme  année  ,  Se  le  plus 
fouvent  la  cinquième.  Comme  toute  la  nour- 
riture de  la  plante  fe  porte  dans  la  tige 
&   dans  les  fleurs  ,  les  feuilles  commencent 
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à  tomber  ,  dès  que:  la  fleur  eft  entière  ;  & 
un  grand  nombre  de  jeunes  plaines  germent 
autour  de  la  racine.  On  arrache  celles-ci,  &  on 
en  fait  de  nouvelles  phtntations,  pour  fervir  de 
haies  ou  d'avenues  dans  les  maifons  de  cam- 
pagne. 

La  ville  d'Agrigente  ,appellée  à'préfcnt  G/>- 
geiiti ,  eft  très-irréguliere  &  mal-propre,  quoi- 
qu'elle préfente  une  belle  apparence  ,  lorf- 
qu'on  la  voit  de  quelques  milles  en  mer  :  elle 
eft  alors  prefqu'aulTi  brillante  que  Gènes. 
Comme  elle  eft  lituce  fur  le  penchant  de  la 
montagne  ,  les  mnifons  ne  fe  cachent  pas  les 
unes  les  autres ,  &  ou  découvre  toutes  les  par- 
ties de  la  ville. 

En  y  arrivant,  nous  reconnûmes  que  l'in- 
térieur ne  répondoit  pas  à  ce  joli  coup-d'œil. 
Les  maifons  font  petites,  laides  i  les  rues,  fales, 
tortueufcs  8c  étroites.  Elle  contient  au'iour- 
d'hui  près  de  20000  habitans:  fa  population 
eft  fort  diminuée  ,  puifqu'on  dit  qu'autrefois 
elle  n'en  avoitpas  moins  de  8^0»000,  &  qu'a- 
près Syracufe  ,  c'étoïc  la  plus  grande  ville  de 
Sicile. 

Le  chanoine  Spoto  ,  pour  qui  M.  Hamilton 
nous  avoit  donné  une  lettre  ,  &  que  nous 
avions  connu  à  Naples  ,  nous  a  reçus  d'une 
mnnierc  très -amicale.  Il  a  voulu  que  nous 
logea iïions  chez  lui ,  &  nous  fommes  à  préfent 
dans  fa  maifon.  Adieu  j  je  vous  écrirai  dans  peu. 
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LETTRE    XVIII. 

Antiquités  tfAgrigenîe,  Temples  de  Fênvs , 
de  la  Concorde,  â Hercule,  de  Jupiter 
Olympien  ,  &c.  Célèbre  tableau  de  Zcuxis. 
Statue  d^ Apollon.    Catacombes  &  fepuU 

.  cres.  3îontagm  d'Agrigeitte. 

Agrigente,  le  ii  juin  1770. 

J^ious  venons  d'examiner  les  antiquités 
d'Agrigcnte  ,  qui  font  peut-être  les  plus  confî- 
dérables  de  toute  la  Sicile. 

Les  ruines  de  l'ancienne  ville  font  à  envi- 
ron un  mille  de  la  moderne.  Ainfi  que  celles 
de  Syracufe ,  elles  font  pour  la  plupart  conver- 
ties en  champs  ,  en  vignes  &  en  vergers  -,  mais 
les  débris  des  temples  font  infiniment  plus 
magnifiques  que  ceux  de  Syracufe.  Il  y  en  a 
quatre  à  coté  l'un  de  l'autre,  près  du  rempart 
méridional  de  la  ville  :  le  premier  s'appelloit 
le  temple  de  Vénus,  dont  il  fubfifte  encore 
près  de  la  moitié  ;  le  fécond  eft  celui  de  la  Con- 
corde ,  qui  peut  être  regardé  comme  entier  , 
puifqu'aucune  de  fes  colonnes  n'eft  tombée.  Il 
eft  exadement  des  mêmes  dimenfions  &  de  la 
même  architedure  que  celui  de  Vénus  ,  qui 
probablement  lui  a  îervi  de  modèle.  D'après 
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l'infcription  fui  vante  ,  trouvée  fur  un  grand 
morceau  de  marbre,  il  paroît  qu'il  fut  conf- 
truit  aux  frais  des  habicans  de  Lilibée,  après 
qu'ils  eurent  été  vaincus  par  la  ville  d'Agri- 
gente   : 

CONCORDIiE     AgRIGENTINORUM     SaCRUM  , 
ReSPUBLICA    LlLIBITâNORUM  , 
DEDICANTIBUS    M.     AtTERIO   CaNDIDO 
PROCOS.    et    1..    CORNELIO    MAR- 
CELLO ,  Q,  P.  R.  p.  R. 

Ces  temples  font  foutenus  de  chaque  côte, 
par  treize  grolfes  colonnes  doriques  cannelées, 
&  par  Cix  autres  placées  aux  deux  extrémités. 
Les  bafes,  les  chapiteaux  &  les  entablemens 
font  encore  entiers;  &  comme  l'architedure 
en  eft  parfaitement  fimple  fans  rien  d'affedé 
ou  de  recherché,  l'enfemble  frappe  au  premier 
coup-d'œil  ,  &  eft  fort  agréable.  Les  colonnes 
font  cependant  plus  courtes  qu'elles  ne  doivent 
l'être  ,  d'après  les  proportio.is  de  l'ordre  dori- 
que ,  S<  elles  ne  font  certainement  pas  aufli 
élégantes  que  quelques  colonnes  des  anciens 
temples  qu'on  voit  aux  environs  de  Rome  & 
en  d'autres  villes  d'itaîie. 

Le  troificme  temple  eft  celui  d'Hercule  ,  qui 
tombe  aulfi  en  ruines;  mais  il  paroit  avoir  été 
beaucoup  plus  vafte  que  les  deux  premiers. 
Nous  mefurâmes  quelques-unes  de  fes  colon- 
nes brifées  ,  &;  elles  paroiifoient  avoir  près  de 
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fept  pieds  de  diamètre.  C'eft  ici  qu'étoit  la 
fameufe  ftatue  d'Hercule,  ii  vantée  par  Cicé- 
lon,  &  que  les  habitans  d'Agrigente  défendi- 
rent avec  tant  de  bravoure  conne  Verres , 
lorfqu'il  entreprit  de  s'en  emparer.  Vous 
trouverez  toute  cette  hiftoire  dans  les  dif- 
cours  du  prince  des  orateurs  latins  contre  cet 
infâme  préteur. 

Il  y  avoit  auflî  dans  ce  temple  im  fameux 
tableau  de  Zeuxis.  Hercule  y  étoit  repréfenté 
dans  fon  berceau,  tuant  les  deux  ferpens. 
L'artifte  avoit  peint  fur  le  vifage  d'Aicmene 
&  d'Amphitrion  qui  entroient  alors  dans  la 
chambre  ,  toutes  les  marques  de  la  terreur  & 
de  rétonnement.  Piine  dit  que  Zeuxis  regar- 
'doit  ce  morceau  comme  inedimabîe ,  &  que  ne 
voulant  pas  abfolument  y  mettre  un  prix  ,  il 
en  Et  préfent  à  la  ville  d'Agrigente  ,  pour  le 
placer  dans  le  temple  d'Hercule.  Ces  deux 
cheFs-d'œuvres  fe  font  perdus  :  nous  y  penfâ- 
mes  avec  regret,  en  marchant  fur  ces  ruines 
vénérables. 

Près  de  ce  temple  ,  on  trouve  les  ruines  de 
celui  de  Jupiter  Olympien,  que  les  auteurs 
Siciliens  difent  avoir  été  le  plus  ^rand  du 
monde  païen  ,  &  qui  effc  encore  d'uiie  éten- 
due prodigieufe.  Il  eH:  appelle  maintetiant  il 
tempio  de'  gigauti ,  ou  le  temple  des  géants, 
parce  qu'ils  ne  peuvent  pas  concevoir  que  de 
il  grolfes  maifes  de  roc  aient  pu  être  placées 
dans  un  éditice  par  la  main  des  hommes.  Les 
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fragmens  de  colonnes  font  prodigieux  ,  &  ils 
donnent  une  grande  idée  de  ce  bâtiment.  On 
dit  qu'il  a  rubfifté  juiquen  IIOO;  mais  à  prc- 
fent  il  tombe  entiJcement  en  ruines.  Nos  Ci- 
céroijs  nous  ont.  afluré  qu'il  avoit  les  mêmes 
dimenfions  que  l'eg^ife  de  S.  Pierre  de  Rome  » 
mais  ils  fc  font  lurement  trompés.  Cette 
églife  elt  beaucoup  plus  vafte  que  tous  les 
autre  temples  des  païens. 

On  voit  les  ruines  de  plufieurs  tem- 
ples, &  d'autres  grands  édifices;  mais  ceux 
donc  je  viens  de  vous  parler  font  les  plus 
remarquables.  On  montre  cependant  ceux 
ds  Vulcain  ,  de  Proferpine ,  de  Caftor  & 
PcUux,  &  un  de  Junon,  qui  a  été  très-beau. 
Celui-ci  étoit  enrichi  d'un  des  plus  fameux 
morceaux  de  peinture  de  l'antiquité  ,  dont 
la  plupart  des  anciens  ont  parlé  avec  enthou- 
fiafme.  Zeuxis  avoit  réfolu  de  furpaifer  tout 
ce  qu'on  avoit  fait  avant  lui ,  &  de  produire 
un  modèle  de  perfcdlion.  Il  engagea  ,  dit- 
on  ,  les  plus  belles  femmes  d'Agrigente  à 
paroitre  nues  devant  lui  ;  on  dit  même  qu'el- 
les briguoient  cet  honneur  avec  beaucoup 
«i'empreflement.  Il  en  choifit  cinq  pour  fes 
modèles  j  &  ralTemblant  toutes  les  perfec- 
tions de  ces  beautés  en  une  feule ,  il  en 
compofa  fa  Vénus.  Cet  ouvrage  fut  tou- 
jours regardé  comme  fon  chef-  d'œuvre  -, 
mais  malheureufement  il  fut  confumé  ,  lorf- 
que  les  Carthaginois  prirent  Agrigcnte.  La 
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plupart  des  citoyens  fe  retirèrent  dans  ce 
temple  ,  comme  en  un  lieu  de  fâreté  i  &  dès 
qu'ils  virent  que  les  portes  étoienc  attaquées 
par  leurs  ennemis  ,  ils  convinrent  tous  d'y 
mettre  le  feu  ,  aimant  mieux  périr  au  milieu 
des  flammes ,  que  de  fe  Toumettre  à  la  puif- 
fance  des  vainqueuers.  La  poftéricé  a  plus 
regretté  la  perte  de  ce  tableau  ,  que  la  def- 
trudion  du  temple  &  la  mort  de  ces  braves 
citoyens. 

Une  ftatue  d'Apollon  ne  rendoit  pas  moins 
célèbre  le  tempie  d'Efculape  ,  dont  on  voit 
encore  aujourd'hui  les  ruines.  Elle  fut  prife 
par  les  Carthaginois  ,  quand  ils  brûlèrent  le 
temple  de  Junon.  Les  conquérans  l'emportè- 
rent dans  leur  patrie  ,  dont  elle  fît  long-tems 
l'ornement  i  mais  Scipion  ,  lors  de  la  deftruc- 
tion  de  Carthage,  la  rendit  enfin  à  Agrigente. 
Quelques  auteurs  Siciliens  difent,  mais  fans 
aucun  fondement  ,  à  ce  qu'il  me  paroît , 
qu'elle  fut  enfuire  transférée  à  R.ome,  où 
elle  exifte  encore  ,  admirée  de  tous  les  con^ 
noifleurs,  fous  le  nom  iV Apollon  du  Belvédère. 
Cette  ftatueeft  etîeclivement  l'ouvrage  le  plus 
parfait  qu'ait  jamais  produit  le  génie. 

Je  vous  ennuierois  fort,  lî  je  vous  donnois 
une  defcription  détaillée  de  toutes  les  antiqui- 
tés qu'on  trouve  ici.  La  plus  grande  partie 
n'apprennent  rien  ou  très-peu  de  chofes.  La 
plupart  des  anciennes  muraiUes  de  la  ville 
ecoienc  taillées  dans  le  roc  :  les  catacombes  & 
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les  fépulcres  font  tous  très-vafteS  ;  l'un  de 
ceux-ci  eft  digne  d'une  attention  particulière  , 
parce  que  Polybe  qui  en  fait  mention ,  dit 
qu'il  étoit  vis-à-vis  du  temple  d'Hercule ,  & 
qu'il  fut  frappé  de  la  foudre,  même  de  fon 
tems.  Il  eft  prefqu'entier  ,  &  répond  parfaite- 
ment à  la  defcription  qu'il  en  donne  j  mais  les 
infcriptions  en  font  (i  effacées  ,  que  nous  n'a- 
vons pu  y  rien  lire. 

Je  parle  du  monument  de  Teron,  roi  d'A- 
grigente  ,  un  des  premiers  tyrans  de  la  Sicile. 
Ce  prince  eft  de  la  plus  haute  antiquité, 
puifque  non  feulemcjit  Diodore  ,  Polybe  & 
les  derniers  des  anciens  hiftoriens  parlent 
de  lui,  mais  qu'Hérodote  même  en  fait  men- 
tion ,  &  que  Pindare  lui  adreife  deux  de  fes  odes 
olympiques.  Ce  monument  doit  avoir  plus 
de  deux  mille  ans  ;  il  a  la  forme  pyramidale  , 
&  c'eft  une  des  formes  d'édifices  les  plus 
durables. 

Les  ruines  fameufes  d'Agrigente,  &  toute  la 
montagne  fur  la  quelle  on  les  trouve  ,  font 
une  immenfe  concrétion  de  coquillages  de 
mer,  réunis  &  cimentés  avec  une  cfpece  de 
fable  ou  de  gravier.  Si.  auili  durs  aujour- 
d'hui que  le  marbre  même.  Cette  pierre  eft 
blanche  avant  d'être  expofée  à  l'air  j  mais  en 
dedans  des  temples  &  des  autres  édifices , 
elle  eft  devenue  d'un  brun  très-foncé.  Jen 
emporterai  quelques  morceaux,  pour  les  mon- 
trer  aux  curieux.  Il  y  a  de  ces  coquillages 
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jufqu'au  fommet  de  la  montagne  ,  au  moins 
à  quatorze  ou  quinze  cents  pieds  au-deflus 
du  niveau  de  la  mer.  Ils  font  des  efpeces  les 
plus  communes  des  pétoncles,  des  huîtres  j&c. 
Je  vous  laifle,  ainfi  qu'aux  phyiîciens  de  nos 
amis ,  le  foin  de  deviner  par  quels  moyens 
ces  coquillages  ont  été  élevés  à  une  fi  grande 
hauteur  ,  &  joints  fi  intimement  à  toute  la 
fubftance  du  rocher.  Notre  vieux  globe  a 
probablement  foufFert  beaucoup  de  convul- 
fions  dont  il  n'eft  pas  fait  mention  dans  l'hif- 
toire.  Vous  avez  entendu  parler  des  vaftes 
couches  d'os  qu'on  a  découvertes  dernière- 
ment dans  riftrie  &  à  Oflero  j  une  partie  de 
ces  couches  fe  prolonge  fous  des  rochers  de 
marbre  qui  ont  plus  de  quarante  pieds  d'épaif^ 
feur,  &  l'on  n'a  pas  encore  pu  déterminer 
quelle  eft  leur  étendue.  On  a  trouvé  quelque 
chofe  d€  femblable  dans  la  Dalmatie ,  dans 
les  islcs  de  l'Archipel,  &  depuis  peu,  à  ce 
que  j'apprends ,  fur  le  rocher  de  Gibraltar. 
Le  déluge  de  l'écriture -fainte  fuiïit  à  peine 
pour  rendre  compte  de  tous  ces  phénomènes 
qu'on  rencontre  dans  prefque  toutes  les  par- 
ties du  monde.  Mais  je  fuis  interrompu  par 
des  vifites  :  c'eft  une  heureufe  circonftance 
pour  vous  &  pour  moi;  car  j'allois  être  ex- 
trêmement philofophe  ,  ik  par  conféquent 
fore  ennuyeux.  Adieu. 
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LETTRE    XIX. 

Luxe  des  anciens  babitans  (fAgrigente.  Leur 
hofpitalité.  Anecdote.  Leur  bonté  ^  leur 
reconnoiffance  pour  leurs  chevaux.  Agri- 
gente  lotig-terns  foumife  aux  tyrans.  Pha^ 
taris.  Anecdote  fur  ce  tyran.  Melanippe 
^  Cariton.  Leur  amitié.  Mort  de  Pha- 
laris. 


E  fus  interrompu  dans  ma  dernière  lettre 
par  un  des  gens  de  l'évêque  ,  qui  nous  a  invités 
pour  demain  à  un  grfind  diner  qu'il  doit  don- 
ner au  port  i  de  forte  que  nous  fauronsfi  le  luxe 
d'Agrigente  mérite  la  réputation  qu'il  avoit 
chez  les  anciens.  D'après  les  politeifes  &  Fat- 
tention  qu'on  a  pour  nous  ,  nous  avons  li^eu 
de  croire  que  cette  ville  n'a  point  dégénéré 
fur  l'article  de  l'hofpitalité  ,  vertu  qui  la  ren- 
dit autrefois  fi   cilebre. 

Platon  vifitant  la  Sicile,  fut  d  frappé  du  luxe 
des  maifons  &  des  tables  d'Agrigente,  qu'il 
fît  cette  remarque.  "  Ils  bâtiflent ,  difoit  -  il , 
„  comme  s'ils  ne  dévoient  jamais  mourir  ,  & 
55  ils  mangent  comme  s'ils  n'avoicnt  qu'une 
5,  heure  à  vivre.  „  Elien  ,  que  je  tiens  devant 
moi,  nous  a  confervé  ces  paroles  (*). 

(*)  Agrigentinos  ita  adiftcare  acjî perpétua  vict'uri, 
ita  convivari  ac  Jipojiridic  morituri  forent. 
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Pour  mieux  faire  connoître  cette  ville ,  il 
raconte  une  hiftoire  qui  montre  que  les  mœurs 
de  la  jeune  nobleffe  des  anciens  &  de  celle  d'au- 
jourd'hui font  beaucoup  plus  reflemblantes 
qu'on  n'auroit  lieu  de  l'attendre. 

De  jeunes  gens  de  la  première  diftindion 
fe  trouvèrent  iî  ivres  après  un  grand  repas  , 
qu'à  force  de  chanceler  &  de  tomber  les  uns 
fur  les  autres ,  ils  imaginèrent  qu'ils  étoient 
en  pleine  mer,  affaillis  par  une  tempête,  & 
commencèrent  à  fe  croire  dans  le  danger  le 
plus  éminent  de  périr.  Enfin  ils  décidèrent 
que  la  feule  manière  de  fauver  leur  vie  étoit 
d'alléger  le  vaiifeau  ,  &  d'un  commun  accord 
ils  fe  mirent  à  jecer  par  les  fenêtres  les  meu- 
bles les  plus  riches  des  appartemens  »  au  grand 
contentement  de  la  populace  ;  ils  ne  cefse- 
rent  leur  extravagance  ,  que  lorfque  la  maifon 
fut  entièrement  nue.  En  mémoire  de  cette 
folie,  cet  édifice  fut  appelle  dans  la  fuite, 
le  trirème  i  ou  le  vailfeau. 

Il  ajoute  que  c'étoit  un  des  principaux 
palais  de  la  ville.  On  m'a  dit  qu'il  y  a  à 
Dublin  plufieurs  de  ces  trirèmes ,  &  qu'il  n'eft 
pas  rare  d'y  voir  des  exemples  de  cette  fré- 
néfie  ,  que  leshabitans  appel lent/e/fr  lamaijon 
far  les  fenêtres. 

Les  anciens ,  qui  reprochent  aux  habitans 
d'Agrigcnte  le  vice  de  l'ivrognerie  ,  louent 
en  même  tems  leur  hofpitalité  :  effedivement 
on  voit  que  dans  l'antiquité,  comme  de  nos 
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jours ,  cette  vertu  &  ce  vice  marchent  ordinai- 
rement enfemble.  Les  Suilfes-,  les  EcofTois , 
les  Irlandois  ,  qui  font  à  préfent  les  peuples 
de  l'Europe  les  plus  adonnés  à  l'ivrognerie, 
font  aulfi  les  plus  hofpitaliers.  Chez  les  na- 
tions fobres,  au  contraire,  telles  que  l'Efpagne, 
le  Portugal  &  l'Italie ,  cette  vertu  eft  très- 
peu  connue  i  on  n'y  en  connoit  même  guère 
d'autres  que  la  fobriété.  Il  faut  probablement 
en  chercher  la  caufe  dans  la  févérité  du  gou- 
vernement &  dans  la  crainte  de  l'inquifition. 
Lorfque  chacun  tremble  de  lailfer  pénétrer 
fes  véritables  fentimens  ,  il  feroit  dangereux 
de  fe  mettre  dans  un  état  où  le  cœur  s'ou- 
vre de  lui-même.  Mais  quand  les  elprits  ne 
font  point  aiî'ervis  par  la  tyrannie  ,  les  peu- 
ples n'appréhendent  point  de  dévoiler  leurs 
penfées  les  plus  fecrctes. 

Ce  ne  font  pourtant  pas  1à  les  feules  rai- 
fons  de  ce  fait.  Je  fuis  perfuadé  que  les  vertus 
&  les  vices  dépendent  très-fouvent  de  caufes 
naturelles.  La  lituation  très  élevée  de  cette 
ville  ,  où  l'air  efl  d'une  légèreté  8i  d'une  froi- 
deur excraordinaires  ,  a  peut-être  rendu  les 
habicans  plus  adonnés  au  vin  que  leurs  voilins 
qui  font  dans  les  vallées. 

On  peut  en  dire  autant  des  trois  nations 
dont  je  viens  de  parler.  La  plus  grande  partie 
de  ces  pays  eft  fituée  dans  des  collines  (Se  des 
montagnes  ;  le  climat  y  rend  les  liqueurs  fortes 
beaucoup  plub  néceiiaues ,  ou  moins  nuilibles, 

que 
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que  dans  les  lieux  bas.  Il  n'eft  pas  furpre- 
nant  que  cette  coutume  qui  a  commencé 
probablement  fur  les  montagnes  ,  où  l'air  eft 
il  vif,  fe  foit  étendue  peu  à  peu  dans  les  val- 
lées ,  &  qu'enfin  elle  y  foit  devenue  prefque 
épidémique. 

Fazzello  ,  après  s'être  moqué  de  l'ivrognerie 
des  habitans  d'Agrigente  ,  ajoute  qu'il  n'y 
avoir  pas  en  Sicile  une  cité  aulîi  recomman- 
dable  par  fon  hofpitalité.  Il  dit  que  plufieurs 
nobles  avoient  des  domeftîques  placés  aux 
portes  de  la  ville  ,  pour  inviter  à  venir  chez 
eux  tous  les  étrangers  qui  arrivoient.  Em- 
pedocle  faifoit  vraifemblablement  allufion  à 
cet  ulage  ,  lotfqu'il  s'écrie  que  les  portes  d'A- 
grigente  annonqoient  à  chaque  étranger  qu'il 
étoit  le  bien  venu.  Nous  pouvons  aifurer  par 
expérience, que  les  habitans  confervent  encore 
cette  antique  vertu  fi  peu  connue  dans  les  pays 
policés.  Demain  nous  aurons  occafion  de  ju- 
ger fi  elle  e{t  accompagnée  du  défaut  qui  mar- 
che ordinairement  avec  elle. 

On  eft  étonné  de  la  defcription  que  nous 
font  les  anciens  de  la  magnificence  d'Agri- 
gente  ;  mais  les  monumens  qui  fubfiftent  , 
l'attellent  d'une  manière  encore  plus  forte 
que  ce  qu'on  trouve  dans  leurs  ouvrages. 
Diodore  dit  que  les  grands  vaf:s  où  l'on  met- 
toit  de  l'eau  ,  étoient  ordinairement  d'argent, 
&  que  les  litières  &  les  voitures  étoient  le 
plus  fouvent  d'yvoire  î  richement  ornées.  Il 
ïaru  IL  B 
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fait  mention  d'un  grand  vivier  rempli  de 
poilibns  &  d'oifeaux  aquatiques ,  où  les  habi- 
tans  alloient  fe  pourvoir  quand  ils  vouloient 
donner  un  grand  j-epas  j  mais  il  ajoute  que 
dès  le  fîecle  d'Augulte  ,  on  le  laiiFoit  tom- 
ber en  ruines  ,  parce  qu'il  en  auroit  trop 
coûté  pour  l'entietenir.  Il  n'en  relie  pas  au- 
jourd'hui le  moindre  vertige  j  cependant  on 
voit  une  fource  d'eau  finguliere  ,  fur  la  fiir- 
face  de  laquelle  flotte  une  efpece  d'huile , 
dont  les  pauvres  font  ufage  dans  plufieurs 
maladies.  On  croit  que  cette  fontaine  eft  à 
la  place  de  ce  fameux  étang  que  Pline  &  Solin 
difent  avoir  été  fortement  imprégné  de  cette 
huile. 

Diodore  parlant  des  richefles  d'Agrigente  , 
rapporte  le  nom  d'un  de  fes  citoyens  ,  qui 
revenant  victorieux  des  jeux  olympiques  , 
entra  dans  la  ville,  fuivi  de  trois  cents  chars 
traînés  chacun  par  quatre  chevaux  blancs 
richement  caparaçonnés.  Il  rapporte  plufieurs 
autres  exemples  de  leur  profufion  &  de  leur 
luxe. 

Il  dit  que  leurs  chevaux  étoient  fort  eftimés 
dans  toute  la  Grèce ,  pour  leur  beauté  &  leur 
agilité,  Plufieurs  des  anciens  auteurs  donnent- 
des  éloges  à  leur  race. 

/irduus  inde  Agragas  qftentat  maxima  longe 
Mœnia,  magnanimum  quondam  generator  cquorum: 

dit  Virgile  au  livre  III  de  l'Enéide.  Pline  nous 
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apprend  qu'on  rendoit  les  honneurs  funèbres 
à  ceux  qui  avoient  été  fouvent  victorieux 
dans  les  jeux  j  il  ajoute  même  que  ,  pour 
éternifer  leur  mémoire  ,  on  leur  élevoit  de  fu- 
perbes  monumens.  Timée  confirme  ce  fait  j  il 
dit  avoir  vu  à  Agrigente  pluiîeurs  pyramides 
en  forme  de  fépulcres,  qu'on  leur  avoit  érigées, 
&  il  ajoute  que  lorl'que  ces  animaux  étoient 
devenus  vieux  &  incapables  de  fervir,  on  eu 
prenoit très-grand  foin  le  refte  de  leur  vie,  & 
qu'on  leur  fourniiroit  toutes  les  commodités 
poiîibles.  Je  defirerois  que  nos  compatriotes 
imitalfent  en  ce  point  la  reconnoifsance  &  la 
bonté  des  Siciliens.  Notre  nation  peut  être  juf- 
tement  accufée  de  cruauté  &  d'ingratitude  dans 
la  manière  don^elle  traite  les  chevaux,  ces 
quadrupèdes  qui  font  de  tous  les  plus  dignes 
de  notre  attention.  Il  eft  vraim-ent  doulou- 
reux de  voir  fur  la  plupart  de  nos  grands 
chemins  ,  des  chevaux  autrefois  les  meilleurs 
du  monde  &  la  gloire  de  ceux  qui  les  pofle- 
doient ,  livrés  ,  fur  la  fin  de  leur  vie ,  à  la  ty- 
rannie &  à  la  brutalité  des  plus  cruels  oppref- 
feurs  ,  entre  les  mains  defqueis  ils  fouifient  la 
dernière  mifere  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuccombent 
enfin  fous  le  poids  des  travaux  qu'on  leur  im- 
pofe.  Les  foutfrances  de  ces  malheureux  ani- 
maux m'ont  toujours  paru  la  circonftance  la 
plus  incommode  des  voyages  qu'on  fait  en 
Angleterre  ,  &  qui  d'ailleurs  font  (i  agréables. 

B  ij 
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On  m'appelle  pour  'aller  voir  quelques  anti- 
ques ;  mais  je  finirai  cette  lettre  ce  foir ,  parce 
que  la  porte  part  demain  matin  pour  l'Italie. 

Le  13  au  foir.  Nous  avons  examiné  beau- 
coup d'anciennes  murailles  &  ds  voûtes  qui 
tombent  en  ruines.  Les  habitans  leur  donnent 
des  noms  ,  &  ils  prétendent  vous  dire  ce  qu'el- 
les étoient  autrefois  ;  mais  comme  elles  n'ont 
pas  aiijoui^d'hui  la  moindre  refTemblance  avec 
Ces  objets ,  il  eO:  impofïible  de  les  croire,  & 
îl  fcroit  inutile  de  vous  en  entretenir.  Il  eft 
Vrai  que  nous  avons  vu  quelque  chofe  qui 
nous  a  bien  dédommagés  des  peines  que  nous 
avons  prifes.  C'ett  une  chafTe  de  fanglier  en 
felief  fur  du  marbre  blanc  i  ce  morceau  vaut 
au  moins  tous  ceux  du  même  genre  que  j'ai 
/^us  en  Italie,  s'i"!  ne  leur  ed  pas  fupérieur. 
Il  eft  compofé  de  quatre  diflPcrentes  parties 
qui  repréfentent  les  circonftances  &  les  fuites 
de  cette  chaffe  remarquable. 

La  première  contient  les  préparatifs  de  la 
chafle  :  il  y  a  douze  chalfeurs  portmc  chacun 
une  lance  ,  &  fous  le  bras  gauche  un  petit 
coutelas  d'une  forme  très  -  finguliere.  Les 
chiens  reffemblent  exadement  à  ceux  que 
nous  appelions  bnjjets.  Les  chevaux  font  pleins 
d'ardeur  &  de  feu  i  ce  qui  prouve  peut  être 
mieux  l'excellence  de  leur  race  ,  que  tous 
les  témoignages  des  auteurs  i  car  l'artirte  qui 
les  a  deffinés  étoit  certainement  accoutumé 
à  voir  de  très-beaux  chevaux. 
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La  féconde  pièce  repréfente  la  chalTe  même  j  la 
troifieme,  la  mort  du  roi  qui  tombe  de  cheval  j 
&  la  quatrième,  le  défefpoir  de  la  reine  &  de 
fa  cour,  en  apprenant  cette  nouveUe.  On  voit 
cette  princeiîe  évanouie  entre  Tes  bras  de  fes 
femmes  qui  Fondent  en  larmes. 

Ces  morceau^  font  très-bien  exécutés  ,  &  je 
les  mets  au  rang  des  plus  beaux  reftes  d'anti- 
quité que  j'aie  jamais  vus.  On  les  conferve 
dans  la  grande  églife,  qui  eft  célèbre  dan$  toute 
la  Sicile  par  un  écho  iingulier,  à  peu  près  du 
même  genre  que  la  galerie  de  faint  Paul  ,  mais 
donc  il  eft  beaucoup  plus  difficile  de  rendre 
rai  Ton, 

Si  un  homme fe  place  à  la  porte  occidentale, 
&  un  autre  fur  la  corniche,  dans  le  point  le 
plus  éloigné  de  l'églife,  exadement  derrière 
le  grand  autel ,  ils  pourroient,  en  parlant  très- 
bas,  avoir  une  converfation  où  chacun  d'eux 
entendra  l'autre  très- diftindlement. 

Ce  phénomène  n'a  été  connu  pendant  long- 
tems  que  de  peu  de  perfonncs.  Comme  il  y  ^ 
plufieurs  confefîionnaux  près  du  grand  autel  , 
les  perfonnes  qui  favoient  le  fecret  ,  avoient 
coutume  de  fe  placer  à  la  porté  de  la  cathédrale, 
&  elles  entendoient  clairement  tout  ce  qui  fe 
difoit  entre  le  confeifeur  &  fon  pénitent.  Vous 
imaginez  bien  qu'elles  ne  manquoient  pas  d'en 
faire  ufage  dans  l'occafion.  On  découvroit  les 
intrigues  les  plus  cachées.  Les  femmes  d'A- 
grigente  avoient  beau  changer  d'amant  ou  de 

B  iij 
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confeflcur;  tout  fc  dévoiloit  comme  à  Tordi- 
lîaire.  Enfin  on  en  trouva  la  caufe  :  on  enleva 
les  confeiîionnaux;  on  prit  d'autres  précautions 
pour  empêcher  la  révélation  des  faints  myfte- 
res  ,  &  les  parties  otfenfées  fe  pardonnèrent 
mutuellement. 

Agrigente  fut  long-tems  foumife  ,  ainfi  que 
Syracufe  ,  au  joug  des  tyrans.  Fazzello  parle 
de  leur  cruauté.  Je  n'ai  pas  envie  de  répéter 
ce  qu'il  en  dit  j  j'y  trouve  cependant  une  hif- 
toire  très-curieule  :  quoiqu'elle  foit  connue, 
comme  elle  eft  courte  ,  je  vous  la  rappellerai. 

L'orfèvre  Perilio  voulant  faire  fa  cour  au 
tyran  Phalaiis,  lui  fit  préfent  d'un  taureau 
d'airain  admirablement  travaillé.  Il  étoit  creux 
en  dedans,  &  conftruit  de  manière  que  la  voix 
d'un  homme  qui  y  étoit  renfermé  ,  refsembloit 
exadement  au  mugilTement  d'un  bœuf.  L'ar- 
tille  indiqua  au  tyran  les  grands  effets  que  ce 
châtiment  produiroit,  fi  l'on  mettoit  quelques 
criminels  dans  le  taureau  d'airain,  &  qu'on  fit 
du  feu  defsous. 

Phalaris  frappé  de  cette  horrible  idée,  &  cu- 
rieux peut-être  de  voir  l'expérience  de  ce  qu'on 
lui  propofoit  ,  dit  à  Torfevre  qu'il  étoit  la  feule 
perfonne  qui  pût  animer  le  taureau  i  qu'il 
devoit  avoir  étudi'é  le  Ion  de  voix  qu'il  falloic 
employer  pour  le  faire  mugir  de  la  manière 
la  plus  parfaite  ,  &  qu'il  fcroit  injufle  de  le  pri- 
ver de  l'honneur  de  Ion  invention.  Là-defsus 
il  ordonna  qu'on  y  renfermât  rorfevrc,&  qu'on 
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allumât  un  grand  feu  autour  du  taureau  ,  qui 
fur-le-champ  fe  mit  à  mugir,  au  grand  étonne- 
ment  de  tout  Agrigente,  que  ce  rpedacleamu- 
Coiz. Cicéron  dit  que,  lors  de  la  prife  d'Agrigente, 
cette  machine  fut  emportée  à  Carthage,  d'où 
Scipion  la  renvoya  en  Sicile  après  la  deltruc- 
tion  de  la  rivale  de  Rome. 

Fazzello  raconte  une  autre  hiftoire  qui  fait 
plus  d'honneur  à  Phalaris.  Deux  amis,  Mé- 
îanippe  &  Cariton  ,  avoient  confpiré  fa  mort. 
Cariton  defirant  épargner  à  fou  ami  les  dangers 
de  l'entreprife  ,  voulut  l'exécuter  feul.  Au 
moment  où  il  tentoit  de  poignarder  le  tyrai>, 
il  fut  faifi  par  les  gardes  ,  &  on  le  livra  iùr-le- 
champ  aux  plus  atfreufes  tortures  ,  pour  lui 
faire  révéler  fes  complices.  Il  les  fupporta  avec 
tout  le  courage  imaginable.  Méianippe  ,  in- 
formé de  la  (ituation  de  Ton  ami ,  courut  vers 
le  tyran,  &  l'alFura  qu'il  étoit  feul  criminel  i 
que  Cariton  n'avoit  agi  qu'à  fon  inftigatioïi. 
Il  lui  demanda  de  fouffrip  lui-même  les  fuppli- 
ces  deftinés  à  fon  ami.  Phalaris  ,  frappé  de  tant 
d'héroïfme  ,  leur  pardonna  à  tous  deux. 

Malgré  cette  adion  généreufe,  c'étoitaffu- 
rément  un  tyran  barbare.  Fazzello  raconte 
aufîî  fa  mort  Je  finirai  ma  lettre  par  ce  trait  y 
car  je  fuis  exceflivement  fotigué  ,  &  je  crois 
que  vous  êtes  dans  le  même  cas.  Zenon  le  phi- 
lofophe  étant  allé  à  Agrigente ,  &  ayaut  été  ad- 
mis devant  le  tyran  ,  il  lui  confeilîa  pour  fon 
bonheur ,  ainlj  que  pour  celui  de  fes  fujets  j  de 
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réfigner  fa  puiflance,&  de  mener  une  vie  ori  vée. 
Phalaris  ne  goûta  pas  ces  idées  philorophiques; 
&  fupqonnant  Zenon  de  confpirer  contre  lui 
avec  quelques-uns  des  habitans  de  la  ville  ,  il 
le  fit  appliquer  à  la  queftion,  en  prcfence  des 
citoyens  d'Agngente. 

Zenon  fe  mit  alors  à  leur  reprocher  la  foi- 
blefse  &  la  pufillanimité  qu'ils  faifoient  paroî- 
tre,  en  fe  foumettant  à  un  fi  abominable  tyran , 
&  il  excita  tellement  leur  couraoe,  qu'à  Tinf. 
tant  ils  défarmerent  les  gardes  &  lapidèrent 
Phalaris.  Je  vous  afsure  que  je  fuis  charmé 
que  l'exécution  fut  fi  prompte.  Je  ne  vous 
écrirai  plus  à  l'avenir  de  Ci  longues  lettres  ;  car 
elles  font  au  moins  auiîi  incommodes  pour 
moi  que  pour  vous.  Nous  ferons  voile  ce 
matin,  ou  demain  ,  pour  Trapani,  d'où  je  vous 
donnerai  de  mes  nouvelles.  Nous  allons  exa- 
miner un  grand  nombre  de  vieilles  murailles  5 
mais  je  ne  vous  ennuierai  pas  du  détail  de  ce 
que  nous  aurons  vu. 
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LETTRE    XX. 

Environs  d'Agrigente.  Fête.  Hofpitalité  des 
habitans  d'Agrigente.  Leur  car a&ere.  TJé- 
vèqiie.  Départ  pour  Trapani.  Tempête. 
Retour  à  Agrigcnte.  Voyage  par  terre  à. 
Pakrme.  Richeffe  ^  beauté  du  pays.  Pau- 
vreté ^  opprejjion  des  payfans. 

Le  i6  juin  1770. 

iTENDANT  quemes  compagnons  fe  repofent, 
je  prends  la  plume  pour  vous  écrire  ,  mon 
cher  Beckford.  Nous  fom.mes  à  préfent  fur 
le  fommet  d'une  très-haute  montagne  fituée 
entre  Agrigente  &  Palerme.  Notre  voyage 
par  mer  à  Trapani  a  manqué,  &  r;ious avons 
réfolu  de  ne  plus  nous  hafarder  fur  cet  élé- 
ment ;  nous  nous  croyons  très- heureux  de  n'y 
pas  être  expofés,  quoique  nous  foyons  dans 
le  plus  pauvre  &  le  plus  miférable  de  tous 
les  villages.  Nous  avons  couru  tout  le  foie 
fur  nos  mules ,  &  nous  y  fommes  arri- 
vés à  environ  dix  heures ,  accablés  de  fom- 
meil  &  de  fatigue.  Nous  avons  pris  du  thé, 
remède  qui  ne  manque  jamais  de  nous  foula- 
ger,&  je  fuis  à  préfent  auifi  frais  que  lorf- 
que  nous  nous  fommes  mis  en  marche.  Il  n'a 
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pas  produit  un  fi  bon  effet  fur  nos  compa- 
gnons :  ils  fe  font  jetés  fur  de  la  vielle  paille 
dans  un  coin  j  &  en  dépit  des  poules  affamées 
qui  vont  chercher  leur  pâture  deifous  eux  , 
ils  font  déjà  endormis. 

Je  profiterai  de  ce  tems  pour  vous  faire 
un  abrège  de  ce  qui  nous  eft;  arrivé  depuis 
ma  dernière   lettre. 

Nous  avons  fait  quelques  petites  excurfions 
aux  environs  d'Agrigente.  Le  pays  elt  agréa- 
ble i  il  produit  du  bled,  du  vin,  de  l'huile, 
dans  la  pius  grande  abondance.  Les  champs 
font  couverts  en  même  tems  de  beaucoup  de 
fruits  très-beaux  &  de  différentes  efpeces  ,  d'o- 
ranges, de  limons,  de  grenades  ,  d'amandes, 
de  piftaches  ,  &c.  Ces  productions  nous  cau- 
foient  prefqu'autant  de  plaifir  que  le  fpcclacle 
des  ruines  fur  lefquelles  elles  croiijent. 

Nous  avons  dîné  chez  l'évèque,  &  nous 
fomm^es  très-convnincusque  les  anciens  habi- 
tans  d'Agrigente  ne  connoilfoient  pas  mieux 
le  véritable  luxe  de  la  table  que  ceux  d'aujour- 
d'hui ,  auxquels  ils  ont  tranfmis  une  grande 
partie  de  leurs  vertus  fociales  &  de  leurs 
vices.  Je  leur  demande  pardon  d'appellcr  ces 
défauts  ,  des  vices  j  je  voudrois  employer  un 
nom  moins  fort,  dans  la  crainte  qu'on  ne 
m'accufàc  de  reconnoître  mal  fhofpitalité 
qu'ils  ont  exercée  à  notre  égard.  r^.->^ 

Nous  étions  trente  à  table  ,  &  on  y  a  fervi 
.plus  de  cent  plats  :  ils  étoient  tous  apprêtés 
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de  la  manière  la  plus  délicate  &  la  plus  difpen- 
dieufe  j  &  nous  avons  vu  que  l'ancien  pro- 
verbe romain,  ficulus  coquus  ^  ficula  menfa^ 
fe  vérifioit  encore  aujourd'hui.  Il  n'y  man- 
quoit  rien  de  tout  ce  qui  peut  exciter  ou 
flatter  le  goût ,  caufer  un  appétit  fadlice 
&  le  fatisfaire.  Qiielques-uns  des  mets  lî 
vantés  par  les  épicuriens  de  l'ancienne  Rome  , 
faifoient  partie  du  ieiHn  ,  &  en  particulier  la 
morena  ,  dont  parlent  li  fouvent  leurs  auteurs. 
C'eft  une  efpece  d'anguille  qu'on  ne  trouve 
que  dans  cette  partie  de  la  Méditerranée  ,  & 
qu'on  envoie  dans  plufieurs  cours  de  l'Europe. 
Elle  n'elt  pas  aufli  graffe  &  auffi  fade  que  les 
autres  poltrons  de  ce  nom  ;  de  forte  qu'on 
peut  en  manger  beaucoup  :  fa  chair  blanche 
comme  la  neige  ,  eft  très-délicate.  Ils  ont  in- 
venté un  raffinement  de  luxe  fingulier.  En 
traitant  d'une  certaine  manière  leurs  volail- 
les ,  ils  en  groffiifent  confidérablement  les 
foies  ,  &  ils  leur  donnent  une  excellente  fa- 
veur. C'eft  un  mets  incomparable  ;  mais  pour 
fe  le  procurer  ,  on  emploie  des  moyens  fî 
cruels  ,  que  je  ne  veux  pas  vous  les  appren- 
dre. Vous  en  parleriez  peut-être  fans  aucune 
mauvaife  intention  à  vos  amis  i  ceux-ci  les 
révéleroient  à  d'autres  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
on  en  fit  l'expérience  ;  &  toute  la  race  des 
volailles  auroit  raifon  de  me  maudire.  Con- 
tentez.vous  de  favoir  qu'elle  occahonne  une 
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mort  lente  &  très-douloureufe  au  pauvre  ani- 
mal. Je  fais  que  cela  feul  fuffitpour  vous  em- 
pêcher d'en  goûter  jamais. 

La  compagnie  ctoitfort  gaie.  Les  Agrigen- 
.tins  ne  démentent  pas  leur  ancien  caradlere  j 
car  la  plupart  étoient  ivres  avant  que  de  for- 
tir  de  table;  &  en  les  voyant  chanceler  ,  je 
conimenqois  à  craindre  que  la  fcene  des  tri- 
rèmes ne  fe  renouvellàt.  Ils  nous  prièrent  de 
leur  faire  du  punch  ,  liqueur  dont  ils  avoient 
-fouvent  entendu  parler  ,  mais  qu'ils  n'avoient 
jamais  vue.  On  nous  apporta  fur-le-champ 
les  ingrédiens  nécelfaires ,  Se  nous  réufsimes 
il  bien  ,  qu'ils  le  préférèrent  à  tous  les  vins 
qu'on  avqit  fervis  en  grand  nombre.  Ils  en 
.burent  tant,  que  je  m'attendois  à  les  voir 
tomber  par  terre.  Ils  l'appelloient  pontio  i 
ils  le  vantaient  d'un  ton  de  voix  fort  haut ,  & 
ils  difoient  ,  en  faifant  allulion  à  Ponce-Pila- 
te ,  que  Poncio  étoit  un  plus  galant  homme 
qu'ils  ne  l'avoient  cru.  Un  d'entr'eux ,  cha- 
noine refpedable  ,  fut  très-malade;  &  pen- 
dant qu'il  déchargeoit  fon  eftomac,il  tourna 
vers  moi  des  yeux  mourans.  Se  en  bran- 
lant la  tête  ,  il  me  dit  avec  un  foupir  :  ah  ! 
feigneur  capitaine  ,  je  favois  bien  que  Pon- 
tio  étoit  un  grand  traître.  Un  autre  qui  l'en- 
tendoit ,  s'écria  :  un  moment  ,  feigneur  cha- 
noine ,  ne  dues  rien  contre  Ponce- Pilatc  ; 
fouvenez  -  vous  que,  fans  lui,  vous  ne  fcri^ 
pas  chanoine,  &  fon  Excellence  ne  feroic  pas 
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évêque.    N'oubliez  pas  ainfi  vos  amis. 

Que  penfez-vous  de  ces  révérends  pères  de 
réglife  ?' Leur  mérite  ne  confiée  plus  dans  le 
jeûne  &  la  prière  j  ils  diient  qu'ils  ont  arran- 
gé leur  credo  à  la  moderne,  &  qu'il  eft  beau- 
coup plus  fimple  que  celui  de  S.  Athanafe. 
L'un  de  ces  prêtres  m'apprit  que  ,  fi  nous  vou- 
lions refter  quelque  tems  avec  eux,  ils  nous 
perfuaderoient  bientôt  qu'ils  font  les  mortels 
les  plus  heureux  de  la  terre.  Nous  avons  ôtéde 
ce  fyftême ,  dit-il ,  tout  ce  qui  eit  fombre  &  mé- 
lancolique ;  &  nous  croyons  que  ,  de  tous  les 
chemins  ,  celui  du  ciel  doit  être  le  plus  agréa- 
ble &  le  plus  riant.  Si  cela  n'eft  pas.  Dieu 
aura  pitié  de  nous.  Je  lui  répondis  que,  fi  cétoit 
un  péché  de  rire  ,  comme  i'enfeignent  quel- 
ques cafuirtes,  ils  feroient  les  plus  grands  de 
tous  les  pécheurs.  Nous  tâchons  au  moins, 
continua-t-il  ,  d'être  heureux  ici  bas  ;  &  je 
crois  qu'on  ne  peut  pas  mieux  fe  préparer  au 
bonheur  de  l'autre  vie.  Le  renoncement  aux 
plaifîrs  permis  nous  paroît  un  grand  péché, 
&nous  l'évitons  avec  le  plus  grand  foin  :  aucun 
de  nous  ne  fera  damné  pour  ce  cxime.  Il  finit  en 
rapportant  deux  vers  qui  font  leur  maxime 
favorite ,  &  dont  voici  le  fens  : 

Dieu  eft  fatisfait  quand  rhomme  eft  content.  Joufr  , 
c'cft  obéir. 

Ce  n'eft  pas  la  première  fois  que  j'ai  ren- 
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contré  cet  cfprit  de  licence  parmi  le  clergé  de 
Rome.  Pour  montrer  aux  étrangers  qu'il  y  a 
dans  leur  culte  bien  des  points  qu'ils  ne  regar- 
dent pas  comme  férieux  ,  ils  tombent  troplou- 
vent  dans  l'autre  extrémité. 

Nous  avons  été  très-contens  de  l'évèque  i  il 
eft  fort  refpedé  ,  &  à  jufte  titre.  Cependant  fa 
préfence  ,  loin  de  diminuer  la  bonne  humeur 
de  la  compagnie,  contribua  à  l'augmenter.  Il 
prenoit  part  à  tous  les  bons  mots  ;  il  nous 
amufoit  par  fes  reparties  faillantes  ,  &  oublioic 
entièrement  fa  dignité  cpifcopale  i  mais  on  m'a 
afsuré  qu'il  favoit  bien  la  reprendre  ,  lorfque 
cela  étoit  néceiïaire.  Il  nous  plaqa  près  de  lui  à 
table, &  nous  fit  toute  i©rtc  de  politclTes.Sa 
maifon  eft  une  des  premières  de  l'isle  ,  &  il  eft 
frère  du  prince  de. . . .  C'eft  un  petit  homme 
honnête  &  d'une  fociété  agréable;  il  n'a  pas 
encore  quarante  ans  ;  &  comme  fon  fiege  eft  le 
plus  riche  du  royaume  ,  c'eft  une  chofe  fort 
extraordinaire  de  l'en  voir  pourvu  dans  un  âge 
fi  peu  avancé.  Il  eft  inftruit  dans  la  litté- 
rature ,  &  il  a  lu  avec  fruit  les  anciens  &  les 
modernes  ;  il  a  d'ailleurs  autant  d'efprit  que 
d'érudition.  Nous  trouvâmes  chez  lui  plufieurs 
francs-maqons  qui  furent  très-charmés  de  re- 
connoître  que  nous  étions  leurs  confrères.  Ils 
nous  prcfserent  beaucoup  de  pafser  quelques 
jours  de  plus  avec  eux ,  &  ils  nous  ont  olFcrt 
des  lettres  pour  Palerme  ,  ainli  que  pour  toutes 
les  autres  villes  que  nous  voudriom»  vifiter. 
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Mais  les  chaleurs  augmentent  avec  tant  de 
violence  ,  qu'en  prolongeant  notre  voyage, 
nous  craignons  d'être  furpris  par  le  firoco  , 
qu'on  dic  fouffler  des  déferts  brûlans  de  l'A- 
frique ,  &  qui  a  quelquefois  des  fuites  fàcheu- 
fes  pour  ceux  qui  voyagent  en  Sicile. 

Je  m'apperqois  que  j'ai  omis  plufieurs  par- 
ticularités de  notre  dîner  ;  j'aurois  dû  vous 
dire  que  c'étoit  une  fête  annuelle  que  donne  à 
î'évèque  la  noblefse  d'Agrigente.  Le  repas  fut 
fervi  dans  une  vafte  grange  à  moitié  remplie 
de  bled,  au  bord  de  la  mer  j  on  avoit  choiû, 
cet  endroit  pûur  éviter  la  chaleur.  Ils  obfervenc 
une  méthode  qui  nous  parut  finguliere,  mais 
qui  elt  beaucoup  meilleure  que  la  nôtre.  Une 
grande  partie  des  fruits  fut  mife  fur  la  table 
avec  le  lecond  fervice.  Il  y  avoit  entr'nutres 
des  fraifes.  Les  Siciliens  furent  très-furpris  de 
nous  les  voir  manger  avec  de  la  crème  &  du 
fucre.  Le  dcfsert  confiitoit  en  fruits  de  toute 
efpece  &  en  un  beaucoup  plus  grand  nom.bre 
de  glaces  i  elles  étoient  li  bien  faites  ,  en  forme 
de  pèches  .  de  figues  ,  d'oranges ,  de  noix  ,  &c. 
qu'un  homme  qui  n'auroit  pas  écé accoutumé 
à  en  voir  ,  fe  feroit  aifément  trompé,  comme 
cela  eft  arrivé  quelquefois. 

Sur  les  fix  heures  ,  nous  prîmes  congé 
de  nos  aimables  amis  d'Agrigente  ,  &  nous 
nous  embarquâmes  dans  le  nouveau  port,  à 
bord  de  notre  fparonaro.  Le  havre  a  été  conf- 
truit  depuis  peu  à  très-grands  frais  i  cette  ville 
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fut  toujours  un  des  premiers  ports  de  Tisle 
pour  l'exportation  des  grains.  L'évêque  &  fa 
compagnie  vinrent  fe  promener  dans  un  grand 
batemi  ,  &  comme  ils  vogoient  autour  de 
nous  ,  nous  eûmes  occafion  de  leur  faire  une 
féconde  fois  nos  adieux.  La  foirée  fut  très- 
belle,  &  nous  fîmes  plufieurs  milles  en  lon- 
geant la  côte.  Nous  dépaffàmes  plufieurs 
pointes  ou  petits  promontoires  très-pittoref- 
ques  ;  la  plupart  étoient  couverts  de  grands 
aloës  en  pleine  fleur.  Je  comptai  plus  de  deux 
cents  de  ces  plantes  majellueufes.  J'imagine 
que  ce  coup-d'œil  ne  fe  retrouve  nulle  part. 
Je  voudrois  vous  cacher  ce  qui  nous  arri- 
va après  le  coucher  du  foleil  :  mais  la  vie 
eft  remplie  de  bien  des  traverfes  ;  «S:  puifque 
notre  voyage  nous  caufuit  tant  de  plaifirs, 
nous  devions  nous  attendre  à  quelques  in- 
convéniens.  Nous  avons  effuyé  une  tempête: 
ce  malheur  donnera  du  relief  à  notre  courfe 
de  mer,  &  on  en  lira  notre  journal  avec  plus 
de  plaifir.  Elle  n'étoit  pas  à  la  vérité  auflî  forte 
que  celle  qui  eft  décrite  pi  r  Virgile  ,  &  dont 
la  lecture  a  donné  ,  à  ce  qu'on  dit ,  le  mal  de 
mer  à  quelques  perfonnes  ;  mais  elle  ne  l'étoit 
que  trop  pour  notre  petit  bâtiment.  Nous  tâchâ- 
mes de  nous  réfugier  dans  une  crique  ,  &  nous 
n'en  pûmes  pas  trouver.  Le  vent  fouffloit 
avec  beaucoup  d'impétuofirc ,  &  nous  recon- 
nûmes qu'il  étoit  dangereux  d'avancer  plus 
loin  j  mais  comme  la  nuit  étoit  fort  fombre 

& 
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&  noire  ,  nous  craignîmes  de  ne  pouvoir  pas 
regagner  le  porc  d'Agrigente.  11  n'y  en  avoit 
point  d'autres  à  plulieurs  milles  de  nous  ;  & 
c'étoic  la  feule  reirourc.e  qui  nous  reltoit. 
Nous  virâmes  de  bord  ;  &  après  avoir  pris 
beaucoup  de  peine  pour  ne  pas  échouer  con- 
tre les  rochers  &  les  brifans  ,  nous  décou- 
vrîmes le  fanal  environ  deux  heures  après  : 
il  nous  fervit  de  diredion-,  &  entre  une  & 
deux  heures  du  matin ,  nous  entrâmes  fains 
&  faufs  dans  le  havre.  Nous  nous  couchâmes 
fur  nos  matelas  i  &  Pexpérience  nous  ayant 
appris  qu'il  pouvoity  avoir  en  cette  faifon  de 
gros  tems  fur  la  Méditerranée,  nous  réfolû- 
nies  unanimement  de  ne  plus  voyager  fur 
des  fparonaros ,  &  nous  envoyâmes  fur-le- 
champ  louer  des  mules  pour  gagner  les  mon- 
tagnes de  Palerme.  La  tempête  dura  tout  le 
jour  &  lut  très-violente  ;  nous  n'eûmes  qu'à 
cinq  heures  des  mules  ,  des  guides  &  des 
gardes.  Nous  partîmes  alors  à  peu  près  dans 
le  même  ordre  &  dans  le  même  équipage  que 
lorfque  nous  quittâmes  Meiîine  ,  il  y  a  en- 
viron trois  femaines.  Nos  gardes  n'ont  pas 
manqué  de  nous  eiïrayer  tout  le  long  du  che- 
min j  ils  nous  montroient  à  chaque  mille 
l'endroit  où  un  homme  avoit  été  volé  ,  & 
plus  loin  ,  le  chemin  où  un  autre  avoit  été 
alîafTiné.  Si  la  moitié  de  ces  hiftoires  font 
vraies  ,  c'eft  fûrement  la  route  la  plus  dan- 
gercufe  du  monde  j  mais  j'ai  cru  qu'ils  eg 
Parf.  IL  C 
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avoient  inventé  la  plupart ,  pour  fc  donner  un 
air  d'importance  &  obtenir  de  nous  une  plus 
grande  fomme  d'argent.  Il  faut  convenir  que 
plufieurs  potences  dreflees  fur  le  chemin  nous 
apprenoient  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  fcélé- 
rats.  Chaque  petit  baron  a  le  pouvoir  de  vie 
&  de  mort  dans  fon  propre  domaine.  Le  frère 
de  notre  évèque  fit  arrêter  dernièrement  vingt- 
quatre  bandits  défefpcrés,  qui  firent  beaucoup 
de  réfillance:  il  y  eut  plufieurs  hommes  tués 
de  part  &  d'autre.  Quelques-uns  d'entr'eux 
étoient  fous  la  protedion  &  au  fervice  de 
la  noblellci  mais  ils  furent  tous  pendus.  Ce 
châtiment  n'en  a  pas  impofé  au  refte.  Nos 
gardes  marchoient  toujours  le  fufil  armé  dans 
les  endroits  fufpeds ,  &  ils  examinoient  avec 
attention  de  tous  côtés  ;  mais  nous  ne  vîmes 
rien  qui  pût  nous  alarmer  ,  fi  l'on  en  ex- 
cepte les  chemins,  qui  font  quelquefois  plus 
mauvais  que  ceux  que  j'ai  rencontrés  dans 
les  Alpes.  Après  avoir  fait  environ  vingt 
milles  ,  nous  arrivâmes  à  une  miférable 
maifon,  où  il  n'y  avoit  rien  qu'un  peu  de 
paille  pour  nos  mules:  cependant  nous  vîn« 
mes  à  bout  d'allumer  du  feu  ;  nous  fîmes  du 
thé  ;  &  ayant  eu  foin  d'apporter  du  pain 
d'Agrigente  ,  nous  foupàmes  de  bon  appétit. 
Une  pierre  ronde  au  milieu  d'un  champ  nous 
fervic  de  table  j  &  comme  la  lune  brilloit , 
nous  n'eûmes  pas  befoin  d'autre  lumière. 
'Vous  imaginez  bien  que  nous  y  reftâmes  auiH 
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peu  de  tems  qu'il  nous  fut  poflible  :  la  maifoti 
étoit  trop  dégoûtante  pour  y  entrer  j  &  l'é- 
curie étoit  rempile  de  pauvres  malheureux 
couchés  fur  la  terre.  Je  n'ai  vu  nulle  part  un 
fî  mauvais  cabaret,  li  toutefois  on  peut  lui 
donner  ce  nom.  Nous  nous  remimes  en  mar- 
che ,&  nous  entrâmes  bientôt  dans  le  bois, 
où  nous  entendîmes  le  concert  des  rolîignols, 
qui  nous  dédommagèrent  des  défagrémens  que 
nous  venions  d'efsuyer.  Le  jour  parut  peu 
de  tems  après  ,  &  nous  apperqumes  le  pays 
le  plus  joli  &  le  plus  pittorefquc  du  monde, 
La  fertilité  des  plaines  elt  vraiment  étonnante, 
fur-tout  quand  on  fait  attention  qu'elles  ne 
font  ni  enclofes  ni  marnées ,  &  qu'on  ne 
les  cultive  prefque  pas.  Cette  isle  étoit  ap, 
pellée  avec  railon  le  grenier  de  Nnipire  ro-m 
main.  Si  elle  étoit  bien  cultivée ,  on  y  re- 
cueilleroit  plus  de  bled  qu''cn  aucune  contrée 
de  la  terre.  Fline  die  qu'elle  produifoit  ordi- 
nairemenc  au  centuple  de  la  femence  j  & 
Diodore  ,  qui  étoit  originaire  de  la  Sicile  & 
qui  écrivoit  fur  les  lieux  ,  aiibre  qu'il  y  croïC- 
fuit  fans  culture ,  du  bled  &  d'autres  grains. 
Homère  avance  le  même  fait  dans  l'Odyifée. 
*'  Les  cyclopes  ,  gens  fupetbes  ,  qui  ne  re- 
33  connoilfent  point  de  loix  ,  &  qui  ,  fe  con- 
„  fiant  à  la  providence  des  dieux,  ne  p'an, 
j,  cent  ni  ne  fement  ,  mais  fe  nourri/fent  des 
„  fruits  que  la  terre  produit  fans  être  cul» 
„  tivée.  Le  frumenc ,  l'orge  &  le  vin  ciuifsent 

Cij 


3^         Voyage     en     Sicile 

5,  chez  eux  en  abondance  :  les  pluies  de  Ju- 
5,  piter  groflîiTent  ces  fruits  ,  qui  mûrifsent 
„  dans  leur  faifon.  „ 

La  plupart  des  montagnes  femblent  avoir 
été  formées  par  un  feu  fouterrein  :  plufieurs 
confcrvent  encore  leur  forme  conique  8c  leur 
bouche  ;  mais  elles  ne  font  pas  auflî  régulières 
que  celles  de  l'Etna,  parce  qu'elles  font  pro. 
bablement  beaucoup  plus  anciennes.  J'ai  ob- 
fervé  plufieurs  morceaux  de  lave  le  long  de 
la  route  &  dans  les  lits  des  torrens ,  &  des 
fragmens  de  la  pierre  appellée  tuffa  ;  ce  font 
certainement  des  producflions  d'un  volcan  qui 
me  paroît  avoir  donné  naiffance  à  une  partie 
de  cette  isle  ,  ainfi  que  des  Lipari  qui  en  font 
voifines.  Nous  paflames  près  de  quelques  car- 
rières d'une  efpece  de  talc  &  d'un  albâtre 
groiïier  ;  on  fait  avec  ce  dernier  une  forte 
de  ftuc  femblable  à  celui  de  Paris.  Nous  re- 
grettâmes beaucoup  de  n'avoir  pas  vu  la  fa- 
meufe  faline  d'Agrigente  ,  qu'on  trouve  en 
terre  à  environ  quatre  ou  cinq  milles  de 
cette  ville.  Le  fel  y  a  cette  propriété  remar- 
quable ,  différente  de  tous  les  autres ,  qu'il 
fe  fond  fur-le- champ  au  fea ,  &  que  dans 
Teau  ,  il  fe  brife  &  fe  caffe  ,  dit -on  ,  fans 
jamais  fe  dilfoudre.  Pline ,  Ariftote  &  d'au- 
tres naturalilles  anciens  &  modernes  en  par- 
lent. Fazzello  ,  que  j'ai  apporté  avec  moi  pour 
le  lire  en  route  ,  dit  qu'il  en  a  fait  louvent 
l'expérience.    11   ajoute  ,    fur   l'autorité  des 
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aneiens  ,  que  la  Sicile  avoic  autrefois  des 
mines  de  ce  Tel  qui  é:oit  û  pur  &  û  folide , 
que  les  ftatuaires  &  les  fculpteurs  le  préfé- 
roieiu  au  marbre,  &  qu'ils  en  faifoient  dîflé- 
rens  ouvrages. 

Les  pauvres  gens  du  village  nous  ayant 
apperçus  ,  ils  nous  ont  entourés  avec  des  re- 
gards qui  annonqoient  la  mifere.  Il  nous  ont 
comblés  de  bénédidlions ,  &  ils  s'en  font  re- 
tournés dans  leurs  malheureufes  cabanes,. 
Combien  nous  devenons  vils  &  méprifables 
fous  le  joug  de  la  fervitude  !  On  ne  con- 
çoit réellement  pas  qu'un  gouvernement  , 
quel  qu'il  ibit ,  puilfe  rendre  indigent  &  mi- 
férable  un  pays  qui  produit  prefque  fans  cul- 
ture tout  ce  qui  efl  nécelfaire  aux  befoins 
de  luxe  &  de  première  nécefîîté. 

Mais  ,  hélas  !  la  pauvreté  &  l'infortune  ont 
toujours  fuivi  la  domination  efpagnole  dans 
cet  hémifphere  &  dans  l'autre.  J'efpere  qu'il 
y  aura  un  enfer  pour  ces  barbares  conqué- 
rans  ,  &  que  les  Siciliens  &  les  Mexicains 
auront  la  confolation  de  les  y  tourmenter. 
Ils  fe  vantent  que  le  foleil  ne  fe  couche  jamais 
fur  leurs  domaines  ;  mais  ils  oublient  que  , 
depuis  que  leur  état  eft  devenu  fi  étendu  , 
ils  ne  lui  offrent  dans  fa  courfe  que  des  champs 
llériles  ,  des  déferts  en  friche,  &  des  moines 
fainéans.  Tels  font  les  fruits  de  leurs  con- 
quêtes fi  vantées  :  ils  devroient  plutôt  rou- 
gir d'être  éclairés  par  le  foleil.  D'autres  na- 
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tions  diront  feulement  qu'il  ne  fe  couche 
jamais  fur  leurs  forfaits.  La  vue  de  ces  pau- 
vres gens  m'a  rempli  d'indignation.  Ce  vil- 
lage eft  environné  du  plus  beau  pays  du 
monde  j  cependant  on  n'y  trouve  ni  pain 
ni  vin  ,  &  les  habitans  femblent  exténués 
par  la  faim.  Précieufe  liberté  !  tu  fais  feule 
le  bonheur  de  l'homme  ;  tu  donnes  du  prix 
à  tous  les  biens  j  &  fans  toi ,  les  plus  riches 
dons  de  la  nature  fe  changent  en  malédidions. 
Maudit  foit  celui  qui ,  trompant  le  vœu  de  la 
nature,  réduifit  les  fociccés  en  efclavage!  A 
préfent  que  j'ai  de  l'humeur ,  je  pourrois  faire 
des  imprécations  jufqu'au  foir ,  fi  cela  étoit 
utile  à  ces  infortunés  ;  mais  je  craindrois  de 
me  jeter  dans  des  déclamations  inutiles  ,  &  de 
me  livrer  à  une  colère  qui  ne  jfiniroit  pas. 
Je  finis  donc,  parce  que  j'ai  beaucoup  d'au- 
tres chofes  à  vous  direj  d'ailleurs  je  m'en- 
dors de  fatigue.  Je  fouhaite  que  la  ledurede 
cette  lettre  ne  produife  pas  le  même  eifet  } 
je  compte  pourtant  que  Ci  cela  arrive  ,  ce 
chapitre  des  imprécations  vous  réveillera. 
Nous  avons  ordonné  que  nos  mules  foienc 
prêtes  pour  cinq  heures  ,  &  nous  ferons  en 
marche  toute  la  nuit  j  les  chaleurs  font  trop 
grandes  pour  voyager  pendant  le  jour.  Adieu. 
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LETTRE    XXL 

Suite  du  voyage  à  Païenne.  Contrafte  entre 
la  Sicile  &  la  Suiffe.  Auberges ,  ^c, 

A  Palerrae  ,  le  19  juin  1770. 

i.%  ous  verrons  d'arriver  à  }a  capitale  de 
Sicile,  qui  nous  paroit  plus  belle  &  plus  ma- 
gnifique qu€  Naples  :  elle  n'eit  pas  à  la  vérité 
aufîi  vafte  ;  mais  la  régularité  ,  l'uniformité  & 
Li  propreté  de  fes  rues  &  de  Tes  bâtimens  la 
rendent  beaucoup  plus  agréable  j  elle  etl  rem- 
plie de  monde,  &  les  habitaus  iémblent  être 
îiches  &  fort  gais.  Mais  j'oubliois  qu'il  vous 
refte  cinquante  milles  de  chemin  à  faire  fur  des 
rochers  &  des  précipices,  &  je  ne  vois  pas 
pourquoi  vous  jouiriez  tout  d'un  coup  des 
douceurs  &  des  plaifirs  de  Palerme,  fans  par- 
tager les  fatigues  du  voyage.  Je  tâcherai  pour- 
tant de  vous  conduire  le  plus  rapidement  qu'il 
me  fera  poffible. 

Nous  vous  avons  laifle,  je  crois,  dans  un 
petit  village  au  foramet  d'une  haute  mon- 
tagne. Ce  feroit  vous  traiter  fort  mal ,  li  nous 
ne  vous  en  tirions  pas  prompcement  i  car  j'a» 
voue  que  je  ne  me  fuis  jamais  trouvé  en  ua 
paysiîmiférable.Nousy  dormîmes  allez  bien* 
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en  dépit  des  puces  ,  des  punaifes  &  des  pou- 
lets ,  qui  taifoient  tous  leurs  efforts  pour  nous 
en  empeciier.  Nos  deux  guides  vinrent  nous 
éveiller  avant  cinq  heures  ,  en  ^lous  parlant 
de  vois  &  d'airalîinats  commis  fur  la  route  où 
nous  allions  pa(ïer.  Nous  Fûmes  bientôt  ran- 
gés en  bataille,  &  nous  nous  mîmes  en  mar- 
che ,  fuivis  de  tous  les  hommes  ,  Femmes  &  en- 
finis  du  village.  Nous  gagnâmes  les  bois,  & 
nous  tâchâmes  d'oublier  les  objets  de  mifere 
qui  venoicntde  nous  artrifter.  Le  pays  deve- 
noit  plus  riche  &  plus  beau,  à  mefure  que 
nousavancions.  Quoique  les  montagnes  foient 
fort  élevées,  (celle  que  nous  venions  de  quit- 
ter avoit  près  de  quatre  mille  pieds  de  haut ,  & 
le  mercure  y  étoit  à  26  pouces  2  lignes  )  elles 
font  couvertes  jufqu'au  fommet,  des  meilleurs 
pâturages.  L'herbe  des  Vdllées  elt  déjà  brûlée 
par  la  chaleur  i  de  forte  que  tous  les  troupeaux 
paillent  dès  à  préfent  fur  les  montagnes.  On 
apperqoit  la  féparation  graduelle  de  la  chaleur 
&  du  froid,  en  jetant  un  coup-d'œil  lur  le 
pays.  Les  vallées  ,  ainii  que  le  pied  de  la  mon- 
tagne jufqu'â  une  hauteur  confidérable  ,  font 
d'une  couleur  brune  &  jaunâtre;  la  furface  du 
tertem  commence  enfuitc  à  prendre  une  nuance 
de  verd  qui  devient;  peu  àpeu  plus  foncé,  & 
qui  couvre  toutes  les  régions  fupérieures  ;  ce- 
peiidant  fherbc  &  le  bled  ne  font  pas  li  abon- 
dans  au  fommet  qu'au  milieu.  Nous  fûmes 
furpris  de  la  richeife  ctojuiante  des  récoltes  , 
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bien  fupérieures  à  celles  de  l'Angleterre  &  de 
la  Hollande  ,  où  le  fol  fertile  en  lui-même  eft 
paifiitement  cultivé.  Ici ,  au  contraire,  les  la- 
boureurs dans  l'indigence  daignent  à  peine 
tracer  un  fillon ,  &  ils  moiflTonnent  d'un  air 
chagrin  leurs  champs  couverts  de  bled.  En 
etfet ,  de  quoi  leur  fert  cette  richelfe  ?  Souvent 
le  grain  fe  gâte  entièrement,  parce  que  l'ex- 
portation eft  défendue  à  tous  ceux  qui  n'ont 
pas  le  moyen  de  payer  au  roi  des  droits  exor- 
bitans.  Quel  contralte  entre  cette  isle  &  le 
pays  ingrat  &  relferré  de  la  Suilfe  î  Les  redou- 
tables etfets  de  l'oppreifion  ne  peuvent  fe  trou- 
ver nulle  part  dans  une  oppofition  plus  frap- 
pante avec  le  bonheur  de  U  liberté.  La  Suilfe, 
cette  excroiiïance  de  l'Europe  ;  où  la  nature' 
femble  avoir  rejeté  fes  humeurs  froides  &  fta- 
gnantes  ,  remplie  de  lacs  ,  de  marais  &  de  bois  , 
eft  environnée  de  rochers  énormes  &  d'éter- 
nelles montagnes  de  glace  ,  remparts  facrés  de 
ia  liberté.  Elle  jouit  de  tous  les  biens  ,  quoique 
tous  les  biens  femblent  lui  avoir  été  refufés.  La 
Sicile  ,  au  contraire ,  favorifée  de  tous  les  dons 
de  la  nature  ,  gémit  dans  la  pauvreté  la  plus 
abjede,  &  fes  habitans  hâves  &  défaits  meurent 
de  fiim  au  fein  de  l'abondance.  C'eft  la  liberté 
feule  qui  opère  ce  prodige.  Dans  fes  mains 
motrices  ,  les  montagnes  s'abailfent ,  les  lacs 
fe  delfechent,  &  ces  rochers  ,  ces  marais  &  ces 
bois  deviennent  autant  de  fources  de  richelfes 
Je  de  plailirs.  Le  contentement  ^  la  [implicite  , 
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filles  de  la  nature  ,  bannies  depuis  long-tems  de  la 
plupart  des  royaumes  de  la  terre ,  fembleut  s'' être 
réfugiées  chez  les  SuiJJes.  Vindujirie  fournit  à  la 
tempérance  le  peu  dont  elle  a  befoin  j  ^  la  fanté 
aux  joues  de  rofe  s^ajjied  à  table  en  fouriant. 

Cetie  citation  d'auteurs  clafîîques  va  vous 
faire  imaginer  que  je  fuis  en  danger  de  deve- 
nir poète.  Je  ne  crois  pas  cependant  qu'aucune 
des  montagnes  que  nous  avons  paflees  foit  le 
Parnafle ,  ni  qu'aucune  des  mufes  voulût  les 
habiter  ,  excepté  peut-être  Melpomene  ,  qui 
aime  les  phyfionomies  tragiques.  Je  vous  en 
tirerai  auiîi- tôt  qu'il  me  fera  pofîîble  ,  pour 
vous  ramener  parmi  les  hommes.  Plus  d'une 
fois  j'ai  fouhaité  d'avoir  votre  mufe  pour 
compagne  de  voyage  :  mes  lettres  auroient  été 
plus  intérelfantes.  Prenez  l'intention  pour  le 
fait. 

Après  avoir  marché  jufqu'à  minuit ,  nous 
arrivâmes  à  un  autre  miférable  village  ,  où 
nous  dormîmes  quelques  heures  fur  la  paille  , 
pour  nous  remettre  en  route  à  la  pointe  du 
jour.  Nous  eûmes  le  plaifir  de  voir  le  foleil  fe 
lever  du  fommet  dune  très-haute  montagne  , 
&  nous  fûmes  ravis  de  l'afped  du  Strombolo 
&  de  toutes  les  isles  Lipari  ,  que  nous  voyions 
à  une  grande  diftance  de  nous.  En  defceiidiint 
de  cette  montagne  ,  nous  nous  Trouvâmes  fur 
les  bords  de  la  mer  ;  &  quoique  cette  route  fût 
plus  longue  de  quelques  railles  ,  nous  la  prîmes 
cependant  de  préférence  à  celle  de  l'intérieur 
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cïu  pays.  Nous  mîmes  bientôt  pied  à  terre  pour 
nous  baigner}  vous  ne  pouvez  pas  imaginer 
combien  cet  exercice  procure  de  délaflement  : 
nous  en  avions  grand  befoin  ,  après  la  fatigue 
d'un  pareil  voyage  j  car  il  y  avoit  trois  jours 
que  nous  ne  nous  étions  déshabillés.  Votre  ami 
Fullarton  qui  n'a  que  dix-feptans,  mais  dont 
l'eCprit  &  le  corps  bravent  toutes  les  fatigues  , 
recouvra  fes  forces  dans  un  inftant  ,  &  fut  prêt 
à  fe  remettre  en  route.  Nous  fîmes  du  thé  , 
&  nous  déjeûnâmes  fous  un  figuier.  Les  en- 
virons de  Palerme  font  très-beaux.  Toutes  les 
allées  font  plantées  d'arbres  fruitiers  &  de  gros 
alods  d'Amérique  en  pleine  fleur.  Nous  paf« 
iames  près  de  la  ville  ,  vers  un  endroit  où  les 
membres  d'un  grand  nombre  de  criminels 
étoient  fufpendus  à  des  crochets.  On  avoit 
fait  quelques  exécutions  depuis  peu  ;  &  ces 
cadavres  découpés  olfroient  un  fpedacle  hi- 
deux. A  notre  arrivée ,  nous  apprîmes  qu'un 
prêtre  &  trois  autres  coquins  avoienc  été  arrê- 
tés après  un  combat  opiniâtre  ,  dans  lequel 
plufieurs  hommes  furent  tués  de  part  &  d'autre. 
Le  prêtre  ne  voulant  pas  fe  rendre  aux  fatel- 
lites  ,  fe  plongea  un  poignard  dans  le  fein, 
&  mourut  fur-le-champ  ;  les  autres  ont  été 
mis  en  prifon  &  punis  de  mort. 

Comme  il  n'y  a  qu'une  auberge  à  Palerme  , 
nous  fommes  obligés  de  payer  ce  que  le  pro- 
priétaire nous  a  demandé  ,  &  nous  lui  donnons 
cinq  ducats  par  jour.  Nous  fommes  allez  mal 
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logés.  A  proprement  parler  ,  c'eft  la  feule  hô- 
tellerie que  nous  ayons  encore  vue  en  Sicile. 
Elle  elt  tenue  par  une  Françoife  babillarde  & 
incommode  ,  que  nous  ne  pouvons  pas  chairer 
de  nos  chambres  j  &  elle  n'y  vient  jamais  fans 
nous  parler  de  tel  prince  ou  duc  qui  fe  font 
trouvés  parfaitement  heureux  d'être  loa;és 
dans  fa  maifon.  Elle  nous  fait  entendre  qu'ils 
ctoient  palfionnément  amoureux  d'elle,  ^  il 
femble  qu'elle  trouve  très-mauvais  que  nous 
ne  foyons  pas  dans  la  même  difpofition.  J'ai 
déjà  été  obligé  de  lui  dire  que  nous  étions  une 
efpece  d'hommes  qui  vivions  retirés  ,  &  que 
nous  n'aimions  pas  la  compagnie.  Je  vois 
qu'elle  nous  en  eftime  moins  i  &  comme  j'ai 
pallé  ce  matin  dans  la  cuifine  fans  lui  parler  , 
elle  s'elt  écriée  :  Ah,  mon  Dieu  !  comme  ces 
Anglois  iont  fauvages  !  Je  crois  que  nous 
devons  faire  un  peu  plus  d'attention  à  elle; 
fans  quoi ,  elle  fe  vengera  ,  en  nous  faifanc 
payer  plus  cher  ;  mais  elle  eft  extraordinaire- 
mentgra(fe,&  laide  comme  un  diable. Elle  fe 
plâtre  les  joues  d'une  manière  dégoûtante  : 
Ion  portrait  e(t  dans  la  chambre  d'où  je  vous 
écris  ,  ainfi  que  celui  de  fon  mari  ,  qui ,  pour 
le  dire  en  paflant ,  eft  un  imbécille.  Il  eft  peint 
tenant  une  tabatière  ouverte  dans  une  main, 
une  talfe  de  caffé  dans  l'autre  ,  &  difant  en 
même  tems  des  douceurs  à  madame.  J'ai  re- 
marqué cette  triple  occupation  ,  qui  me  fem- 
bloit  figniûer  quelque  chofe  de   particulier. 
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J'en  ai  parlé  à  la  femme  ,  qui  m'a  dit  que  l'idée 
lui  appartenoit  i  que  fon  mari  aimoit  paflion- 
nément  le  tabac  &  le  caffé ,  &  que  cependant 
il  la  prcféroit  à  ces  deux  plaifirs.  Je  n'ai  pu 
m'empècher  d'applaudir  à  la  naïveté  de  cette 
penfée.  Madame  eft  peinte  avec  un  énorme 
bouquet  fur  la  gorge  &  une  orange  dans  la 
main  droite  ,  ilgne  emblématique  de  fa  dou- 
ceur &  de  fa  chafteté.  Elle  ajouta  qu'elle  avoit 
preffé   le    peintre    de   la  tirer    avec  le  fourire 
fur  le    vifage  j  que  ,    comme    il   n'a  voit    pas 
alfez  d'efprit  pour  rendre  fon  fourire  naturel , 
elle   avoit  été  obligée    d'en  prendre  un    qui 
n'étoit   pas  tout-  à -fait  auffi  joli  que  le  na- 
turel  ,    mais  qui    vaudroit  toujours  mieux 
que    de    paroître    trifte.      Je    lui    répondis 
qu'elle  avoit  raifon  ,  &   qu'il    lui  feyoit  par- 
faitement bien  ,  parce  que  les  dames  graffes 
font  toujours  de  bonne  humeur.   Je  vis  ce- 
pendant   qu'il    falloit   lui    faire  des    cxcufes 
fur  la  dernière  partie  de  mon   compliment, 
qui  me  faifoit  perdre  dans  fon  efprit  l'cftime 
que  j'avois  gagnée  par  la  première.  Il  eft  vrai, 
dit-elle  aifez  piquée  ,  que  j'ai  un  peu  d'embon- 
point ,  mais  je  ne  fuis  pas  fi  grafle.  Je  lui  de- 
mandai pardon  de  ne  pas  connoître  toute  la 
fineffe  de   la  langue  franqoife,  &  je  l'affurai 
«^u'emboti point   étoit  le  terme  que  je  voulois 
employer.  Elle  reçut  mon  apologie,  &  nous 
nous  réconciliâmes.    Elle    me   fit   une  révé- 
rence, &  me  dit  :  cuis  monfieur  ,  pour  parler 
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comme  il  faut ,  on  doit  dire  emhonpobit  ;  on 
ne  dit  pas  grajfe.  Je  lui  jurai,  en  la  laluant 
jufqu'à  terre  ,  que  ce  mot  feroit  à  jamais 
rayé  de  mon  vocabulaire.  Elle  me  quitta  avec 
un  gracieux  fourire,  &  me  fit  une  révérenee 
beaucoup  plus  profonde  que  la  première,  en 
ajoutant:  je  favois  bien  que  monfieur  étoit  un 
homme  comme  il  faut  ;  &  elle  s'en  alla  en  fau- 
tillant  fur  la  pointe  des  pieds ,  pour  me  faire 
voir  combien  je  m'étois  trompé.  Cette  femme 
m'a  rappelle  une  obfervation  qui  s'efl:  toujours 
vérifiée.  Les  Franqois  changent  peu  de  mœurs 
&  de  manières,  en  fe  mêlant  avec  les  autres 
nations  ,  perfuadés  qu'ils  font  feuls  dignes 
d'être  imités.  Quoiqu'elle  foit  ici  depuis  vingt 
ans  ,  elle  eft  toujours  aulîi  franqoife  que  fî 
elle  n'étoit  jamais  fortie  de  Paris;  &  elle  re- 
garde toutes  les  dames  de  Palerme  avec  le 
plus  grand  mépris  ,  parce  qu'elles  n'ont  ja- 
mris  vu  cette  capitale  ,  &  qu'elles  n'ont  point 
entendu  la  mufique  fublime  de  fon  divin 
opéra.  Elle  cft  d'ailleurs  un  abrégé  merveil- 
leux de  toutes  les  femmes  de  France  ,  dont  la 
paflion  univerfelle  fut  toujours  le  defir  de 
plaire  &  de  paroitre  jeunes  ;  &  je  crois  réelle- 
ment qu'elles  conferveroienc  ces  prétentions  , 
quand  elJes  vivroient  mille  ans.  Quiconque 
obferve  dans  les  afsembices  publiques,  leurs 
têtes  de  mort  enduites  d'un  mafque  épais  de 
vernis,  fera  bientôt  convaincu  de  cette  vé- 
rité. Au  contraire,  dès  que  nos  vieilles  ladys 
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angloifes  ont  atteint  l'âge  de  foixante  ans, 
elles  fe  piquent  d'en  avoir  quatre-vingt,  & 
elles  paroifsent  auffi  vaines  du  nombre  de 
leurs  années  ,  qu'elles  l'étoient  autrefois  de 
leur  jeunefse.  J'en  connois  plufieurs  qui  ne 
font  pas  moins  contentes  ,  &  j'oferoisprefque 
dire  ,  moins  recherchées  avec  leurs  rides  , 
qu'elles  l'aient  jamais  été  avec  leur  teint 
fleuri.  Une  vieille  femme  de  bonne  humeur, 
qui  ne  rougit  point  du  nombre  de  fes  années, 
eft  auflî  refpedlable  &  aufli  digne  d'eftime, 
qu'une  petite-maîtrefse  flétrie  ,  qui  remplit  fes 
rides  de  vernis  ,  &  veut  à  quatre-vingts  ans 
pafser  pour  en  avoir  vingt-quatre,  eft  ridicule 
&  méprifable.  Adieu. 


LETTRE    XXII. 

faille  de  Palerme.  Marino.  Lieux  oîife  tien- 
nent les  conver fat  ions.  Dames  Siciliennes. 
Réflexions. 

i  A  Palerme  ,  le  23  juin  1770, 

V 

J^'ai  beaucoup  de  chofes  k  vous  écrire  fur 
cette  ville  ;  nous  y  goûtons  chaque  jour  de 
nouveaux  plaifirs  ,  &  nous  la  quitterons  avec 
bien  du  regret.  Nos  lettres  de  recommanda- 
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tion  nous  ont  procuré  de  très-agréables  con- 
noiffances  ,  &  l'on  nous  comble  de  politefîé. 
Mais  j'entreprendrai  de  vous  donner  d'abord 
quelque  idée  de  la  ville,  &  je  vous  parlerai 
enfuite  des  liabitans.  C'eft  une  des  plus  régu- 
lières que  j'aie  vues  ,  elle  eft  bâtie  fur  un 
plan  que  toutes  les  grandes  villes  devroienc 
fuivre.  Les  deux  rues  principales  s'entrecou- 
pent exadement  au  centre  de  la  cité,  où  elles 
forment  une  jolie  place  régulière,  appelleé  VOt- 
tangolo  ,  ornée  de  très-beaux  bâtimens  unifor- 
mes. Du  centre  de  cette  place ,  on  découvre 
renfemble  de  ces  quatre  rues  ,  &  les  qua- 
tre grandes  portes  qui  les  terminent.  La  fym- 
métrie  produit  un  effet  charmant.  Dans  un 
mois  d'ici  ,  elles  doivent  toutes  être  mngni- 
Bquement  illuminées  ,  &  elles  formeront  fûre- 
ment  alors  le  plus  beau  coup  d'œil  du  monde. 
La  ville  n'a  pas  plus  d'un  mille  de  diamètre, 
&  les  quatre  portes  font  éloignées  l'une  de 
l'autre  d'environ  un  demi-mille.  Ce  font  de 
très-bons  morceaux  d'architedure  richement 
décorés;  &  en  particulier  la  Porta- Nova  & 
la  Porta-  Felice  ,  lefquelles  terminent  la  rue 
appellée  il  Cor/b, qui  va  du  fud-oueft  au  nord- 
eff.  Les  petites  rues  font  ordinairement  pa- 
rallèles aux  grandes;  de  forte  qu'après  quel- 
ques momens  de  marche  ,  on  eft  toujours  fur 
d'arriver  à  l'une  des  rues  principales.  La 
Porta- Felice  f  qui  eft  la  plus  belle,  débouche 
dans  k  Marino  ,  promenade  délicieufe ,  qui 

fait 
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fait  un  des  gran:^s  plailirs  de  la  noblefle  de 
Palerme.  Il  eft  borne  d'un  côté  par  les  mu- 
railles de  la  ville ,  Se  de  l'autre  par  la  mer  , 
d'où  il  vient  toujours  une  brife  agréable 
dans  cette  faifon  brûlante.  On  a  bâti  depuis 
peu  au  centre  du  Marino  ,  une  efpece  de  tem- 
ple ,  où  va  le  placer  un  orchedre  de  muû- 
ciens  pendant  les  mois  d'été  ;  &  comme  on  eft 
obligé  alors  de  faire  de  la  nuit  le  jour  ,  le  con- 
cert ne  commence  que  quand  minuit  fonne  ; 
ce  qui  eft  le  fignal  de  la  fymphonie.  La  pro- 
menade eft  remplie  de  carrotfes  &  de  gens  à 
pied  ;  &  afin  de  mieux  favorifer  les  intrigues 
amoureufes  ,  il  eft  exprelîement  défendu  à 
qui  que  ce  foitde  porter  de  la  lumière.  Tous 
les  flambeaux  s'éteignent  à  la  Porfa-Felke ,  oà 
les  domeftiques  attendent  le  retour  de  leurs 
maîtres  ;  &  l'aiTemblée  refte  une  heure  ou  deux 
dans  les  ténèbres  ,  à  moins  que  les  chaftes 
cornes  de  la  lune,  s'y  glilfant  par  intervalle  , 
ne  viennent  les  dilïiper.  Le  concert  finit  fur 
les  deux  heures  du  matin  ;  Se  alors  chaque 
mari  va  retrouver  fa  femme  chez  lui.  Cette 
inftitution  eft  admirable,  <Jv  ne  produit  jamais 
de  fcandale  :  uii  époux  ne  refufe  point  à  fa 
moitié  la  permilfion  d'aller  au  Marino;  &  les 
dames,  de  leur  côté,  font  Ci  circonfped:es  3 
qu'elles  prennent  très-fouvent  des  mafques. 

Les   converfazwiji  f    dont  il  y  a  un   grand 
nombre  tous  les  foirs  ,  tiennent  le  premier 
rang  parmi  leurs  autres  amufemens.  Il  y  en 
FarL  IL  D 
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aune  générale,  entretenue  par  une  foufcrip- 
tion  de  la  noblelle  ;  elle  commence  chaque 
jour  au  coucher  du  foieil  ,  &  dure  jufqu'à 
minuit ,  quand  le  Marino  commence.  Cette 
afsemblée  mérite  mieux  le  nom  de  converfntiou 
qu'aucune  de  celles  que  j'ai  vues.  On  y  vient 
réellement  pour  converfer ,  au  lieu  qu'on  va 
dans  celles  d'Italie  pour  jouer  aux  cartes  & 
prendre  des  glaces.  Celle-ci  occupe  plufieurs 
appartemens ,  tous  éclairés  de  bougies  &  qu'on 
a  foin  d'entretenir  frais.  C'eft  réellement  un 
établiifement  très-fage  &  très  -  agréable.  On 
trouve  d'ailleurs  beaucoup  de  converfatiws 
particulières;  &  ce  qui  vous  furprendra  fort , 
elles  fe  tiennent  toujours  dans  la  chambre  des 
femmes  en  couche.  Dans  cet  heureux  cli- 
mat, l'accouchement  eft  regardé  comme  une 
partie  de  plaifir.  Nous  n'avons  appris  cette 
circonrtance  qu'hier.  Le  duc  de  Verdura , 
qui  nous  fait  les  honneurs  de  la  ville  avec 
beaucoup  d'attention  &  de  politefse  ,  vint 
nous  avertir  que  nous  avions  à  rendre  une 
vifite  indifpenfable.  La  princefle  Paterno, 
dit- il  ,  eft  accouchée  hier  au  foir,  &  vous 
devez  aller  aujourd'hui  lui  préfenter  vos 
refpeds.  Je  crus  d'abord  qu'il  badinoit  j 
mais  il  m'afsura  qu'il  parloit  férieufement  , 
&  que  nous  commettrions  une  grande  impo- 
litelse ,  fî  nous  négligions  de  remplir  ce 
devoir  de  fociété.  Nous  n'y  avons  pas  man- 
qué ,  &  nous  avons  trouvé  la  pnncefse  fur 
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fon  iit,  dans  un  déshabillé  élégant  ,&  envi- 
ronnée d'un  grand  nombre  de  les  amis.  Elle 
parloit  comme  à  l'ordinaire,  &  ne  paroifsoit 
point  incommodée.  Cette  converfation  fe  réi- 
tère tous  les  foirs  pendant  la  convalefcence , 
qui  dure  communément  onze  à  douze  jours. 
Cet  ul'age  eft  univerfe!  î  &  comme  les  fem- 
mes Ibnt  ici  très-fécondes  ,  il  y  a  fouvent  trois 
ou  quatre  de  ces  aùémblées  dans  le  mêrnç 
tems  i  peut-être  que  le  Marino,ne  contri-b.uç 
pas   peu  à  les    multiplier.  ;••;?. 

Les  dames  de  Sicile  fe  marient  à  treize  ou 
quatorze  ans,  &  elles  font  fouvent  grandir 
mères  avant  d'en  avoir  trente.  Le  comte  Sta- 
tela  nous  a  préfentés  il  y  a  peu  de  jours  àia 
princefse  Partana  fa  couline  ,  qui  ,  à  ce  qu'il 
nous  avoit  dit ,  a  pluiîeurs  enfans ,  dont 
l'aineé  elf  une  fille  de  quinze  ans  ,  d'une  figure 
charmante.  Nous  fûmes  une  demi-heure  avec 
la  princefse,  très  -  perfuadés  que  nous  par?, 
lions  à  fa  fille  ;  &  nous  ne  fûmes  détrompés 
que  iorfque  la  jeune  perfonns  entra.  Aipfs 
même  il  étoit  difficile  de  dire  qui  des  deux 
étoit  1^  plus  jeune  &  la  plus  belle.  Cette 
dame  a  eu  douze  enfans  ,  &  elle  conferve 
toujours  la  thur  de  la  jeunefse.  Elle  m'a  afsuré 
que  jamais  elle  n'a  joui  d'une  fanté  plus 
parfaite  que  lorfqu'elle  eft  en  couche.  Pen- 
dant la  grofselse  ,  e'ie  eft  {ouvent  indifpo- 
fee  î  mats  dès  l'inftant  où  elle  a  mis  fou 
enfant  au  monde ,  elle  fe  trouve  entièrement 
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guérie ,  &  plus  en  état  que  jamais  de  jouîf 
de  la  compagnie  de  fes  amis.  Je  lui  témoi- 
gnai rétonnemeiit  que  me  caufoinet  ce  fm- 
guHer  effet  du  climat ,  &  l'heureufe  confli-' 
tution  des  femmes  en  Sicile  ;  mais  elle  fut 
bien  plus  furpriie  elle-même,  lorfque  je  lui 
tîis  que  plufieurs  de  nos  jolies  femmes  mou- 
roient  en  coutthes,  &  que  les  accouchemens 
heureux  étoient  toujours  accompagiés  de  dou- 
leurs cruelles.  Elle  déplora  le  fort  de  nos 
dames  ,  &  remercia  le  ciel  d'être  née  en  Sicile. 
•*''^Je  laifse  aux  naturaliftes  le  foin  d'expliquer 
■ce  phénomène  ;  mais  cette  faveur  eft  iiirement 
une  des  premières  dont  jouit  ce  climat  ,  qui 
•îi'eft  point  lujet  à  la  maiédidion  portée  contre 
notre  mère  Eve.  Je  ne  fais  comment  ces  fem- 
mes oni  mérité  cette  exemption  j  car  elles  def- 
cendent  d'Eve  aulifi  diredemeiitque  les  nôtres, 
&  elles  conlerveut  pour  le  fruit  défendu  un 
appétit  aulii  vif  que  par  tout  ailleurs.  Il  e(l 
«n  peu  dur  que  cec  anathême  fe  fafse  fentir 
davantage  en  Suifse  &  en  Ang  eterre  ,  où  les 
"femmes  font  les  plus  chaltes  de  l'Europe.  C'eft 
probab'ement  le  climat  qui  produit  ces  eifets. 
Dars  les  pays  froids  ,  <S^  iur-tout  dans  les  mon- 
tagnes j  les  accouchemens  loin  difficiles  & 
dangereux,  parce  que  l'air  y  durcit  .S:  refserre 
les  f  bres  i  ils  le  font  plus  ailément  dans  les 
contiées  chaules  &  baises  ,  où  la  température 
de  l'air  amollit  &  relâche  toute  l'organifation 
du  corps.  £n  quelques  endroits  de  la  Suifse,  & 
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entr'autres  fur  les  Alpes  ,  la  moitié  des  femmes 
meurent  en  couches  (*)  ;  pluHeurs  defcendent 
dans  la  plaine  quelques  femaiiies  avant  d'ac- 
coucher ,  &  au  tems  de  la  crife  elles  Te  trou- 
vent foulagées.  On  conqoit  aiiément  quel 
changement  doit  produire  fur  toute  la  machine 
une  colonne  d'air  de  deux  ou  trois  mille  pieds 
de  plus  qu'à  l'ordinaire  ,  qui  vient  la  compri- 
mer ;  &  fi  le  mouvement  des  mufcles  fe  fait 
par  la  preiîîon  de  l'athmofphere  ,  comme  quel- 
fjues  auteurs  Toiit  prétendu  ,  combien  ce  nou- 
veau poids  doit-il  ajouter  à  leur  action  !  Cepen- 
dant, fi  cette  fuppofition  eft  vraie,  notre  force 
auroir  dû  diminuer  d'un  tiers  fur  le  fommet 
de  l'Etna  ,  puifque  nous  avions  travcrfé  un 
tiers  de  la  région  de  l'air  ;  mais  nous  ne  nous 
fommes  pas  trouvés  dans  ce  cas.  J'ai  fouveiit 
penfé  que  les  médecins  ne  font  pas  afsez  d'at- 
tention à  ces  réflexions  bien  fimples,&que 
d'cs  hommes  habiles  pourroient  en  tirer  un 
grand  parti  pour  guérir  pîufieurs  maladies.  Ils 
envoient  leurs  malades  à  tel  degré  de  lati^ 
Uide,  fans  s'embarrafser  jamais  du  degré  de 
hauteur  de  l'athmofphere  :  ainfi  ils  ordonnent 
aux  perlbnnes  attaquées  des  mêmes  mala- 
dies, d'aller  à  Aix  &  à  Marfeille  ,  quoique 
î'air  de  ces  deux  villes  foit  efsentiellement 
différent.  iVlarfeille  eft  au   niveau  de  la  mer  i 


(*)  Cette  aiïertîon  eft  fûrement  exagérée  de  plus  de 
moitié.  La  population  de  la  Suîiïe  pro'uve  que  l'auteur 
n'a  pas  cy  à  cet  égard  de  bons  mémoires. 
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&  Aix  ,  ainfi  que  je  l'ai  mefiiré  moi-même  , 
eltà  près  de  600  pieds  au-deisus  de  fa  fuiface. 
Je  fuis  perfuadé  qu'un  habile  mé  "ecin  pour- 
roit  faire  de  grandes  découvertes  dans  un  pays 
comme  la  Suifsc  &  fur  une  montagne  pareille 
à  l'Etna  ,  où  il  ell  aifé  en  tout  tcms  de  déchar- 
ger le  corps  humain  d'un  poids  de  plulieurs 
milliers  de  livres.  Ces  découvertes  ne  Te  bor- 
neroient  pas  même  à  changer  la  quantité  d'air 
qui  comprime  la  machine  ;  on  pourroit  varier 
encore  la  qualité  de  celui  que  nous  refpirons. 
Sur  le  côté  de  l'Etna  &  fur  une  très-haute  mon- 
tagne, il  y  en  a  un  plus  grand  nombre  d'efpe- 
ces  diverles  ,  que  dans  un  efpace  de  cinquante 
degrés  de  latitude.  Pardonnez  -  moi  cette  di- 
grclîîon  ;  la  feule  excufe  que  je  puifse  vous 
iaire  ,  eft  de  promettre  que  mes  lettres  n'en 
contiendront  plus  de  femblablcs. 


LETTRE    XXIII. 

Le  viceroi.  Sa  table.  Noble ffe.  Tempérance 
de  la  noblcjje.  Galanterie.  Jeunes fejmnes. 
Leur  éducation. 

A  Palerme  ,  le  26  juin  1770. 

i^^OTRE  attachement  pour  Palerme  s'accroît 
de  jour  en  jour,.&  nous  vo}  ons  approcher  avec 
regret  le  tems  où  nous  ferons  obligés  de  la 
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quitter.  Nous  y  connoifsons  plufieurs  per- 
ibnnes  rrès-fenfées  &  d'un  cnradere  aimable. 
Les  Siciliens  paroifsent  francs  &  finceres  ,  Se 
leur  politefse  ne  confifte  pas  en  grimaces  &  en 
vaines  démonftrations  ,  comme  celle  de  quel- 
ques nations  du  continent.  Le  viceroi  eft  le 
modèle  de  rhofpitaîité  ,  &  le  refte  des  nobles 
imire  fon  exemple.  C'eR:  un  homme  de  mérite; 
&  je  crois  qu'il  e(l  aulîi  aimé  &  aulîi  eftimé 
que  peut  l'être  le  viceroi  d'un  monarque  ab- 
folu.  Il  a  voyagé  en  Angleterre  dans  fa  jeunefse, 
&  il  aime  encore  paiiionnémentplufieursdenos 
auteurs  qu'il  connoic  à  merveille.  Il  parle  afsez 
bien  notre  langue,  &  il  en  encourage  l'étude. Il 
ett,  par  rapport  à  la  cour  de  Naple^,  ce  qu'eft  le 
lord-lieutenant  d'Irlande  relativement  à  celle 
d'Angleterre  i  avec  cette  difî^érence  ,  qu'il  eft 
abfolu  comme  fon  maître  ,  &  qu'il  tient  fon 
parlement  (  car  il  en  a  un  )  dans  la  plus  par- 
faite dépendance.  Les  patriotes  ,  qui  font  en 
très-grand  nombre,  n'ont  jamais  pu  rien  ga- 
gner, ni  obtenir  une  place  ou  une  penfioii 
pour  ceux  de  leurs  amis  qui  font  dans  le  befoin. 
Si  le  lord  Townshend  avoit  le  pouvoir  du 
marquis  de  Fogliano  ,  je  crois  que  vos  querel- 
les d'Irlande,  dont  nous  entendons  parler  juf- 
qu'ici ,  fercient  bientôt  terminées.  Malgré  fa 
grande  autorité  ,  il  eft  affable  ,  familier  ,  &  «il 
rend  fa  maifon  agréable  à  tout  le  monde. 
Nous  allons  fort  fouvent  dans  fes  afsemblées  , 
&  nous  avons  diné  plufieurs  fois  avec  lui  -,  fa 
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table  eft  fervie  d'une  manière  élégante  Si 
magnifique  ;  elle  eft  plus  brillante  que  cel'e 
du  roi  de  Naples,  qui  mange  fur  de  la  vaif- 
felle  qui  a  plus  de  crois  cents  ans,  &  qui  eft 
noire  &  touillée.  Un  jour  que  nous  étions 
à  fon  grand  -  couvert ,  j'entendis  quelqu'un 
qui  demandoit  (î  on  ne  l'avoit  pas  tirée  des 
ruines  d'Herculanum.  Celle  du  viceroi  eft 
très -belle  ,  &  le  refte  y  répond  i  mais  nous 
n'avons  encore  rien  vu  qui  foit  compara- 
ble au  'uxe  du  repas  que  nous  fîmes  à  Agri- 
gente,  dans  le  grenier.  La  cuifinc  ficilienne 
eft  un  mè'ange  de  l'efpagnole  &  de  la  Fran- 
qoife;  &  l'oille  garde  toujours  fon  rang  & 
fa  dignité  au  centre  de  la  table  ,  environnée 
d'un  cortège  nombreux  de  fricafsées ,  de  fri- 
candeaux, de  ragoûts  ,  de  beignets  ,  comme  un 
grave  Efpagnol  au  milieu  de  quelques  petits 
marquis  (émillans.  Les  autres  gentilshommes, 
chez  qui  nous  avons  eu  occalion  de  manger, 
ont  aulfi  une  table  très- magnifiquement  fervie 
en  defserts  &  en  glaces;  on  y  en  trouve  beau- 
coup plus  que  dans  aucun  autre  pays.  Ils  font 
forcfobres  fur  l'articie  du  vin.  Nous  leur  avons 
appris  à  boire  à  la  fauté  des  dames  &à  choquer 
avec  leurs  amis. Cette  pratique  fociale  les  ani- 
moitfi  Fort  qu'ils  buvoient  plus  qu'à  l'ordinai- 
re, Se  ils  nous  ontfouvenc  reproché  de  les  avoir 
rendu  ivrogiics.  Ils  ont  beaucoup  de  frugalité 
dans  leurs  repas  journaliers  i  &  d'iiprès  la  fo- 
briété  que  nous  avons  remarquée  dans  cette 
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ville  ,  nous  fommes  perfuadés  de  plus  en 
plus  que  la  fituation  élevée  d'Agrigente  eft 
une  des  principales  caufes  de  l'ivrognerie  de 
fes    habitans. 

Les  Siciliens  ont  touiours  pafsé  pour  être 
très-ga!ans  ,  &  ce  n'eft  pas  fans  raifon.  Tout 
le  peuple  fe  pique  de  poéfie  j  les  payfans 
eux-mêmes  compoTent  des  vers  ,  &  un  homme 
fait  mal  fa  cour  à  fa  maltrefse,  quand  il  n'eft 
pas  en  état  de  célébrer  fes  louanges.  On  croit 
communément  que  la  poéiie  paftorale  a  pris 
naifsance  dans  cette  isie  ;  &  Théocrite  ,  qu'on 
ne  cefse  de  copier  ,  fera  toujours  regardé 
comme  le  prince  des  poètes  en  ce  genre.  En 
mufique  ,  aiiifi  qu'en  poéfie  ,  les  petites  pièces 
erotiques  font  ordinairement  appelléesy7a7/«- 
ni.  Autrefois  les  amans  avoient  coutume  d''eîi 
jouer  tous  les  foirs  fous  les  fenêtres  de  leurs 
maîtrefses  ,  pour  exprimer  la  délicatefse  de 
leur  paffion  -,  mais  les  férénades  ne  font  plus 
à  préfent  fî  à  la  mode  que  lorfqu'ils  avoient 
des  liaifons  intimes  avec  l'Efpagne.  Un  de 
leurs  auteurs  dit  qu'alors  un  homme  ne  paf- 
foit  pas  pour  galant,  s'il  n'avoit  pas  gagné 
un  rhume ,  &  qu'il  étoit  fur  de  ne  pas  voir 
couronner  fa  flamme  ,  s'il  ne  faifoit  fa  décla- 
ration d'une  voix  enrouée.  Les  dames  ne  font 
pas  maintenant  fi  rigides  celles  daignent  quel- 
quefois écouter  un  homme  qui  leur  parle  avec 
une  voix  claire  ,  &  elles  n'exigent  plus  ces  ex- 
ploits prodigieux  de  chevalerie,  qui  étoient 
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jadis  nécefsaires  pour  en  triompher.  Terrafser 
un  taureau  Furieux  ,  vaincre  un  farouche  fan- 
glier  ,  étoit  le  plus  beau  co  npliment  qu'un 
amant  pût  faire  a  la  maitrefse  ;  &  en  tuant 
ces  animaux,  il  amollifsoit  plus  le  cœur  de 
fa  belle  ,  que  par  tous  'es  foupirs  qu'il  auroit 
pu  poufser.  Un  de  'eurs  poètes  a  tourné  ces 
ufages  en  ridicu.e  d'une  manière  plaifante.  Il 
dit  que  la  petite  floche  de  Cupidon  art  chan- 
gée en  une  lance  malTive ,  qui  perce  le  tendre 
cœur  de  la  dame  en  même  tems  que  la  peau 
dure  du  taureau.  Ces  coutumes  gothiqus  ne 
régnent  plus  qu'en  Efpagne  ;  S<  les  aimables 
Siciliens  ont  repris  leur  douceur  primitive. 
A  vous  dire  le  vrai  ,  la  galanterie  eft  à  peu 
près  ici  fur  le  même  pied  qd'cn  Italie  i  les  figif- 
bés  font  très-communs ,  quoiqu'ils  n'y  foienc 
pas  auiîi  nombreux  que  fur  le  continent.  L'infi- 
délité conjugale  ne  paife  plus  pour  un  péché 
mortel  î  les  confelfeurs  trouvant  d-rs  méthodes 
aifécs  &  afsez  plailantcs  pour  les  faire  expier  , 
les  maris  fontcontens,  Se  comme  les  bons  géné- 
raux ,  ils  fe  confolent  de  la  perte  d'une  pluce, 
par  la  prife  d'une  autre.  Cependant  'a  licence 
des  femmes  n'ell  pas  portée  aulîi  loin  qu'en 
Italie.  Nous  avons  vu  des  familles  heure  nies , 
des  maris  &  des  femmes  qui  s'aimoient  vé- 
ritablement ,  &  qui  prenoient  plaifir  à  s'occu- 
per de  concert  de  l'éducation  de  leurs  enfans. 
Je  pourrois  en  citer  plufieurs  ,  tels  que  le 
duc  de  Verdura  ,  le  prince  Partana ,  le  comte 
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Bucemi,  &  plufieurs  autres ,  qui  vivent  dans 
l'union  la  plus  intime.  Il  eft  rare  de  voir  ce 
fpedacle  fur  le  continent  ;  mais  la  maniera 
dont  on  élevé  ici  les  jeunes  perfonnes,  paroît 
plus  propre  a  faire  des  mariages  heureux  ,  que 
celle  qu'on  fuit  en  France  &  en  Italie.  Les 
demoifelles  ne  font  point  enfermées  dans  un 
couvent  jufqu'au  jour  de  leurs  noces  ;  la  plu- 
part vivent  dans  la  maifon  paternelle  ,  où 
elles  reçoivent  leur  éducation  ,  &  elles  font 
tous  les  jours  en  fociété  avec  leurs  amis  8c 
leurs  parens.  Par  ce  que  j'ai  pu  voir  ,  je  crois 
qu'on  leur  accorde  autant  de  liberté  que  parmi 
nous.  Nous  appercevons  fouvent  dans  les 
grandes  afsemblées  ,  une  cotterie  de  jeunes 
gens  des  deux  fexes  ,  retirée  dans  un  coin,  & 
s'amufant  à  des  jeux  ,  fans  que  les  mères  en 
conçoivent  la  moindre  inquiétude.  Nous  nous 
mêlons  quelquefois  dans  leurs  petites  parties, 
&  nous  les  trouvons  extrêmement  amufantes. 
En  général ,  ils  font  vifs  &  animés  ,  &  ils  ont 
un  certain  nombre  de  ces  jeux  d'efprit ,  qui 
dans  tous  les  pays  me  paroifsent  prouver  que 
les  jeunes  perfonnes  des  deux  fexes  fc  voient 
tres-familiérement.  Ces  amufemens  font  infi- 
pides  ,  s'ils  ne  font  pas  afsaifonnés  d'un  peu 
de  cet  agent  fubril  &  invifible  qui  rend  tout 
plus  intéreifant  dans  une  fociété  compofée  de 
perfonnes  des  deux  fexes.  Je  n'ai  jamais  vu 
aucun  de  ces  jeux  en  Italie  ,  en  Efpagne  ,  & 
en  Portugal  j  j'en  ai  apperçu  rarement  en 
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France:  «nais  il  y  ^'i ''^  un  nombre  infini  etl 
Suifse  ,  ou  l'on  joun  de  toute  la  liberté  &  de 
toute  \t\  fnmi'iiritc  polîiMes.  l'^oici  l'heure  de 
la  cunverlation.  Notre  catiofse  eft  à  la  porte. 
Adieu. 


4 -=.^.^j^^ 


LETTRE    XXV. 

Bagarîa.  Palais  du  prince  P.'. . .". 

A  Palerme  ,  le  28  juin  1 770. 

XL  y  a  deux  petits  cantons,  l'un  à  l'eft,  & 
l'autre  à  Touelt  de  Palerme,  où  la  principale 
noblefse  a  Tes  maifons  de  campagne.  Nous  les 
avons  vilités  tous  les  deux  ,  &  nous  y  avons 
trouvé  plufieurs  jolis  châteaux.  Le  premier 
ell  appelle  la  Bif^aritt ,  &  le  fécond  il  Colle, 
Nous  revenons  de  la  Bngaria ,  &  je  me  hâte 
de  vous  informer  des  chofes  ridicules  que  nous 
y  avons  vues  ;  mais  peut-être  ne  m'en  remer- 
cierez-vous  pas. 

Le  palais  du  prince  de  Valguarnera  eft ,  je 
crois,  le  plus  beau  5i  le  plus  magnifique  de 
tous  i  mais  il  ell  bien  loin  d'être  le  plus  ex- 
traordinaire. Si  j'en  faifois  la  defcriptiow  ,  je 
vous  parlerois  de  chofes  communes  à  tous 
les  autres  pays  >  &  je  iic  vous  entretiendrai 
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que  d'un  autre  château  qui  ,  iur  tout  le  globe, 
e(l  iilbcjrén.er.t  le  feul  Je  fon  efpece.  Il  appar- 
tient au  prince  deP.  . .  ,  homme  d'une  fortune 
immenfe  ,  qui  a  pafsé  la  vie  à  entlinter  des 
meurtres  &  des  chimères  infiniment  plus  ridi- 
cules &  plus  bizarres  que  tous  ceux  qui  font 
jamais  fortis  de  l'imagination  des  fuifeurs  de 
romans  &.  des  fidions  de  la  chevalerie  errante, 
La  multitude  prodigieufe  de  ftatues  qui 
environnent  la  maifon  .  femblent  être  de  loin 
une  petite  armée  rangée  en  bataille  pour  fa 
làéfenfe  ;  mais  îorfqu'on  en  approche  &  qu'on 
voit  la  figure  de  chacune  ,  on  croit  être  tranf- 
porré  dans  un  pays  d'il iu lion  &  d'enchante- 
ment. Parmi  ce  grouppe  immenfe,  il  n'y  a 
pas  une  feule  pièce  qui  repréfente  un  objet 
exiltnrit  dans  la  nature  ;  &  l'on  n'ell  pas  moins 
étonné  du  del'oidre  de  i'imagituition  lolle  qui 
en  inventa  la  forme  ,  que  de  fa  fécondité 
merveilleufe.  je  ferois  un  volinne  ,  il  je  vous 
décrivois  en  entier  cette  fcv-ne  d'extravagance. 
Imaginez  des  teres  dhomnies  fur. le  corps  de 
dilïerens animaux,  iSc  des  tètes  de  toutes  fortes 
d'animaux  Iur  des  corps  humains.  Quelquefois 
il  a  fait  ime  feule  figure  de  cinq  ou  fix  ani- 
maux qui  n'ont  point  de  modèle  dans  la  na- 
ture. On  voit  une  tece  de  lion  furie  col  d'une 
oie,  avec  le  corps  d'un  lézard  ,  les  jambes  d'une 
chèvre  ,  ik  la  queue  d'un  renard  j  fur  le  dos 
de  cenîonftre  il  en  place  un  autre  encore  plus 
hideux  ,  qui  a  cinq  ou  fix  têtes  8c  un  granf' 
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nombre  de  cornes.  Il  a  rafsembté  toutes  les 
cornes  du  monde,  &  fon  grand  plaifir  cft  de 
les  voir  toutes  élevées  fur  la  même  tête.  Sa 
femme  ell  prête  d'accoucher  ;  &  plufieurs  per- 
fonnes  de  Palerme  nous  ont  afsuré  qu'il  defire 
flncérement  qu'elle  mette  au  jour  un  monftre. 
Sa  folie  eft  d'une  étrange  forte:  il  eft  furpre- 
prcnant  qu'il  ne  foit  pas  enfermé  depuis  quel- 
ques années  i  mais  il  eft  très-doux  ;  &  en  fa- 
tisfaifant  Tes  caprices  infenfés ,  il  ne  trouble 
qui  que  ce  foit.  Il  donne  ,  au  contraire ,  du 
pain  à  un  grand  nombre  de  ftatuaires  &  d'au- 
tres ouvriers,qu'il  récompenfe  fuivant  que  leur 
imagination  fe  rapproche  plus  ou  moins  de 
la  fienne,  c'eft-à-dire  ,  fuivant  qu'ils  produi- 
fent  des  monftres  plus  ou  moins  aHVeux.  Il 
feroit  ennuyeux  &  fatigant  de  vous  détailler 
en  particulier  toutes  ces  abfurdités.  Les  fta- 
tues  qui  embcUifsent  ou  plutôt  qui  dcBgurent 
la  grande  avenue  &.  bordent  la  cour  du  pa- 
lais ,  montent  déjà  à  fix  cents  :  on  peut  cepen- 
dant dire  avec  vérité  qu'il  n'a  point  tranfgref- 
fé  le  fécond  commandement  du  décalogue  j 
car  il  n'y  a  pas  une  de  ces  ftatues  qui  refsem- 
bie  aux  objets  qu'on  voit  dans  les  cieux  ,  fur 
la  terre  &  fous  les  eaux.  Son  père  étoit  un 
homme  d'efprit ,  &  les  décorations  qu'il  avoit 
faites  étoient  d'un  très-bon  goût.  Le  fils  les 
a  mifes  en  pièces  ,  pour  faire  place  à  ces  nou- 
veaux chefs-d'œuvres ,  &  elles  font  toutes  en- 
tafsées  dans  un  coin. 
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Le  dedans  de  ce  château  enchanté  répond 
cxadtfment  au  dehors;  on  retrouve  par-tout 
la  folie  &  la  bizarrerie  du  maître  j  &  de  quel- 
que côté  qu'on  fe  tourne  ,  on  apperqoit  des 
figures  ongina'es.  Quelques-uns  des  apparte- 
mens  font  vaftes  &  magnifiques  :  on  y  voie 
des  plafonds  en  grandes  voûtes  ,  qui ,  au  lieu 
de  plâtre  ou  de  ftuc  ,  font  entièrement  recou- 
verts de  larges  miroirs  joints  enfemble  très- 
exadement.  Chacun  de  ces  miroirs  faifant  un 
petit  angle  avec  fon  voifin  ,  ils  produifent 
l'etîet  d'un  multipliant  ;  de  forte  que",  fi  trois 
ou  quatre  perfonnesfe  promènent  au  defsous, 
il  paroît  toujours  y  en  avoir  trois  ou  quatre 
cents  qui  marchent  dans  la  voûte.  Toutes  les 
portes  font  aulîî  couvertes  de  petits  morceaux 
de  glaces  taillées  fur  les  formes  les  plus  ridicu^ 
les ,  &  entremêlées  d'une  grande  quantité  de 
cryllaux  &  de  verres  de  différentes  couleurs. 
Les  chambranles  ,  les  fenêtres  &  les  embra- 
fures  font  garnis  de  pyramides  &  de  colonnes  , 
de  théyeres  ,  chandeliers  ,  coupes  ,  rafses  , 
faucieres  ,  cimentés  enfemble.  L'une  de  ces 
colonnes  a  pour  bafe  un  grand  pot  de  cham- 
bre de  porc^^lalne  ,  &  un  cercle  de  jolis  petits 
pots  de  fleurs  pour  fon  chapiteau.  Le  fût  » 
qui  a  plus  de  quatre  pieds  de  long  ,  eft  com- 
pofé  entièrement  de  pots  à  thé  de  ditîérentes 
grandeurs  ,  &.  qui  diminuent  par  degrés  ,  de- 
puis la  bafe  jufqu'au  chapiteau.  Vous  ne  pou- 
vez pas  imaginer  quelle  eil  la  quantité  de  por- 
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celaine  qu'on  a  employée  pour  former  ces  co- 
lonnes :  il  n'y  en  a  pas  moins  de  quarante  faites 
de  cette  manière  ,  &  fur  cet  étrange  modèle. 

La  plupart  des  chambres  font  pavées  de  ta- 
bles de  marbre  de  différentes  couleurs  ,  qui 
refsemblent  à  autant  de  tombeaux.  Quelques- 
unes  font  richement  ornées  de  lapis-ia?:u!i,  de 
porphyre  &  d'autres  pierres  précieufes  j  leur 
beau  poli  efl;  maintenant  paf^é  ,  &  elles  ref- 
femblent  à  du  marbre  ordinaire.  En  place  de 
ces  jolies  tables ,  il  en  a  mis  en  quelques  en- 
droits ,  d'autres  de  fa  propre  invention  ,  qui 
ne  font  pas  fans  mérite.  Ce  font  de  très  belles 
écailles  de  tortues  ,  mêlées  avec  de  la  nacre  de 
perle  ,  de  l'yvoire  &  divers  métaux. 

Les  fenêtres  de  ce  château  de  fée  font  com- 
pofées  d'un  grand  nombre  de  verres  de  tou- 
tes fortes  de  couleurs,  bleu,  rouge,  verd, 
jaune ,  poupre  &  violet  ,  mêlés  fans  ordre  Se 
fans  régularité  j  de  faqon  que,  pour  voir  le 
ciel  &  la  terre  fous  la  couleur  qu'on  defîre , 
il  n'y  a  qu'à  les  regarder  à  travers  le  panneau 
correfpondant  de  la  fenêtre. 

L'horloge  eft  renfermée  dans  le  corps 
d'une  ftatue  ,  dont  les  yeux  fe  meuvent  avec  le 
pendule,  &  qui  montrent  alternativement  le 
b!anc  &  'e  noir  ;  ce  qui  produit  un  effet  hideux. 

La  chambre  à  coucher  &  le  cabinet  de  toi- 
lette refsemblent  à  deux  appartemens  de  l'ar- 
che de  Noé  i  le  prince  y  a  placé  toutes  fortes 
d'animaux ,  mêiiie  les  plus  vils  :  des  crapauds, 

des 
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^es  grenouilles  ,  des  ferpens  ,  des  lézards  ,  des 
fcorpions  ,  travaillés  en  marbre  dans  leurs  pro* 
près  couleurs.  Il  y  a  auiîî  plulîeurs  buftesqui 
ne  font  pas  moins  finguliérement  imaginés. 
Quelques-uns  ont  un  très- beau  profil  d'un 
côté ,  &  de  l'autre  ,  ce  n'eft  qu'un  fquelette. 
Ici ,  vous  voyez  une  nourrice  qui  tient  dans 
fes  bras  une  figure  dont  le  dos  eft  exadcment 
celui  d'un  enfant ,  &  qui  a  le  vifage  ridé  d'une 
vieille  femme  de  quatre-vingt-dix  ans. 

On  peuts'amufer  pendant  quelques  momens 
de  ces  folies  :  mais  on  eft  bientôt  pénétré  d'in- 
dignation &  de  mépris  contre  le  propriétaire 
&  l'inventeur  de  tant  de  monftres.  J'avoue 
que  j'en  ai  bientôt  été  fatigué ,  quoiqu'il  y 
eût  des  objets  (î  bizarrement  cor.qus  ,  que  le 
ftoïcien  le  plus  rigide  pardonneroit  bien  d'en 
rire  un  peu. 

Les  ftatues  de  famille  font  très-rifibles  i  elles 
font  exécutées  d'après  quelques  anciens  <por- 
traits  ,  &  elles  forment  une  fuite  refpedable. 
Il  les  a  habillés  de  la  tète  aux  pieds  de  nou- 
veaux habits  de  marbre  ,•  ce  qui  produit  l'efïet 
le  plus  ridicule  que  vous  puiffiez  imaginer. 
Leurs  fouliers  font  tous  de  marbre  noir  j  les 
bas  font  ordinairement  en  rougê  }  les  habits 
font  de  diverfes  couleurs  ,  bleus ,  verds  ,  &c# 
avec  un  riche  galon  de  jaune,  antique.  Les 
perruques  des  hommes  &  lescoetfures  des  fem- 
mes font  de  marbre  blanc  ,  ainfi  que  leurs 
chemifes  qui  ont  de  grandes  manchettes  flq>c- 
Farf.  IL  E  '  ~ 
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tantes  d'albâtre.  Les  murs  de  la  maifon  font 
couverts  de  piufieurs  jolis  bas-reliefs  de  mar- 
bre blanc  d'un  bon  goût  j  comme  il  n'a  pas 
pu  les  enlever  ni  les  altérer,  il  n'a  fait  qu'y 
ajouter  d'immenfcs  cadres,  dont  chacun  con- 
lîfte  en  quatre  larges  tables  de  marbre. 
"""  L'inventeur  &  le  propriétaire  de  cette  col- 
îeiftfôn  curieufe  eft  un  petit  homme  maigre 
que  h  bife  fait  frifsonner  ,  &  qui  paroît  crain- 
dre tous  ceux  qui  lui  parlent;  mais  ce  qui 
iii€r  furprit  bfaucôu^ ,  je  l'entendis  raifonnec 
afsez  bien  fur'divers  fujets.  C'eft  un  des  plus 
riches  habitans  de  Tisle  ;  &  on  croit  que  fes 
mbnftres  &  fes  chimères  ne  lui  ont  pas  coûté 
moins  de  450000  livres  tournois.  Ilauroit  pu 
faire  preuve  de  folie  à  meilleur 'marché.  Ce- 
pendant il  nourirïÉ  beaucoup  de  pauvres  gens 
qu'il  traite  en  bon  maître. 

Son  hôtel  à  Palerme  eft  à-peu-près  dans 
le  même  goût  que  fa  maifon  de  campagne; 
fes  voitures  font  couvertes  de  grandes  plaques 
d'4ir3ini  de  fac^ôti  qu'elles  font,  je  crois ,  à 
l'épreuve  deé'  éotps  de  fufil. 

Le  gouvernertlfeut  a  penfé  férieufement  à 
abolir  ce  régiment  de  monftres  qu'il  a  placés 
autour  de  fon  cHàtéïiu  ;  mais  comme  ce  pau- 
vre vilionnaire  eft  humain  &  qu'il  ne  fait  de 
mal  à  perfonne ,  on  n'a  pas  encore  exécuté 
ce  projet  ,  qui  fûrement  le  réduiroit  au  tom- 
beau. On  dit'' que  ce  fpedacle  a  été  funeftc 
à  plulieurs  femmes  groiîes ,  &  que  quelques- 
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unes  font ,  açcopcliées  de  monftres  vivans. 
Les  femmes  fe  p^aingnent  de  ne  pouvoir  plus 
fe  promener  au  Bagaria ,  fans  que  des  .figures 
hideufes  viennent  troubler  leur  imagination 
quelque  tems;  après  i  &  les  maris,  de  leur 
côté,  ne  font  pas  contens.du  grand  nombre 
de  cornes  qu'on  y  voit.  Adieu.  Je  vous  écri, 
rai  par  le  premier  courier,  parce  que  cette 
capitale  me  fournit  beaucoiJ;P  de  choies  inté- 
reflantes  .à  vous  mander. 
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Fent  de  firoco.  Couvent  de  capticim.  Leur 
caveau.  Manière  d'y  conferver  les  morts. 
Adrejje  dhin  valet  Sicilien. 

A  Palerme  ,  le  30  juin  1770. 

\aE  qu'on  dit  ici  du  yerijC  ,d".e  fîrpco  ou  de 
fud-  eft,  eft  vraiment  etôrinaiit  "Le  thermo- 
mètre cft  à  ibixante-dixneuf  .^iegrés  ,  &  nou3 
nous,  plaignons  anjourd^hui  de  la  chaleur; 
mais  on  nous  a  alTuré  que,  fi  nous  reliions 
dans  ce  pays  jufqu'à  la  fin  du  mois  pro- 
chain, nous  regarderions 'aïors  comme  trê^-i 
rafraîchilTant  &  très -agréable  ,  ce  tems  que 
nous  ne  pouvons   aujourd'hiii  rupporteri& 
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que  fi  nous  avions line  fois  fenti  l'ardeur  du 
"iîroco  ,  tous  les  autres  tems  nous  paroîtroient 
•modéras.  Je  demandai  à  quel  degré  le  thermo- 
Vnëtre 'montoit  ordinairement  pendant  qu'il 
fouffle  ;  mais  je  fus  fort  furpris  d'apprendre 
qu'il  n'y  ia  pas  ici  un  (eul  de  ces  inftrumens. 
Nos  amis  periifterent  à  nous  dire  que  fa  cha- 
leur étoit  incroyable,  &  que  ceux  quiavoient 
tîemeuré  plufieurs  années  en  Elpagne  &  à 
Malthe  ,  n'en  avoient  jamais  éprouvé  d'aufîi 
incommode.  On  n'a  pas  encore  expliqué 
pourquoi  ce  vent  elt  plus  chaud  à  Palerme 
que  dans  toutes  les  autres  parties  de  la  Sicile. 
On  a  écrit  plulieurs  traités  fur  cette  matière 
flnguliere;  &  il  n'y  en  a  aucun  de  fatisfai- 
fant.  Comme  nous  féjournerons  encore  long- 
tems  ici  ,  il  eil  potfible  que  nous  trouvions 
•une  occafion  favorable  de  vous  en  feire  la 
defcription. 

On  a  commencé  ,  il  y  a  quelques  femaines  > 
à  faire  des  préparatifs  pour  la  fête  de  fainte 
Rofalie  ;&;  nos  amis  nous  engagent  à  ne  pas 
les  quitter  avant  qu'elle  foit  finie  :  mais  nous 
craignons  que  ce  projet  ne  foit  impraticable. 
'La  faifon  chaude  s'approche-,  &;  l'époque  que 
nous  avions  fixée  pour  notre  retour  à  Na- 
pies,  efl;  de)à  palfée.  Il  eft  vrai  que  Naples 
-ne  vaut  pas  la  Sicile;  Se  fans  les  compatrio- 
tes que  nous  y  avons  laifles  ,  nous  ferions 
un  féjour  pliis  long  dans  cette  isle.  Quoique 
la   fociété    foie    ici    meilleure   que   celle  de 
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Naples,  cependant  il  y  a  dans  le  caradere , 
l'efpric  &  l'amitié  de  nos  Anglois,  une  cer- 
taine confiance,  un  je  ne  fais  quoi  que  je 
n'ai  jamais  trouvé  fur  le  continent,  fi  l'on  en 
excepte  la  SuiiTe.  Vous  traiterez  cette  afTer- 
tion  de  préjugé  ou  de  ce  qu'il  vous  plaira  î 
mais  je  crois  que  le  faiteft  vrai.  Cefentiment 
qui  fait  le  charme  de  la  fociété  ,  &,  qui  peut 
feul  la  rendre  fupportable ,  eft  caufé  par  quel- 
que chofe  d'analogue  &  de  fympathique  dans 
nos  manières  de  voir  &  de  fentir,  ainfi  que 
deux  inftrumens  qui  fontà  l'unifson,  éprou- 
vent les  mêmes  vibrations  ,  lorfqu'on  les  tou- 
die  l'un  ou  l'autre.  La  fociété  eft  un  con- 
cert ;  fi  les  inftrumens  ne  font  pas  d'accord  , 
il  n'y  aura  jamais  d'harmonie i  &  ,  pour  fuivre 
la  métaphore,  cette  harmonie  doit  être  rele- 
vée &  foutenue  par  des  difsonances  j  mais 
lorfque  les  diifonances  prédominent,  ce  qui 
arrive  fouvent  entre  la  trempe  d'ame  d'un 
Anglois  &  d'un  Italien  ,  la  mufique  eftallu- 
rément  très-mauvaife.  Avec  combien  de  plai- 
fir  nous  paiferions  l'hiver  en  Sicile  ,  fi 
nous  avions  quelques  perfonnes  de  notre 
fociété  particulière  !  Mais  nous  regrettons  fou- 
vent  les  familles  de  M.  Hamiîton  &  de  M. 
Walter  ,  &  nous  defirons  de  regîigner  le  con- 
tinent.  C'eft  fur-tout  à  M.  Hamiltonque  nous 
fommes  redevables  des  agrémens  dont  nous 
jouifsons  ici  ;  nous  ne  pouvions  être  mieux 
introduits  que  par  fes  lettres  de  recomnvanda- 
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tion;  &  nous  voyons  ,  par  le  zèle  &  la  cordîa- 
litc  avec  lefqiie'K  on  les  reçoit  touiours  ,  qu'on 
a  plus  enco 'e  d'attachement  &  il'atfedlion  pour 
riiuniine  ,  que  de  déférence  *^  de  refped  pour 
le  miniflre. 

Nous  femmes  al^és  voir  ce  matin  un  fameux 
couvent  de  capucins  ,  fituéà  environ  un  mille 
ho'-s  de  la  ville-,  i'  ne  s'y  trouve  rien  de  bien 
rcmarquahie  ,  fi  ce  n'elt  un  caveau  très-cu- 
rieux. C'efl:  un  vafle  appartement  fouterrein  , 
partagé  en  larges  galeries  commodes,  dans 
les  murailles  defquelles  on  a  pratiqué  de  part 
&  d'autre  un  grand  nombre  de  niches  ,  comme 
il  on  les  avoit  deftinées  à  y  raflembler  des  fta- 
tues.  Elles  font  toutes  remplies  de  corps  morts» 
drelFés  fur  leurs  jambes  &  fixés  par  le  dos  à 
l'intérieur  delà  niche.  Il  y  en  a  environ  trois 
cents,  revêtus  des  habits  qu'ils  portoient  or- 
dinairement. Si  qui  forment  une  aflcmblée 
très-vénérable.  La  peau  &  les  mufcles  prépa- 
rés   d'une  certaine    manière  ,  font    devenus 

I 

aufTi  fecs  &  aulîî  durs  qu'un  morceau  de 
jlock'fsh  î  &  quoique  pîufieurs  y  foicnt  placés 
depuis  plus  de  deux  cent  cinquante  ans  ,  ce- 
pendant il  n'y  a  point  encore  de  fquelettes. 
Les  mufcles  paroiisent  feulement  un  peu 
plus  retirés  que  dans  d'autres  ,  probablement 
parce  que  ces  perfonncs  étoient  plus  exté- 
nuées à  l'heure  de  leur  mort. 

Les  habitans  de  Palerme  viennent  rendre 
ici  des  vifites  journalières  à  leurs  amis  dé- 
funts ,  &  ils   rappellent   avec  un  mélange  de 
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plaifir  &(îe  douleur,  les  incidens  de  leur  vie 
paflee.  Ils  s'y  familiarifent  avec  la  mort ,  &  ils 
examinent  d'avance  la  focicté  qu'ils  voudroient 
avoir  dans  l'autre  monde.  Il  eft  très-commun 
de  les  voir  choifir  leur  niche  ,  &  eflayer  fi  leur 
corps  peut  y  entrer,  afin  qu'il  n'y  ait  point  de 
changement  à  faire  lorfqu'ils  en  auront  befoin. 
Quelquefois ,  par  manière  de  pénitence  vo- 
lontaire ,  ils  s'accoutument  à  s'y  tenir  debout 
pendant  quelques  heures. 

Les  corps  des  princes  &  de  la  première  no- 
blefse  font  dépofés  dans  de  très-belles  caifses» 
dont  quelques-unes  font  richement  décorées  : 
elles  n'ont  pas  la  même  forme  que  nos  bières  > 
mais  leur  largeur  eft  la  même,  &  elles  ont 
environ  un  pied  &  demi  à  deux  pieds  de 
profondeur.  Les  clefs  font  entre  les  mains  des 
plus  proches  parens  du  mort  ,  &  toute  la  fa-- 
mille  y  vient  quelquefois  verferdes  larmes  fus 
fon  tombeau. 

Je  ne  fais  ii  cette  manière  de  difpofer  des 
morts  n'eft  pas  meilleure  que  la  nôtre.  Ces 
vifites  peuvent  donner  des  leqons  admirables 
d'humilité  i  &  je  vous  aifure  que  ce  ne  font 
pas  des  objets  auifi  hideux  que  vous  l'imao-i- 
neriez.  On  dit  que  les  corps  confervent ,  plu- 
Heurs  fîecles  après  leur  mort  ,  une  refsem- 
blance  frappante  i  &  dès  qu'on  a  vaincu  la  pre- 
mière impreiilon  que  font  naître  ces  figures, 
refpeclables  ,  on  ne  regarde  plus  ce  caveau  que 
Goaiaie  une  vaile  galerie  de   portraits  origi- 
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naiix  ,  peints  d'après  nature  par  le  peintre  le 
plus  fidèle.  Il  faut  convenir  que  les  couleurs 
îbiit  un  peu  ternies,  &  que  le  pinceau  n'a  pas 
été  flatteur  ;  mais  il  n'importe  j  cXt  le  pinceau 
de  la  vérité,  &  non  celui  d'un  mercenaire  qui 
ne  veut  que  plaire  &  gagner  de  l'argent.  Ces 
catacombes  pourroient  procurer  de  grands 
avantages  à  la  fociété  ;  &  ces  orateurs  muets 
feroient  à  l'orgueil  &  à  la  vanité  les  fermons 
les  plus  pathétiques.  Lorfqu'un  homme,  tel 
que  M.  B. .  .  commence  à  s'enorgueillir  &  à 
prendre  un  air  de  fierté^  on  devroit  l'envoyet 
îlir-le-champ  converfer  avec  fes  amis  de  la 
galerie  î  &  fî  leurs  argumens  ne  changent  pas 
fa  faqon  de  penfer,il  faudroit  l'abandonner, 
comme  incorrigible. 

On  nous  montra  à  Bologne  le  fquelette  d'une 
célèbre  beauté  qui  mourut  dans  un  âge  où  elle 
excitoit  l'admiration  univerfelle.  Afin  d'ex- 
pier fa  vanité  ,  elle  légua  fon  cadavre  comme 
un  monument  capable  de  corriger  celle  des 
autres.  Se  rappellant  au  Ht  de  la  mort  les  ado- 
rations qu'on  avoit  prodiguées  à  fes  charmes  , 
&  le  changement  fatal  qu'ils  alloient  fubir  , 
elle  ordonna  que  fon  corps  feroit  difséqué  & 
fes  os  expofés  aux  yeux  de  toutes  les  jeunes 
perfonnes  trop  vaines  de  leur  beauté.  Cepen- 
dant,  fi  elle  avoit  été  confervée  dans  cette 
galerie  morale  ,  la  leqon  auroit  encore  été 
plus  frapp.mte  ;  car  ces  traits  qui  avoient  excité 
ion  orgueil ,  fubfifteroient ,  mais  dépouillés 4e 
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leur  puifsance  &  de  leur  beauté. 

Qiiel4ues-uns  des  capucins  couchent  toutes 
les  nuits  dans  ces  galeries  ,  &  ils  prétendent  y 
avoir  des  vi(îons  &  des  révélations  mcrveilleu- 
fes,  auxquelles  très-peu  de  perfonnes  daignent 
ajouter  foi. 

Aucune  femme  morte  ou  vivante  n'efl;  jamais 
admife  dans  ce  couvent  î  &  cette  interdidlion 
eft  gravée  en  gros  caradleres  fur  la  porte.  Les 
pauvres  capucins  ont  grand  befoin  de  toutes 
ces  précautions  ;  comme  ils  n'ont  point  d'oc- 
cupation, avec  peu  de  refsources  dans  l'efprit, 
ilsfuccomberoientaifément  aux  moindres  ten- 
tations. 

Kocace  &  tous  les  ouvrages  de  ce  genre , 
font  remplis  d'exemples  de  leur  fragilité.  Hier  , 
dînant  chez  le  prince  de  Sperlinga  ,  la  conver- 
fation  roula  fur  ce  fujet  ,  &  l'abbé  T. ..  nous 
conta  une  anecdote  d'un  de  fes  amis  qui  avoit 
été  dans  ce  couvent.  Cet  homme,  connu  fous 
le  nom  de  Fra  Pafcal ,  a  mené  ditîcrens  genres 
de  vie,  qu'il  feroit  trop  long  de  raconter.  Son 
dernier  changement  fut  de  quitter  un  corps  de 
bandits  ,  où  il  avoit  fervi  pendant  quelque 
tems.  Rebuté  par  les  dangers  &  les  fatigues 
auxquels  il  étoit  perpétuellement  expofc  ,  il  ré- 
folut  de  changer  le  rôle  de  héros  contre  celui 
de  faint.  Il  luifembla  plus  ftir  d'établir  fa  ré- 
putation fur  la  foiblefse  des  autres  ,  que  fur  fes 
•propres  forces.  Fra  Pafcal  ,  témoignant  une 
^ive  repentance  des  péchés  qui  avoient  fouillé 
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fa  vie  pafsée  ,  promit  à  la  fainte  Vierge  ,  que 
le  rerte  de  fes  jours  feroit  employé  à  les  expier 
dans  la  mortification  &  la  pénitence.  Il  fit  vœu 
de  chafteté  &  de  pauvreté,  &  fc  fournit  à  toutes 
les  auftérités  de  la  vie  monalHque.  Pendant 
quelques  femaines  ,  il  fe  conduifit  d'une  ma- 
nière exemplaire  ,  marchant  nuds  pieds  ,  por- 
tant un  long  rofaire  ,  &  fe  fervant  d'une  difci- 
pline  beaucoup  plus  grofse  qu'aucun  autre 
moine  du  couvent.  Tout  annonqoit  en  lui  la 
pénitence.  Mais  le  diable  n'étoit  pas  oifif  dans 
le  cœur  du  bon  frère  ,  &  toutes  ces  mortifica- 
tions extérieures  ne  fervoient  qu'à  rendre  fou 
afcendant  plus  fort.  Le  chafser ,  c'étoit  la  chofe 
jmpoiîible.  Pafcal  le  comprit  j  &  craignant 
d'être  vaincu  publiquement ,  il  jugea  à  propos 
de  laifser  à  Palerme  le  caractère  de  fainteté 
qu'il  y  avoit  acquis  ,  &  il  s'embarqua  pour 
Naples ,  où  il  fut  requ  dans  un  autre  couvent 
de  capucins. 

Pafcal  fâchant  par  expérience  que  l'unifor- 
mité de  la  vie  monallique  demande  quelques 
récréations  ,  commenta  par  chercher  une  maî- 
trefse.  Il  s'adrefsa  à  une  demoifelle  de  moyenne 
vertu  ,  qui  le  reçut  fort  bien  ,  mais  qui  l'avertit 
qu'il  avoit  un  rival  redoutable  ,  jaloux  comme 
un  tigre  ,  qui  les  tueroit  tous,  deux  s'il  venoit 
à  découvrir  l'intrigue.  C'étoit  un  garde-du- 
corps,  haut  de  fix  pieds  deux  pouces,  por- 
tant une  longue  épée,  &  une  énorme  paire  de 
moyftr.ches  retioufsces',  qui  auroicnt  .etirayé 
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tout  autre  que  Fra  Pafcal.  Mais  le  féjour  du 
cloître  n'avoir  pas  encore  étouffé  fon  courage  ^ 
il  étoit  accoutumé  à  braver  les  dangers ,  &  les 
difficultés  ne  le  rebutoient  pas.  Cependant , 
comme  fon  état  l'empèchoit  defe  mefurer  avec 
fon  rival,  il  crut  devoir  employer,  pour  le  Tup- 
planter ,  la  prudence  &  la  rufe  ;  ces  armes Tont 
celles  des  gens  d'égUfe  ,  infiniment  plus  fortes 
que  celles  des  guerriers.  La  dame  lui  promit 
un  rendez-vous ,  dès  que  la  cour  iroit  à  Por- 
tici  ,où  le  garde-du-corps  étoit  obligé  de  fuivre 
le  roi.  Pafcal  attendit  avec  impatience  :  enfin 
le  jour  tant  defiré  arriva  ,  &  le  roi  partit  après 
l'opéra  ,  avec  toute  fa  garde.  Le  frère  vola 
dans  les  bras  de  fa  belle  :  les  préliminaires 
furent  bientôt  arrangés  ,&nos  heureuxamans 
venoient  de  s'endormir,  lorfqu'ils  furent  réveil- 
lés par  une  voix  trop  bien  connue,  &  des  coups 
redoublés  qu'on  frappoit  à  la  porte.  La  dame 
fe  levant  toute  tremblante  ,  afsura  Pafcal  qu'ils 
étoient  perdus  ,  &  que  s'ils  ne  trouvoient  le 
moyen  d'éviter  la  première  fureur  du  garde  , 
ils  étoient  fûrs  de  mourir  de  fa  main.  Il  n'y 
avoit  pas  un  moment  à  perdre  :  le  foldat  de- 
mandoit  l'entrée  avec  menaces  ,  Se  la  dame  fut 
obligée  d'obéir  fur-le-champ.  Pafcal  n'eut  que 
le  tems  de  prendre  fes  habits  &  de  fe  fourer 
fous  le  lit.  La  porte  s'ouvrit ,  &  le  géant  entra 
en  vomiifantun  torrent  d'injures  contre  celle 
qui  l'avoit  fait  attendre  fi  long-tems.  Il  reçut 
cependant  fes  excufes ,  &  ordonna  d'apporter 
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de  la  lumière  ,  afin  qu'il  pûtfe  déshabiller.  Le 
moiae  fe  crut  perdu  i  mais  il  fut  iauvé  pat 
l'adrefse  de  la  dame.  Eu  apportant  de  la  mè- 
che j  elle  y  jeta  de  l'eau ,  de  faqon  que  fes. 
efforts  &  ceux  de  fon  amant  ne  purent 
réufTir  à  î^llumer  la  chandelle.  Chaque  coup 
faifoit  trembler  le  bon  frère;  mais  quand  il  en* 
tendit  le  garde-du-corps  jurer  contre  lamechc, 
qui  ne  pouvoir  pas  s'allumer  ,  il  commenrn  à 
refpirer  ,  Se  bénit  le  génie  inventif  des  icm- 
mes.  La  belle  propofa  d'aller  chercher  de  1 1  lii«^ 
miere  au  corps  -  de  -  garde  du  coin  de  la  i  ue  j 
mais  le  foldac  répliqua  qu'étant  abfent  i.ans 
congé,  iln'ofoit  p^is  le  montrer,  &  il  lui  or- 
donna d'y  aller.  Celle-ci ,  un  peu  déconcertée  , 
rcpréfenta  qu'elle  n'étoit  point  habillée  ,  &  lui 
confeilla  d'ailer  dans  la  rue  voilinc  ,  ou  biû'.oit 
un«  lampe,  devant  une  image  de  la  Vierge, 
qui  ne  trouveroit  point  mauvais  qu'il  allumât 
fa  chandelle.  A  ces  mots  ,  Pafcal  vit  renaître 
fes  efpérances  -,  mais  le  foldat  déclara  qu'il  fe 
fentoit  trop  fatigué  ,  &  qu'il  aimoit  mieux  fe 
déshabiller  fans  lumière.  En  même  tçms  il 
avance  la  main  fous  le  lit  pour  prendre  une 
bouteille  de  liqueur  qu'il  favoit  y  être.  Pafcal 
frémit  :  cependant  il  échappa  encore.  La  dame 
devinant  ce  que  cherchoit  fon  galant ,  atteignit 
la  bouteille,  &  la  lui  donna  au  moment  où  il  n'é- 
toit plus  qu'à  un  pouce  de  diftancc  de  la  tête  de 
Pafcal.  Auffi-tôt  la  belle  fe  remit  au  lit ,  en  di- 
fant  que  , comme  il  faifoit  froid,  elle  alloit  ré- 
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■clinufFer  fa  place.  Le  moine  admira  tant  d'a- 
tlrefsè ,  &  conferva  l'crpérance  de  feTîtliver. 
•'■  '  Cependant  la  pofture  où  il  fe  trouvoit  étoit 
*îî1  plus  incommode  du  monde  ;  le  litéton  fi  bas 
'•qu'il  ne  pouvoic  faire  aucun  mouvementj  & 
-quand  le  garde  ,  qui  étoit  très-pefant,  y  futen- 
'tré,  le  patient  en  fut  pterqueécrafé.  Il  pafsaainiî 
'quelque  tems  fans  ofer  refpirer  à  fon  aife  ;  mais 
ne  pouvant  plus  fupporter  une  fituation  fi  gê- 
nante ,  il   fongea  férieufement  à  s'échapper. 
D'abord  il  lui  vint  en  penfée  de  fe  lever  bruf- 
quement  &  de  fe  jeter  dans  la  rue  par  la  fenêtre  ; 
mais  après  mûres  réflexions  ,  il  aima  mieux 
fe  faifir  de  l'épée  de  fon   rival,  avec  la'quellc 
il  pourroit  le  tuer,   ou   du  moins  faire  une 
capitulation   honorable    pour   lui   &  pour  la 
dame.  Au  milieu  de  ces  méditations,  le  foldat 
■fe  mit  à  ronfler  ,  &  Pafcal  déclare  que  jamais 
mufique  ne  lui  parut  Ci  agréable.  Il  efsaya  peu 
à  peu  de  fe  tirer  de  la  gêne;  &  comme  fon 
ennemi  ne  fe  réveilloit  point,  il  fe  vit  enfin 
hors  de  prifon  &  maître  de  la  redoutable  épée. 
Dès  ce  moment  ,    toutes  fes  craintes   difpa- 
rurent  :  fon  premier  plan   lui   parut  une  lâ- 
cheté ,  &  il  ne  fongea  plus  qu'à  fe  venger  fur 
fon  rival  de  tout  ce  qu'il  avoir  foutfert.  Comme 
Pafcal  étoit  nud ,  il  lui  étoit  aufli  facile  de 
prendre  les  habits  du  foldat  que  les  fiens  ,  qui 
ne  valoient  pas  cinq  fols.  Il  aima  mieux  s'é- 
quiper à  la  militaire ,  laifsant  au  garde  fon  vê- 
tement monaftique.  En  moins  de  rien ,  il  fut 


78         Voyage    en    Sicile 

habillé  de  pied-en-cap.  Il  aurangea  fur  une 
chaife  au  pied  du  lit  fon  capuchon  ,  fa  robe  , 
fes  fandales  ,  fon  chapelet  &  fa  difcipline  :  au 
lieu  du  cordon  de  laint  Franqois  ,  il  fe  ceignit 
d'un  large  baudrier  de  buffle ,  &  de  la  même 
main  qui  tenoit  le  chapelet,  il  fe  faiiit  de  la 
bonne  épée  ,  &  s'élança,  dans  la  rue.  Après 
avoir  fait ,  quelques  pas,  il  fut  tenté  de  re- 
tourner dans  la  raaifon  ,  comme  pour  cher- 
cher un  camarade  de  la  part  de  fon  officier  qui 
ne  l'avoit  pas  trouvé  à  fon  pofte  :  il  auroit  pu 
lui  faire  payer  avec  ufure  les  mauvais  momens 
qu'il  avoit  pafsés  fous  le  lit,  &  jouir  de  tuuie  la 
confuiîon  que  dévoient  lui  caufer  les  habits 
qu'il  lui  avoit  laifsés.  Il  ne  fe  crut  point  afsez 
vengé  :  il  fe  rendit  au  plus  prochain  corps-de- 
garde  ,  &  il  dit  à  l'officier  qu'il  avoit  rencontré 
un  vénérable  capucin  ,  avec  les  attribues  de  fon 
ordre  ,  fe  glifsant  dans  les  ténèbres  le  long  de 
la  rue  ,  à  une  heure  où  il  auroit  dû  être  en 
prières  pour  expier  les  péchés  des  miférabes 
humains.  Il  avoit  eu  ,  afsuroit-il  eHrontément , 
la  curiofité  de  fuivre  le  faint  homme  i  il  l'avoit 
vu  s'arrêter  à  la  maifon  d'une  fameufe  courti- 
fanne  ,  où  il  avoit  été  admis  au  premier  fignal 
donné  à  la  porte.  S'étant  approché  de  la  fe- 
nêtre ,  il  les  avoit  entendus  fe  mettre  au  lit  en- 
femble  ;  enfin,  pour  confirmer  fon  témoignage, 
il  otfroit  de  refter  entre  leurs  mains,  pour  iubir 
tel  châtiment  que  l'on  voudroit ,  Ci  l'inrormarion 
fe  ttouvoit  Faufse.  L'o$ciej:,,,aulii-bien  .(jue  fa 
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garde,  charmé  d'entendre  une  pareille  hiftoire 
d'un  de  ces  gens  de  bien  qui  fe  donnent  pour  des 
modèles  deldinteté,  &  qui  cenfurent  fur-tout  la 
vie  licencieufe  des  gens  de  guerre,  fortitfur-le- 
champ  î  &  conduit  par  le  fourbe  Pafcal,  il  fit  en- 
tourer la  maifon  de  la  dame.  On  frappe  rude- 
ment à  la  porte  ,  ordonnant  d'ouvrir  à  la  garde. 
Le  malheureux  foldat,  réveillé  par  ce  bruit,  ne 
doutant  pas  que  ce  ne  fût  un  détachement  en- 
voyé pour  le  faiflr ,  s'empara  en  grande  hâte  des 
habits  qu'il  trouva  au  pied  du  lit,  &fe  réfugia 
dans  le  même  afyle  qui  avoir  fervi  à  Pafcal 
peu  de  tems  auparavant.  Cependant,  comme  on. 
menaqoit  d'enfoncer  la  porte ,  la  demoifelle 
l'ouvrit  enfin  ,  &  l'officier  lui  demanda  le  frers 
capucin  qui  devoir  avoir  pafsé  la  nuit  dans  la 
maifon.  Comme  elle  avoit  entendu  fortir  Paf- 
cal,  &  qu'elle  n'imaginoit  pas  qu'il  eût  été  fe 
dénoncer  lui-même  ,  elle  protefta  de  fon  inno- 
cence, &  prit  tous  les  faints  à  témoin  qu'elle 
ne  favoit  ce  qu'on  vouloit  lui  dire.  Pafcal 
foupconnant  la  cachette ,  fourra  fa  main  fous 
ie  lit,  d'où  il  tira  le  capuchon  &  le  manteau. 
Voici  5  dit-il  à  l'officier,  des  indices  fuffifans  : 
comptez  que  le  bon  père  n'eft  pas  bien  loin  j  & 
avançant  le  nez  ,  ah  !  s'écria-t-il ,  je  le  fens,  il 
pue  comme  un  bouc  :  la  meilleure  manière  de 
reconnoitre  un  capucin  ,  c'eft  de  confulter  l'o- 
dorat; on  les  fent  d'une  demi-lieue  à  la  ronde. 
A  ces  mots  ,  un  foldat  baifsun,t,ja  lanterne  ,  fit 
appercevoir  le  malheureux  anSÉÉtapi  dans  un 
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coin  ♦  à  demi-mort.  Eccolo ,  dit  Pafcal ,   avec 
tous  les  enfèjgnes  de  fa  fainteté. 

Vous  voyez  ,a)outa-t-il ,  que  le  révérend  père 
eil  venu  ici  pour  faire  pénitence.  Prenant 
enfuite  le  cordon  :  voyons  fi  nous  ne  pourrions 
point  le  féconder  dans  cette  œuvre  méritoire, 
Andii^mo  ,  jîgmr  Padrcy  andiamo.  Nous  allons 
vous  épargner  la  peine  de  vous  donner  à  vous- 
même  la  difcipline.  Soit  que  vous  foyez  venu 
ici  pour  pécher  ou  pour  faire  pénitence  ,  vous 
favez  par  vos  propres  maximes,que  !a  difcipline 
ne  peut  que  vous  faire  du  bien.  Les  foldats  en^ 
touroient  le  lit  en  faifant  de  grands  éclats  de 
rire ,  &  accablant  de  leurs  grolîîers  farcai'mes 
le  père  fuppofé.  Le  garde-du-corps  fe  crut  en- 
forcelé  :  à  la  fin  ,  efsayant  de  parler  ,  il  leur  dit 
qu'ils  fe  trompoient,  &  qu'il  n'étoit  pas  capu- 
cin. Là-defsus ,  nouveaux  éclats  de  rire.  Ce- 
pendant la  maitrefse  du  logis  couroit  dans  la 
chambre  comme  une  folle  ,  en  criant  :  o/j/'we/ 
jiamo  perdtiti  ,  fiamo  hicantati ,  fiamo  inforcc' 
lati,  Pafcal ,  enchanté  de  la  réuffite  de  fon 
projet ,  jugea  qu'il  étoit  tcms  de  fe  retirer,  de 
peur  que  fon  rival  ne  vînt  à  reconnoitre  fes  ha- 
bits. Ainfi,  prétextant  des  arfaires  qui  l'obii- 
geoient  de  rejoindre  le  corps ,  il  prit  congé  de 
l'officier  &  de  fa  garde  ,  en  leur  recommandant 
de  traiter  le  bon  perc  avec  toute  la  révérence 
qui  lui  étoit  due.  Le  garde-du-corps  ,  forti  de 
defsous  le  lit,  diercha  d'abord  fes  habits;  & 
ne  trouvantj^les  faies  dépouilles  d'un  frère 

capucin 
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ca'pucin  ,  il  commença  à  croire  que  le  ciel,  en 
punition  de  fes  crimes  ,  l'avoit  livré  au  pou- 
voir du  démon  ;  car  de  tous  les  mortels,  les 
foldats  napolitains  font  les  plus  fuperftitieux. 
La  dame  de  fon  côté  joua  Ci  bien  ion  rôle ,  qu'il 
n'eut  aucun  foupqon  de  la  vérité.  Voilà  ,  dit-il 
d'une  voix  pénitente  ,  ce  que  c'eft  que  de  violer 
les  commandemens.  Je  confefse  mon  péché.Je  fa- 
vois  que  c'étoit  aujourd'hui  vendredi,  &  cepen- 
dant j'ai  cédé  aux  defirs  de  la  chair.  Si  c'eût  été 
un  autre  jour ,  je  n'aurois  pas  fubi  cette  étrange 
métamorphoie.  0  fan  Gennaro  !  Ç^)  'fzx  pafse 
devant  toi  fans  te  faluer  :  tes  yeux  m'ont  vu  , 

quoique  je  me  fufse   caché Meilleurs, 

faites  de   moi  ce  qu'il  vous  plaira;  je  ne  fuis 

pas  ce  que  je   parois  être iSfon  ,  non,  dit 

l'officier,  nous  le  voyons  bien.  Mais  allons  , 
fignor  Padre ,  prenez  vos  habits  &  marchons, 
nous  n'avons  pas  de  tems  à  perdre.  Caporal, 
ajouta-t-il  en  lui  tendant  le  cordon  ,  liez-lui 
les  mains  ,  &  qu'il  fente  l  étreinte  de  faint 
François.  C'eft  le  moins  que  fon  patron  lui 
doive ,  pour  avoir  eu  l'audace  de  le  renier  pour 
fon  maître.  Le  malheureux  foldat  fe  montra 
abfolument  paffiF:  ils  l'atîublerent  de  la  robe  , 
du  capuchon  &  des  fandaies  de  Fra  Pafcal. 

Dans  cet  ajuftement ,  il  avoit  la  plus  trifte 
figure.  L'officier  le  conduifant  devant  un  mi^ 

(*)  Fameufe  image  de  S.  Janvier  ,  qu'on  voit  entre 
Portici  &  Naples. 

Fart.  IL  F 
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cori  :  êtes-vous  capucin  maintenant  ?  lui  de- 
manda-t-il.  Le  prifonnierfut  choqué  de  fe  voir 
ainfi  fait  j  mais  il  fouffrit  ce  nouvel  atfront  avec 
la  même  réGgnation.  Il  fut  conduit  au  corps- 
de-garde  i  &  pendant  le  chemin  ,  ils  le  frap- 
poient  de  tems  en  tems  avec  le  cordon  de  faint 
François,  en  lui  demandant  s'il  leconnoilsoit 
fon  maître.  Pendant  ce  tems-là  Pafcal ,  de  re- 
tour dans  fon  couvent,  fiivouroit  les  charmes 
de  la  vengeance.  Après  s'être  revêtu  d'une  robe 
de  réferve  ,  il  alla  dépofer  les  habits  du  garde- 
du-Gorps  à  la  porte  d'un  autre  couvent  de  fan 
ordre,  qui  étoit  à  l'autre  bout  de  la  ville,  ne 
réfervant  pour  lui  que  l'argent  qui  étoit  dans 
les  poches  i  &  cela,  difoit-il,  pour  empêcher 
qu'il  ne  fût  volé  par  celui  qui  trouveroit  les 
-habits.  Le  pauvre  foldnt  fut  pendant  tout  le  jour 
fuivant  expofé  à  la  rifée  publique.  Enfin  fes 
camarades  apprenant  fon  étrange  métamor- 
phofe,  accoururent  en  foule  pour  le  voir.  Leurs 
railleries  furent  peut-être  plus  piquantes  que 
celles  du  guet;  mais  comme  il  fe  croyoit  im- 
médiatemement  fous  la  main  de  faint  Janvier , 
il  prit  le  tout  en  patience. 

On  lui  rendit  fes  habits  &  fa  liberté  j  mais 
jufqu'à  ce  moment  il  eit  perfuadé  que  tout  ce 
qui  lui  eft  arrivé  eft  l'ouvrage  du  diable  ,  & 
un  châtiment  de  fes  péchés.  Depuis  lors,  il  ne 
voit  jamais  fa  maîtrefse  le  vendredi  ;  jamais  il 
ne  pafse  devant  l'image  de  faint  Janvier  fans 
réciter  une  prière.  Fra  Pafcal  a  confié  cette 
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aventure  à  pliifieurs  de  fes  intimes  amis  ,  par- 
mi lefquels  cft  l'abbé  T.  .  .  .  de  qui  je  la  tiens. 
Pardonnez-moi  cette  longue  digrelfion;  fi  j'a- 
vois  foupçonné  qu'elle  dût  prendre  autant  de 
p'ace,  je  en  vous  ne  aurv'is  pas  ennuyé. Je  crois 
devoir  aulB  vous  faire  grâce  de  mes  excufes  , 
qui  ne  feroient  qu'alonger  le  difcours.  Re- 
venons à  notre  fujet. 

Nous  n'eûmes  pas  plutôt  quitté  le  couvent 
des  capucins  ,  que  notre  voiture  fe  brifa.  Nous 
étions  encore  fort  éloignés  de  la  ville  ;  & 
comme  il  eft  honteu^',  à  Palerme  ainfi  qu'à 
Naples  ,  de  fe  promener  à  pied,  nous  faillî- 
mes ,  par  cet  accident ,  de  perdre  l'honneur  de 
notre  rang.  Cependant  Philippe  ,  notre  valet 
Sicilien  ,  eut  foin  de  faire  tant  de  bruit  dans 
les  environs,  que  notre  dignité  n'en  fouffrit 
pas  beaucoup.  Il  fe  tcnoit  un  peu  devant  nous , 
en  peftant  &  jurant  tout  le  long  du  chemin, 
contre  les  maudites  voitures  du  pays.  Il  crioit 
à  haute  voix ,  qu'il  n'y  avolt  rien  de  fi  infâme 
dans  le  monde  .que  de  voir  à  Palerme,  la  capi- 
tale de  toute  la  Sicile,  des /^wo?7  comme  nous', 
obligés  de  marcher  à  pied  ,  &  que  la  ville  ne 
fe  laveroit  jamais  de  cette  tache.  Il  demandoit 
à  tous  ceux  qu'il  rencontroit ,  Ci  on  ne  pouvoit 
point  avoir  de  carrofse  ou  d'autre  voiture  pour 
de  l'argent.  A  peine  étions-nous  arrivés  au  mi- 
lieu de  la  rue  ,  que  plufieurs  gentilshommes  de 
notre  connoilsance  nous  offrirent  la  leur.  Ils 
prenoient  beaucoup  de  part  à  l'affront  que  nous 
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avions  efsuyéi  &  ils  étoient  fort  furpris  de  ce 
que  nous  n'avions  pas  mieux  aimé  envoyer  un 
domeftique  chercher  une  autre  voiture  ,&  at- 
tendre Ton  retour,  expofés  à  la  chaleur  brûlante 
du  foleil. 

Ce  n'eft  pas  la  feule  fois  que  l'efprit  fertile 
de  Philippe  nous  a  été  utile  en  pareilles  occa- 
lîons.  Nous  fûmes  raécontens ,  il  y  a  quelques 
jours,  de  notre  cocher ,  &  nous  le  renvoyâmes. 
Il  ne  nous  en  avoit  pas  encore  procuré  un 
autre,  &  malheureufement  nous  avions  pro- 
mis d'aller  à  une  grande  afsemblée.  Que  faire? 
Si  nous  avions  marché  à  pied  ,  nous  étions  dés- 
honorés pour  jamais  ;  c'eût  été  pire  que  fi  l'on 
nous  eût  furpris  en  adultère.  Cependant  on  ne 
pouvoit  point  trouver  de  voiture  ;  &  notre 
ancien  cocher  n'auroit  pas  voulu  nous  fcrvir 
encore  cette  nuit.  Philippe  étoit  trifte  &  juroit  ; 
mais  quand  il  vit  que  nous  étions  contraints 
de  nous  mettre  en  route  fur  nos  jambes  ,  il  fe 
trouva  dans  le  plus  grand  embarras  i  &  je  crois 
réellement  que  ,  fi  nous  avions  été  découverts , 
il  nous  auroit  quittés  dès  le  lendemain.  Son 
imagination  chercha  donc  comment  il  pour- 
roic  conferver  l'honneur  de  fon  maître  &  fa 
place.  Il  héfita  d'abord  à  prendre  le  flambeau; 
mais  il  ne  voulut  jamais  l'allumer.  Quoi,  dit- 
il,  penfez-vous  que  je  m'incérefse  aisez  peu  à 
ce  qui  vous  regarde  ,  pour  vous  expoier  ,  dans 
l'état  où  vous  êtes .  aux  yeux  de  toute  la  ville  ? 
Non ,  non ,  melfieurs  i  ii  vous  voulez  vous 
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déshonorer  /vous  ne  me  forcerez  pas  du  moins 
ày  contribuer.  Souvenez-vous  que,  Ci  l'on  vous 
voit  à  pied  ,  perfonne  ne  croira  que  vous  avez 
un  carrofse;  &  avifez-vous  ,  après  cela  ,  de  fré- 
quenter la  bonne  compagnie.  Je  lui  répondis  : 
fort  bien  ,  Philippe  ,  faites  comme  il  vous 
plaira  ;  mais  il  faut  que  nous  allions  à  la  con- 
verfation.  Il  haufsa  les  épaules,  en  difant  : 
diabolo  !  che  faremo  ?  Andiamo  diuiqiw  ,  fignori , 
andiamo.  Il  fe  mit  à  marcher  ,  &  nous  le  fui- 
vîmes. 

Philippe  avoit  étudié  la  topographie  de  la 
ville  i  il  nous  conduifit  à  travers  des  pafsages 
peu  fréquentés ,  évitant  foigneufement  la 
grande  rue.  Enfin  nous  arrivâmes  à  une  petite 
entrée  qui  conduifoit  aux  appartemens  de  l'af- 
femblée  ,  où  les  voitures  s'arrêtent  ordinaire- 
ment. Nous  nous  glifsâmes  doucement  à  l'aide 
des  ténèbres.  Philippe  fautant  dans  une  bouti- 
que ,  alluma  fon  flambeau  dans  un  inftant,  & 
revint  devant  nous  ,  en  criant ,  piazza  per  gli 
fignori  forreflieri.  A  l'inftant ,  tout  le  monde 
nous  fit  place.  Dès  que  nous  fûmes  entrés 
dans  les  falles,  il  nous  demanda  fi  haut  à  quelle 
heure  reviendroit  le  carrofse  jque,  déconcertés 
par  l'envie  de  rire  &  la  fupercherie  à  laquelle 
nous  avions  pris  part  ,  aucun  de  nous  n'eue 
la  force  de  répondre. Philippe  nous  fuivit,& 
il  répéta  la  queftion  fi  fouvent ,  que  nous  fû- 
mes obligés  àe\mâi\Yt^iimezzii  natte.  A  l'heure 
prefcrite  3  il  vint  nous  avertir  que  le  carrofse 
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étoit  prêt.  Nous  crions  curieux  de  voir  com- 
ment il  Te  tireroit  de  ce  nouvel  embarras  ;  car 
il  étoitbien  plus  difficile  de  fortir  que  d'entrer 
fans  être  appercu  ;  mais  Ton  génie  triompha 
de  nouveau.  Dès  que  nous  fûmes  dans  le  vef- 
libule  ,  il  courut  à  la  porte  ,  appel lant  Antonio 
de  toutes  (es  Foi  ces.  Antoine  ne  répondoit  pas  \ 
&  ma'heureufement  nous  étions  à  côté  d'un 
grand  nombre  de  gentilshommrs  &  de  dames 
qui  s'en  alloienc  en  même  tems  que  nous.  Ils 
eurent  l'honnêreté  de  nous  inviter  comme 
étrangers  à  monter  les  premiers  en  voiture  ,  & 
ils  refuferent  abfolument  de  pafser  devant 
nous.  Philippe  étoit  cruellement  embarrafsé. 
lî  courut  fur  -  le  -  champ  dans  la  rue  ,  &  revint 
tout  hors  d'haleine  en  maudifsant  Antoine. 
Ce  coquin  ,  dit- il,  n'ell  jamais  dans  le 
rang  ,  &  vous  devriez  le  renvoyer.  Il  prétend 
qu'il  n'a  pas  pu  faire  avancer  fon  carrofse  juf- 
qu'à  la  porte  ,  à  caufc  du  grand  nombre  de  voi- 
tures ,  &  il  vous  attend  à  cin  ;uanre  pas  au- 
defsous.  Sue  Excellenz^e  feront  bien  ,  a)outa-t-il , 
d'aller  à  pied  jufques  Ih  j  autrement  vous  ferez 
ob'igés  d'attendre  une  demi- heure.  Nous  prî- 
mes congé  de  la  compagnie  ,  &  nous  partîmes. 
Philippe  marchoit  devant  nous  avec  fon  flam- 
beau ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  prefque  pafsé  les  voi- 
tures ;  alors  l'éteignant  à  terre  ,  comme  Ci  cela 
hii  fût  arrivé  par  hafard ,  il  entra  dans  une 
ruelle  étroite,  &  nous  attendit.  Quand  nous 
Peûmes  joint ,  il  nous  dit  à  l'oreille  de  le  fuivre. 
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II  nous  reconduifit  au  travers  du  même  laby- 
rinthe par  lequel  il  nous  avoit  amenés  ,  & 
nous  fauva  ainli  d'un  opprobre  éternel.  Cepen- 
dant il  nous  afsura  que  déformais  il  ne  fehafar- 
deroit  plus  à  pepdre  fa  place. 

Que  penTez-vous  d'une  nation  où  dominent 
des  préjugés  comme  ceux-ci?  Il  en  eft  à  peu 
près  ainfi  dans  toute  l'Italie.  Un  noble  Italien 
rougit  dç  le  lervir  de  fes  jambes  plus  que  dC) 
toute  autre  choie  ;  il  croit  que  fa  dignité  aug- 
mente par  le  lepos  de  fes  membres  :  un  hom- 
me ne  peut  être  refpedable  ,  s'il  ne  fe  fait 
bercer  la  moitié  de  fa  yie  fur  un  fopha  ou, 
dans  une  voiture.  En  un  mot,  on  elt  obligé 
d'être  indolent  &  elféminé  ,  pour  ne  pas  être 
méprifé  &.  ridicule.  Que  peut-on  attendre  d'une 
pareille  nation  ?  Ces  peuples  qui  font  confus 
de  paroître  hommes  .  feront-ils  jamais  de  gran- 
des chofes  ?  J'avoue  que  je  ne  comprends  pas. 
comment  cela  eft  polîible.  Croirez-vous  que 
de  tous  les  hommes  que  j'ai  vus  en  Italie  ,  j'en 
ai  trouvé  à  peine  une  demi  douzaine  qui  euf- 
fent  afsez  de  courage  pour  furmonter  ce  mé- 
prifable  préjugé  ?  Le  prince  Campo-Franco,  qui 
vit  en  cette  ville  ,  eft  fort  au-defsus  de  ces  foi- 
blefses.  C'eft  un  homme  fenfé  ,  qui  rit  des  folies 
de  fon  pays  ,  &  qui  a  pour  l'opinion  le  mépris 
qu'elle  mérite.  Qiie  penferoient  les  anciens 
Romains,  m'a-t  il  ditun  jourque  nous  iiousen- 
tretenions  fur  cette  matière  ,  li  on  leur  permet- 
toit  de  jeter  un  coup-d'œil  fur  leurs  defcen- 
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dans  ?  J'aimerois  à  voir  Cafïîus  &  Brutus  paCser 
quelque  tems  parmi  nous.  Comme  ils  feroienc 
hués  par  le  vulgaire  !  Je  iuis  fur  qu'ils  feroient 
fort  prefsés  de  retourner  dans  le  féjour  des 
ombres. 

Adieu.  Nous  obfervons  depuis  quelques 
foirs  une  comète  ;  &  parce  que  nous  fommes 
)es  premières  perfonnes  ici  qui  l'ayons  apper- 
çue  i  on  nous  regarde  comme  de  très-favans 
aftronomes.  Je  vous  en  parlerai  plus  au  long 
dans  la  lettre  fuivante.  Nous  avons  quitté  notre 
déteftable  auberge  ,  &  nous  avons  fait  nos  der- 
niers adieux  à  notre  hôtefse  françoife.  Le  comte 
Bushemi ,  jeune  homme  très-aimable  ,  a  bien 
voulu  nous  procurer  au  bord  de  la  mer  ,  un 
logement  qui  eft  un  des  plus  agréables  &  des 
plus  frais  de  Palerme. 

LETTRE    XXVI. 

Defcription  d'une  comète.  Réflexions. 


A  Palerme  ,  le  2  juillet  1770. 
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NOTRE  comète  ne  paroît  plus;  nous  l'ob- 
fervâmes  le  24  pour  la  première  fois  :  elle 
n'avoit  point  de  queue  ;  mais  elle  étoit 
entourée  d'une,  lueur    foible    &    rnal    termi- 
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née,  qui  la  faifoit  reHembler  à  une  étoile 
briilant  à  travers  un  léger  nuage.  Il  eft  pro- 
bable que  cet  effet  eft  caufé  par  un  athmof- 
plîere  qui  eft  autour  du  corps  de  la  comète  > 
ce  qui  occalîonne  une  réfradlion  dans  les 
rayons  de  lumière ,  &  nous  empêche  de  les  re- 
cevoir auiîî  directement  que  ceux  qui  vien- 
nent des  corps  qui  n'ont  point  d'athmofphere. 
Notre  opinion  fe  confirma  de  plus  en  plus  , 
il  y  a  deux  jours  ,  lorfque  nous  eûmes  le  bon- 
heur d'appercevoir  la  comète  à  l'inftant  où  elle 
pafsoit  près  d'une  petite  étoile  fixe.  La  lumière 
de  rétoile  étoit  confidérablement  obfcurcie  , 
&  nous  y  remarquâmes  d'ailleurs  un  change- 
ment fenfîble  de  place  ,  dès  que  fes  rayons 
tombèrent  dans  l'athmorphere  de  la  comète.  La 
réfraélion  qu'ils  avoient  éprouvée  ,  en  étoit 
fans  doute  la  caufe.  Nous  avons  entrepris  de 
tracer  la  ligne  que  décrivoit  la  comète  dans 
fa  courfe  ;  mais  comme  nous  n'avons  pu 
trouver  de  globe  célefte,  il  n'a  pas  été  poflî- 
ble  de  le  faire  avec  quelque  précifion.  Elle 
avoit  fa  diredion  au  nord  ,  &  marchoit 
d'une  viteise  furprenante.  Nous  ne  l'obfer- 
vâmes  pas  fi  exadement  les  deux  ou  trois 
premières  nuits;  mais  le  30  ,  à  cinq  minutes 
après  minuit,  elle  étoit  à  notre  zénith.  Nous 
fommes  ici  à  38*^  10'  de  latitude  &  au  treiziè- 
me degré  de  longitude  du  méridien  de  Lon- 
dres. Hier,  premier  juillet,  elle  paifoit,à 
huit  heures   quarante    minutes,   à    environ 
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quatre  degrés  a  l'eft  de  l'étoile  polaire  ;  de 
forte  qu'en  moins  de  vingt-quatre  heures  j 
elle  a  décrit  dans  le  ciel  un  grand  arc  de  plus 
de  cinquante  degrés  j  ce  qui  montre  une  vitetFe 
inconcevable.  En  la  TuppoTant  à  la  même 
diftance  que  le  foleil  ,  elle  feroit  le  tour  de  la 
terre  en  moins  d'une  lemaine  -,  elle  parcour- 
roit ,  par  conféquent  ,  plus  de  Soixante  mil- 
lions de  milles  par  jour:  vitefle  que  fefpritde 
l'homme  ne  peut  comprendre.  Comme  elle 
continue  à  s'accroître  ,  combien  plus  prodi- 
gicufe  doit-elle  être  encore,  lorfque  la  comète 
approche  plus  près  du  corps  du  foleil  î  La 
nuit  dernière,  on  la  voyoit  clairement  chan- 
ger de  place  dans  rcfpace  de  quelques  minu- 
tes, fur-touc  lorfqu'elle  palfoit  près  de  quel- 
qu'une des  étoiles  fixes.  Nous  tâchâmes  de 
découvrir  il  elle  avoit  une  parallaxe  qu'on 
pût  obferver  ;  mais  l'étonnante  rapidité  de  fou 
mouvement  nous  en  empêcha  j  car  quoiqu'elle 
fe  trouvât  à  l'horizon  près  de  quelques  étoiles 
fixes  ,  elle  s'en  éloignoit  tellement  vers  le 
nord  ,  avant  d'avoir  atteint  le  méridien  ,  que 
s'il  y  avoir  quelque  parallaxe  ,  elle  nous  échap- 
poit  entièrement.  Je  deOre  beaucoup  de  voir 
vos  obfervations  fur  cette  comète,  &  celles 
qui  ont  été  faites  en  d'autres  pays  éloignés  ; 
d'après  ces  réfultats  ,  nous  pourrons  probable- 
ment eltimcr  fa  dilbmce  de  la  terre.  Je  fuis 
porté  à  croire  qu'elle  n'étoit  pas  fort  grande  , 
quoique  nous  n'ayons  point  obfervé  de  parai- 
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laxe,  puirqu'ou  s'appercevoit  fi  aifément  de 
fon  mouvement.  Nous  ne  pûmes  pas  nous 
procurer  des  inlîrumens  pour  m.efurer  fa  dif- 
tance  apparente  de  quelques-unes  des  étoiles 
fixes  j  de  forte  que  les  feules  obfervations 
dont  on  puifse  tirer  quelque  profit,  font  cel- 
les du  tcms  de  fon  paflage  à  l'étoile  polaire 
dans  la  nuit  dernière ,  &  celle  de  la  dif- 
tance  de  cette  étoile  Se  du  tems  de  fon  arri- 
vée à  notre  zénith  le  30.  Nous  fîmes  cette 
dernière  obfervation,  en  appliquant  l'œil  au 
bout  d'un  bâton  bien  droit ,  fufpendu  per- 
pendiculairement par  un  fil.  La  comète  n'é- 
toit  pas  exadement  au  zénith  ,  mais  à  envi- 
ron fix  ou  fept  minutes  au  nord  ,  fuivant  ce 
que  nous  avons  pu  en  juger.  Il  étoit  alors  pré- 
cifément  minuit  &  cinq  minutes.  Hier  au  foir 
elle  fut  vifible  prefque  immédiatement  après 
le  coucher  du  foieil  ,  long -tems  avant  que 
les  étoiles  fixes  parulfent.  Elle  eft  à  préfent 
plongée  dans  les  rayons  du  foieil  ,  &  elle  s'eft 
certainement  fort  approchée  de  fan  difque.  Si 
elle  revient  dans  les  régions  vifibles  ,  on  la 
reverra  probablement  d'ici  à  quelques  jours  ; 
mais  j'avoue  que  je  doute  beaucoup  de  ce 
retour  ,  C\  c'eft  réellement  par  la  force  attrac- 
tive du  foieil  qu'elle  eft  à  préfent  emportée 
vers  lui  avec  une  vitelfe  Ci  prodigieufe.  C'eft 
la  trodleme  comète  de  cette  efpece  dont  j'ai 
eu  occaiion  d'épier  le  retour,  &  je  n'ai  jamais 
eu  le  bonheur  de  les  revoir  après  qu'elles  ont 
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dépafsé  le  foleil.  Celles  qui  ont  un  retour  pa- 
roifsent  beaucoup  plus  lumineufes  qu'avant 
d'approcher  de  cet  aftre.  L'altronomie  des  co- 
mètes eft  remplie  de  très-grandes  difficultés,  & 
même  en  apparence  ,  de  quelques  abfurdités.  Il 
eft  fort  difficile  de  concevoir  comment  ces  corps 
immenfes ,  attirés  vers  le  foleil  avec  tant  de 
vîtefse  qu'ils  parcourent  un  million  de  milles 
par  heure ,  s'en  éloignent  avec  la  même  vîtefse 
&  par  la  force  du  même  mouvement  produit 
par  fon  attradion  ,  dès  qu'ils  font  prefque  ve- 
nus à  le  toucher.  Je  me  fouviens  que  la  dé- 
monftration  de  ce  fait  eft  très  ingénieufe  v 
mais  je  fouhaite  qu'il  n'y  entre  point  de  fo- 
phifme.  Sans  doute  dans  les  corps  qui  par- 
courent des  courbes  autour  d'un  centre  fixe, 
le  mouvement  centrifuge  augmente  en  pro- 
portion de  l'accroiffement  du  mouvement 
centripète  ;  &  il  n'eft  pas  aifé  de  voir  com- 
ment ce  mouvement,  qui  n'eft  produit  que  par 
le  fécond  ,  le  furmonte  à  la  fin  lors  même  qu'il 
a  acquis  fa  plus  grande  énergie.  C'eft  le  feul 
exemple  que  je  connoiiTe  ,  où  l'effet  augmente 
régulièrement  avec  la  caufe  ,  &  la  furmonte 
lorfqu'elle  agit  avec  le  plus  de  vigueur.  Par 
quelle  puifsance  cette  comète  que  le  foleil 
attiroit  avec  tant  de  rapidité  ,  s'en  éloigne-t- 
elle  de  même?  Nos  philofophes  diront  peut- 
être  que  c'eft  par  l'acTiion  même  de  cette  attrac- 
tion quia  produit  une  nouvelle  puif^ancc  fu- 
pétieure  à  elle-même,  favoir,  la  force  centri- 
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fuge.  On  répondra  fans  doute  un  jour  à 
toutes  ces  objedions  ,•  &  je  ne  m'aviferai  pas 
d'attaquer  un  fyftême  aufîi  glorieux  que  celui 
de  l'attradion.  On  regarde  comme  démontrée 
la  loi  qui  doit  être  fuivie  parles  corps  céleftes 
qui  décrivent  des  aires  égales  j  &  il  femble  par- 
là  que  les  forces  centripète  &  centrifuge  fe 
furmontent  tour  à  tour. 

Cependant  il  eft  toujours  difficile  de  con- 
cevoir que  la  gravité  l'emporte  fur  la  force 
centrifuge  ,  lors  même  que  fon  adion  eft  plus 
petite ,  quand  la  comète  eft  à  fa  plus  grande 
diftance  du  foleil ,  &  que  la  force  centrifuge 
furmonte  toujours  la  gravité,  alors  que  fon 
adion  eft  la  plus  forte  ,  c'eft-à-dire,  quand  la 
comète  eft  le  plus  proche  du  foleil. 

Un  obfervateur  ordinaire  croira  plutôt  que 
le  foleil,  comme  un  corps  éledrique,  après 
qu'il  a  une  fois  couvert  les  objets  qu'il  attiroit, 
de  fcs  effluences  ou  de  fon  athmofphere  ,  perd 
peu  à  peu  fon  attradion  ,  &  enfin  les  repoufse , 
&  que  la  force  d'attradion  femblable  à  celle 
que  nous  obfervons  dans  l'éledricité  ,  nere- 
paroît  pas  avant  que  les  effluences  émanées 
du  corps  attirant  foienc  dilfipées:  alors  l'at- 
tradion  recommence  ,  &  ainfi  alternativement. 
Il  paroît  un  peu  contraire  à  la  raifon,  de  dire 
qu'un  corps  parcourant  pluiieurs  milliers  de 
milles  en  s'éloignant  d'un  autre  corps  ,  foit 
toujours  fortement  attiré  par  celui  ci,  &  que 
"c'eft  même  en  vertu  de  cette  attradion  qu'il 
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s'écarte.  On  pourroit  demander  ce  qu'il  arrt- 
veroit  de  plus  ,  fi  au  contraire  il  étoit  rcpoufsé. 
Si  le  fyitèmc  de  l'éledricité ,  de  l'attradlioa 
&  de  la  répulfion  avoic  été  connu  dans  le  fiecle 
dernier,  je  fuis  perfuadé  que  le  profond  génie 
de  Newton  en  auroit  profité  ,  &  que  peut-être 
il  auroit  expliqué  d'une  manière  plus  fatif- 
faifante  quelques-uns  des  grands  phénomènes 
de  la  nature.  Suivant  ce  que  je  puis  me  rap- 
peller^  nous  ne  connoifsons  point  de  corps 
qui  pofsédnnt  à  un  certain  degré  la  force  d'at- 
tradion  ,  ne  foit  pas  aulli  doué  en  certaines  cir- 
conftances  d'une  force  répulfive.  L'aimant,  la 
tourmaline,  l'ambre,  le  verre  &  toutes  les  autres 
fubftanccs  éiccftriqucs  font  des  preuves  de  cette 
afsertion.  En  raifonnant  par  analogie ,  pour- 
quoi ne  fuppoferoit-on  pas  que  le  loleil  qui  a 
une  û  grnnde  force  d'attraclion  ,  en  a  aufîi  une 
de  répulfion  ?  Les  newtoniens  paroifsent  con- 
venir qu'il  eft  doué  de  cette  puifsance  ,  &  que 
même  elle  eft  prodigieufe  ;  car  ils  afsurent 
qu'il  repoufse  les  rayons  de  lumière  avec  tant 
de  vigueur,  qu'ils  parcourent  plus  de  quatre- 
vingt  millions  de  mil'es  en  fept  minutes.  Or, 
pourquoi  borner  cette  répulfion  aux  feuls 
rayons  de  lumière,  puifqu'ils  font  matériels? 
D'autres  corps  rapprochés  de  cet  aftre  ,  ne 
peuvent-ils  pas  être  affedés  de  la  même  ma- 
niere?  On  pourrait  croire  que  leur  mouvement 
feul  produit  la  plus  forte  répulfion  ,  &  que  la 
force  avec  laquelle  ils  s'éloignent  du  folcil,era- 
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pècheroit  tout  autre  corps  d'en  approcher:  on 
îait  que  c'eft  l'etfet  ordinaire  d'un  courant 
rapide  ,  quel  qu'il  ioit.  Mais  examinons  plus 
en  détail  l'influence  de  ces  rayons  de  lumière 
fur  les  comètes.  Les  queues  de  ces  corps  font 
probablement  leur  atlimorphere  ,  rendus  ex- 
trèmement  éledriques  ,  foit  par  la  vîtefse  de 
leur  mouvement  ,  foit  par  leur  proximité  du 
foleil.  De  tous  les  corps  que  nous  connoifscns, 
il  n'y  en  a  point  qui  foient  dans  un  état  d'é- 
ledricité  auifi  continuel  &  aulîî  fort  que  les 
régions  les  plus  élevées  de  notre  athmolphere. 
Je  fuis  convaincu  depuis  long-tems  de  cette 
vérité  ;  car  en  faifant  monter  en  l'air  ,  feule- 
ment à  la  hauteur  de  I2  on  13CO  pieds,  un. 
cerf-volant  furmonté  d'un  fil  d'archal ,  il  pro- 
duira du  feu  dans  tous  le  tems,  ainfi  que  je 
l'ai  vérifié  par  de  fréquentes  expériences.  J'ai 
été  quelquefois  témoin  de  ce  fait,lorfque  le 
tems  étoit  parfaitement  clair  &  qu'il  n'y  avoic 
pas  un  nuage  dans  l'athmofphere  j  d'autres 
fois  ,  lorfqu'il  étoitfombre  &  brumeux,  &  tel 
qu'on  ne  pouvoir  pas  faire  des  opérations  d'é- 
ledlricité.  Puifque  cela  arrive  à  une  fî  petite 
hauteur ,  &  que  cet  elîet  devient  plus  fort  à 
mefure  que  le  cerf-volant  avance  Tcar  j'ai  ob- 
fervé  qu'une  p  tite  boutfée  de  vent  élevant 
tout -à- coup  le  cerf -volant  d'environ  cent 
pieds  ,  il  faifoit  jaillir  un  feu  deux  fois  plus 
grand),  on  peut  juger  combien  l'air  eft  éledlri- 
que  dans  Its  régions  fort  élevées.  On  le  remar« 
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que  fouvent  en  confidérant  la  violence  avec 
laquelle  les  nuages  s'agitent ,  les  météores  for- 
més au-defsus  delà  région  des  nuages,  &  en 
particulier  l'aurore  boréale ,  dont  la  couleur 
&  l'apparence  refseniblcnt  à  la  matière  qui 
forme  la  queue  des  comètes. 

Or  un  corps  aufîî  vafte  que  notre  athmoC 
phere  ,  fort  éledlrique ,  approchant  de  quel- 
qu'autre  corps  ,  doit  toujours  être  attiré  ou 
repoufsé  fortement,  fuivant  la  qualité  pofitive 
ou  négative  du  corps  qui  l'approche.  Excufez- 
moi  11  je  parle  ici  le  langage  des  phyliciens. 

On  a  toujours  obfervé  que  les  queues  des 
comètes  fuivenj:  le  corps  de  ces  aftres  ,  tant 
qu'elles  font  éloignées  du  foleil  ,  ainfi  qu'on 
auroit  lieu  de  l'attendre  d'un  fluide  très-léger  , 
attaché  à  un  corps  folide  &  pefant  j  mais  dès 
que  la  comète  approche  du  foleil  ,  la  queue 
change  de  direction  &  pafse  du  côté  oppofé. 
Elle  ne  fuit  plus  la  comète  ;  elle  continue  foii 
mouvement  de  côté,&  oppofe  toute  fa  longueur 
au  milieu  par  lequel  elle  pafse,  plutôc que  d'ap- 
procher en  aucune  manière  du  foleil.  On 
remarque  cependant  qu'elle  tend  encore  à 
fuivrc  le  corps  de  la  comète  ,  8i  que  cette  ten- 
dance ett  arrêtée  par  quelque  force  fupérieure  ; 
car  on  voit  toujours  que  la  queue  fe  plie  un 
peu  vers  le  côté  d'où  s'éloigrte  la  comète.  Ceci 
prouve  peut-être  qu'elle  ne  fe  meut  pas  dans 
un  vuide  parfait. 

Lorfque  la  comète  a  atteint  fon  périhélie , 

la 
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la  queue'  eft  ordinairement  fort  alongée  ;  ce 
qui  provient  peut-être  de  la  raréfadion  pro- 
duite par  la  chaleur ,  ou  de  l'accroifsement  de  la 
répulfion  du  foleil ,  ou  de  celle  de  fon  athmof- 
phere.  Elle  fe  projette  toujours  dans  la  direc- 
tion exadlement  oppofée  à  celle  de  cet  aftre  ; 
&  quand  la  comète  rentre  dans  les  régions  de 
l'efpace ,  la  queue  ,  au  lieu  de  la  fuivre  ,  com- 
me elle  faifoit  à  fon  approche  ,  eft  projetée 
en  avant,  &  laifse  toujours  le  corps  de  la  co- 
mète entre  elle  &  le  foleil  ,  jufquà  ce  que  fa 
longueur  diminue  par  degrés  ,  à  mefure  que 
la  diftance  augmente  ,  la  force  de  répulfion 
s'afFoiblifsant  de  plus  en  plus. 

On  a  auffi  remarqué  que  la  queue  eft  ordi- 
nairement d'autant  plus  longue  que  la  co- 
mète approche  d'avantage  du  foleil.  Celle  de 
1680  formoit  une  traînée  qui  auroit  prefque 
touché  du  foleil  à  la  terre.  Si  le  foleil  avoit 
attiré  ce  corps ,  ne  Tauroit-il  pas  fait  tomber 
fur  fon  difque  ,  lorfque  la  comète  n'étoit 
pas  éloignée  de  lui  du  quart  de  fon  diamè- 
tre? Elle  fut  au  contraire  jetée  dans  le  côté 
oppofé  du  ciel  ,  avec  une  vitefse  beaucoup 
plus  grande  que  fa  vîtefse  naturelle.  Quelle 
caufe  pourroit  produire  cet  effet ,  fi  ce  n'eft  la 
puifsance  répulfive  du  foleil  ou  de  fon  athmof- 
phere  ? 

Il  ne  paroit  pas  d'abord  moins  abfurde  de 
dire  que  la  queue  de  la  comète  eft  ,  pendai^ 
tout  ce  tems  ,  attirée  fortement  par  Iç  folpjl  3 
Fart.  IL  G 
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quoiqu'elle  foit  chafséc  dans  uii^î  dircdion  qui 
lui  clloppofée,  que  d'affirmer  la  même  chofe 
de  la  comète.  Il  eft  vrai  que  cette  répulfioii 
femble  commencer  à  atîeder  beaucoup  plu- 
tôt la  queue  que  le  corps  de  la  comète,  qui  eft 
toujours  fuppoiée  avoir  dépafsé  le  foleil ,  avant 
qu'elle  commence  à  s'en  écarter  ,  ce  qui  n'ar- 
rive pas  à  la  queue.  La  force  répulfive,  s'il  y 
en  a  une,  ell  donc  dans  une  proportion  beau- 
coup moins  grande  que  la  force  attradive  ,& 
probablement  elle  ne  peut  que  contrebalancer 
la  dernière  ,  lorfque  ces  corps  font  dans  leurs 
périhélies,  &  les  rejeter  afsez  de  côte  pour 
les  empêcher  de  tomber  fur  le  difque  du  foleil. 
La  force  projedile  qu'ils  ont  acquife  ,  les  por- 
teroit  alors  dans  l'efpace  des  cieux  ;  mais  la 
rcpulfion  diminuant  probablement  à  niefiire 
qu'ils  s'éloignent  de  i'athmofphere  du  foleil  , 
l'attracftion  en  reprend  la  place,  &  retarde  leur 
mouvement  d'une  manière  régulière  ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  arrivent  à  leur  aphélie;  Si  alors  ils 
commencent  de  nouveau  à  retourner  vers  cet 
aftre. 

Je  ne  fais  (î  vous  goûterez  tout  ceci. 
Notre  comète  m'a  engagé  dans  une  digrefîioii 
à  laquelle  je  penfois  peu  ,  8c  je  crois  que  j'au- 
rois  mieux  fait  de  l'envoyer  tout  d'un  coup 
dans  le  foleil ,  pour  m'en  débarrafser.  Je  penfe 
que  ce  fera  un  jour  fou  fort;  car  comme  elle 
Îjl-xT  point  de  queue,  il  n'y  a  par  conféquent 
point   de  répuHioa  apparente.    Si   elle   étoit 
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repoufsée  ,  fon  athmofphere  feroit  entraînée  , 
comme  les  autres,  vers  une  diredion  oppofée 
à  celle  du  foleil.  Je  ne  vois  donc  pas  pour  elle 
de  moyen  poiîible  de  s'échapper. 

Ces  comètes  font  furement  des  corps  d'une 
nature  trés-diiierente  de  celles  qui  ont  des 
queues,  &  auxquelles  elles  paroifsent  moins 
refsembler  qu'aux  planètes.  Ce  qui  prouve 
combien  nous  avons  encore  fait  peu  de  pro- 
grès dans  la  connoiTsance  du  ciel  ,  c'elt  qu'on 
ne  les  a  pas  encore  dilHnguées  par  un  nom 
ditFérent. 

Ces  comètes  font  la  troifieme  efpece  de 
corps  découverts  dans  notre  fyftème  plané- 
taire, qui  paroiifent  tous  ditférer  effentielle- 
ment  l'un  de  l'autre  j  chacun  à^eux  eft  pro- 
bablement réglé  par  des  loix  qui  lui  font  pro- 
pres ,  &  dcftiné  a  des  ufages  particuliers.  Com- 
bien la  pollérité  fera  étonnée  de  notre  igno- 
rance ,  Si  de  voir  que  le  genre  humain  a  exiité 
des  milliers  d'années  fans  connoitre  la  moitié 
des  grands  corps  de  la  nature  ! 

Je  ne  doute  pas  que,  dans  les  fîecles  futurs, 
le  nombre  des  comètes  ,  la  forme  de  leurs 
orbites  &  les  tems  de  leurs  révolutions  ne 
foient  démontrés  auiii  clairement  que  ceux 
des  planeces.  Notre  compatriote,  le  D.  Hal- 
ley  ,  a  commencé  ce  grand  ouvrage  qui  n'eft 
encore  qu'ébauché.  La  place  de  ces  comètes 
qui  ont  des  athmofpheres  épailles  &  point  df 
queues ,  fera  probablement  déterminée  ,  &,  on 
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ne  les  confon.ira  plus  avec  des  corps  auxquels 
ils  ne  reirembleiu  point. 

Les  connetes  à  queues  n'ont  guère  été  vifi- 
bles  que  lorfqu'elles  s'éloignent  dufoleil  jc'ell 
e'et  aftre  qui  les  nliume,  &  leur  donne  un  af- 
peft  menaçant*  Au  contraire  ,  on  n'a  prelque 
jamais  obfe^vé  celles  qui  n'ont  point  de 
queues  ,  que  quand  elles  en  approchent.  Je  ne 
fais  pas  même  fi  on  a  remarqué  le  contraire 
une  feule  fois.  Je  ne  me  fouviens  d'aucune 
dont  le  retour  ait  été  fixé  avec  quelque  degré 
de  précifion.  Je  me  rappelle  cependant  qu'on 
parla  ,  il  y  a  quelques  années  , d'une  petite  qui 
avoit  été  découverte  à  l'aide  d'un  télefcope  , 
après  qu'elle  eut  dépalfé  le  foleil ,  &  qui  ne 
fut  jamais  vilible  à  l'œil  nud.  Il  eft  aifé  de 
faire  cette  alfertion  ,  &  perfonne  ne  peut  la 
contredire;  mais  il  n'eft  point  du  tout  pro- 
bable que  la  comète  fût  beaucoup  moins  lu- 
mineufe  après  avoir  dépalîé  le  foleil  qu'avant 
qu'elle  en  approchât.  Je  vous  avouerai  que, 
lorfque  j'entends  dire  que  le  retour  des  co- 
mètes a  échappé  aux  altronomes  les  plus  éclai- 
rés ,  je  fuis  porté  à  croire  qu'elles  n'en  ont 
aucun,  &  qu'elles  font  ahforbées  parle  difque 
du  foleil.  En  effet ,  le  mouvement  violent  qui 
les  entraine  vers  lui  ,  femble  l'indiquer.  J'ai 
fouvent  defiré  qu'on  vérifiât  cette  idée  ,  parce 
qu'elle  rendroit  compte  en  quelque  manière 
du  problème  fuivant,  qu'on  a  regardé  com- 
me inexplicable.   Pourquoi    la  groifeur  &  la 
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lumière  du  foleil  ne  paroiifcnt-elles  pns  dimi- 
nuer ,  quoique  chaque  jour  il  perde  de  fa  fubf- 
tance  en  éclairant  l'univers  ?  Cette  confom» 
mation  doit  être  immenrei&  s'il  n'y  a  pas 
dans  la  nature  quelque  magafin  caché  qui  y 
fournifle ,  les  planètes  auroient  dû  s'en  éloi- 
gner davantage  par  la  diminution  confidérable 
qui  fe  feroit  faite  dans  la  force  qui  les  attire. 
En  fuppofantquele  monde  n'exifteque  depui? 
iîx  mille  ans  ,  elles  fe  ieroient  mues  plus  len- 
tement i  &  par  conféquent  la  longueur  de 
notre  année  auroit  augmenté.  Tout  cela  ne 
femble  pas  être  arrivé:  le  diamètre  du  ioleil 
eft  toujours  le  même  j  il  ne  paroit  pas  qu'il 
ait  diminué  &  que  nous  foyons  plus  éloignés 
de  lui  qu'autrefois.  Sa  lumière,  fii  chaleur  & 
fon  attradiion  ne  femblent  pas  avoir  changés 
&  le  mouvement  des  planètes  autour  de  lui 
fe  fait  dans  le  même  tems  ;  d'où  il  fuit  qu'il 
a  toujours  la  même  quantité  de  matière.  Com- 
ment donc  cette  perte  fe  répare-t-elle  ?  N'at- 
tire-t-il  point  des  régions  immenfes  de  l'ef- 
pace,  des  corps  que  nous  n'appercevons  jamais? 
On  a  découvert  plulieurs  fois  ,  à  l'aide  des  té- 
lefcopes,  des  comètes  qui  s'avanqoient  vers 
lui  &  qu'on  ne  voyoit  pointa  l'œil,  le  grand 
nombre  de  taches  noires  obfervées  dans  le  foleil, 
femblent  indiquer  qu'il  élabore  toujours  une 
certaine  quantité  de  matière  qui  n'eft  pas 
..^encore  allez  raffinée  &  alîez  purifiée  pour  ian- 
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cer  des  rayons  de  lumière  comme  le  refte  de 
{on  corps.  Il  paroit  difficile  de  concevoir 
qu'une  matière  quelconque  pulde  relier  long- 
tems  fur  le  corps  du  foleil  fans  devenir  lumi- 
neufe  :  auiîi  nous  voyons  fouvent  ces  taches 
difparoitre  i  c'ell-à-dire  ,  que  la  matière  dont 
elles  font  compofées  ,  elt  alors  parfaitement 
fondue  ,  &  qu'elle  a  acquis  le  même  degré 
de  chaleur  &  de  lumière  que  le  refte  de  l'aftre. 
Dans  nos  verreries  &  nos  fournaifes  ,  où  la 
chaleur  eft  exceffive  ,  plufieurs  fortes  de  ma- 
tieres  acquièrent  la  même  couleur  ?c  la  même 
apparence  que  la  matière  en  fuiîon  ,  &  lancent 
comme  elle  des  rayons  de  lumière.  On  peut 
juger  de  ce  qui  doit  arriver  dajis  le  foleil , 
d'après  le  calcul  de  Newton  ,  qui  a  trouvé 
qu'un  corps  placé  à  plufieurs  milliers  de  mil- 
les de  cet  altre ,  acquéroit  un  degré  de  cha- 
leur deux  mille  fois  plus  grand  que  celui  d'un 
fer  rouge.  On  a  cru  ordinairement  que  New- 
ton avoit  dit  que  la  grande  comète  avoit  ce 
degré  de  chaleur  j  mais  on  fe  trompe  :  ce  cé- 
lèbre philolophe  affure  feulement  qu'elle  au- 
roit  pu  l'acquérir.  Si  nous  confidérons  la  gran- 
deur énorme  de  ce  corps  &  le  peu  de  tems 
qu'il  eit  dans  l'on  périhélie,  la  chofe  paroitra 
impofîîble;  &  il  femble  difficile  de  concevoir 
qu'un  corps  qui  ne  feroit  que  de  la  grolfeur 
de  notre  terre  ,  puilfe  être  réduit  en  fufion 
fur  la  iurFace  du  foleil ,  il  ce  n'eft  après  mt 
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•cfpace  de  tems  très-confîdérable  :  on  fait  ce- 
pendant que  les  taches  font  fouvent  beaucoup 
plus  grandes. 

Puifque  l'on  fuppofe  généralejiient  que  les 
xayons  de  lumière  ibnt  réellement  des  particu- 
les de  matière  procédant  du  corps  du  foleii ,  il 
faut  ablolument  qu'il  recouvre  d'ailleurs  une 
nouvelle  matière  i  autrement  il  devroit  s'é- 
puifer. 

Je  voudrois  que  les  aftronomes  obfervaifent 
il  les  taches  du  foleii  ne  font  pas  augmentées 
après  l'apparition  des  comètes  ,  &  li  cts  ta- 
ches ne  difparoirtent  pas  peu  à  peu ,  comme 
un  corps  qui  fe  fond  graduellement  dans  une 
fournaife.  11  y  a  une  autre  réflexion  qui  fe 
préfente  naturellement  à  l'efprit.  Que  devient 
cette  prodigieufe  quantité  de  matière  ,  après 
qu'elle  ed  réduite  en  lumière  ?  Se  réunit-elle 
de  nouveau  au  corps  folide  ,  ou  eft-  elle  pour 
jamais  perdue  &.  dilîîpée  après  qu'elle  eft  ar- 
rivée du  foleii  à  l'objet  qu'elle  éclaire  ?  Il  eft 
un  peu  furprenant  que  toute  cette  -matière  , 
qui  pénètre  &  remplit  l'univers, femble anéan- 
tie dans  un  inftant,  dès  que  nous  fomrnes 
privés  de  la  luniiere  du  foleii.  En  un  mut,  la 
théorie  de  la  lumière  ,  telle  qu'on  l'cnfeigne 
ordinairement ,  eft  accompagnée  de  beaucoup 
de  difficultés i  &  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait 
en  phyfique  un  problème  dont  la  folution  foit 
inoins  fatisfaifante.  Si  l'on  fuppofe  que  cha- 
que rayon  eft  une  traînée  de  particules  de  ma- 
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tiere  que  darde  le  corps  lumineux,  comment 
imaginer  que  ces  traînées  fe  croifent  &  s'en- 
trecoupent de  dix'  raillions  de  manières  diffé- 
rences, fans  qu'il  y  ait  la  moindre  confufioi; 
dans  leur  marche?  Si  la  nuit  efl:  claire,  nous 
appercevons  diftindemenc  une  étoile  particu- 
lière que  nous  regardons  ,  quoique  les  rayons 
qui  viennent  de  cette  étoile  à  notre  œil ,  foient 
traverfés  dans  l'efpace  de  plufieurs  millions 
de  milles  avant  d'arriver  à  nous  ,  par  des  mil- 
lions de  traînées  de  rayons  partant  de  tous 
les  autres  foleils  ou  étoiles  de  l'univers.  For- 
mons un  raifonnement  par  analogie,  &  fup- 
pofoiis  qu'on  s'efforce  de  croifer  ,  par  exemple, 
deux  courans  d'eau  ou  d'air  qui  font  les  ma- 
tières les  plus  pures  &  les  plus  fluides  que 
nous  connoidions  :  on  verra  que  cela  eft  im- 
poliiblej  ils  s'interrompront  mutuellement, 
«ÎSi  le  plus  fort  entraînera  le  plus  foible  dans 
fa  direction.  Mais  une  traînée  de  lumière  heur- 
tée par  dix  millions  d'autres  qui  fc  meuvent 
avec  tant  de  vîtefle  qu'elles  font  des  millions 
de  milles  dans  une  minute,  n'eft  point  affec- 
tée de  cette  impreffion  ,  ni  dérangée  dans  fa 
courfe,  &  elle  arrive  jufqu'à  nous  avec  la  mê- 
me régularité  que  fi  elle  n'avoit  été  touchée 
par  rien.  D'ailleurs ,  en  fuppofant  que  la  lu- 
mière confifte  en  particules  de  matière  qui 
parcourent  dans  fept  minutes  l'efpace  entre 
U;  foleil  &  la  terre  ,  comment  arrivc-t-il  qu'a- 
vec cette  vîtefle  prodigieufe,  elle  ne  produife 
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,pas  quelque  bouleverfcment  ?  Elle  ne  corn- 
munique  point  de  mouvement  aux  corps  qui 
s'otirent  à  Ton  pafTage  ,  &  elle  n'en  écarte  aucun 
par  percuflîon.  Si  nous  n'avions  jamais  en- 
tendu parler  de  cette  découverte,  &  qu'on 
nous  dît  qu'un  courant  de  matière  aifez  lar:;e 
pour  couvrir  la  moitié  de  notre  globe,  s'y 
précipite  ,  en  foifant  dix  millions  de  mil'es 
dans  une  minute  ,  nous  imai^inerions  que  la 
terre  doit  être  à  l'inrtant  mife  en  pièces,  ou 
entraînée  dans  refpacc  avec  unevîtelfeincroya- 
ble.  On  objeiflîra  fans  doute ,  que  l'ext.ème 
petiteiFe  des  particules  de  lumière  les  empêche 
de  produire  cet  etfet  i  mais  comme  ces  parti- 
cules font  en  très-grande  quantité  &  jointes 
l'une  à  l'autre,  qu'elles  couvrent  la  furface 
de  tous  les  cort)s  qu'on  leur  oppofe  ,  (k  qu'el- 
les remplilfe'it  entièrement  l'efpace  qui  eft 
entre  le  foleil  Se  notre  planète  ,  il  feroit  fa- 
cile de  répondre  à  cette  objedion.  Les  parti- 
cules d'air  &  d'eau  font  aufîi  extrêmement 
petites  i  &  lorfqu'elles  font  en  petite  quantité, 
elles  ne  produifent  prefque  point  d'effet  re- 
marquable-, mais  11  l'on  accroît  leur  nombre  , 
&  qu'on  leur  donne  feulement  la  millionième 
partie  de  la  vîteffe  qu'on  attribue  à  un  rayon 
de  lumière,  il  n'y  aura  point  fur  la  terre 
de  force  capable  de  leur  réfiller. 

Adieu.  Je  me  fuis  jeté  par  inadvertance 
ilans  les  abymes  de  la  philofophie,  &  je  vois 
.qu'il   eft  bien  difficile  d'en  fortir.    Je  vous 
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demande  pardon ,  &  vous  promets  d'être  à  l'a- 
venir plus  circonfpecl.  Quel  que  foit  le  ran^ 
de  cette  comète  dans  l'univers,  elle  a  été  pour 
moi  un  feu  follet  ,  puifqu'elle  m'a  détourné 
de  mon  chemin  ,  pour  m'égarer  dans  un  laby- 
rinthe ou  je  me  fuis  perdu  cinquante  fois. 

Je  ne  me  fouviens  pas  fi  vous  êtes  un  new- 
tonien  rigide  ou  relâché  ;  fi  vous  êtes  des  pre- 
miers ,  je  me  rétracte ,  de  crainte  d'accident. 
Je  fais  que  c'ell  ici  un  point  très-délicat  ,  & 
j'ai  vu  plufieurs  philofophes,  bons  chrétiens 
d'ailleurs,  qui  foutfrent  plus  patiemment 
qu'on  révoque  en  doute  la  divinité  de  Jefiis- 
Chrift  que  celle  de  Newton  ,  &  qui  regardent 
un  cartéfien  &  un  fedateur  de  Ptolomée  , 
comme  une  efpece  d'incrédule  pire  qu'un 
athée. 

Je  me  rappelle  d'avoir  vu ,  étant  au  collège , 
un  hérétique  qui  ne  croyoit  pas  à  la  gravita- 
tion ,  converti  tout-à-coup  pour  avoir  été 
berné  fur  une  couverturej  &  un  autre  qui  nioit 
les  loix  de  la  force  centripète  ou  centrifuge  , 
ramené  à  l'orthodoxie  par  une  pierre  qu'on 
lui  lanqa  fur  les  épaules  avec  une  fronde  ,  en 
guife  de  démonftration. 

Ces  argumens  font  puiflans  ,  &  il  cfl:  dif- 
ficile d'y  répondre.  J'implore  votre  miféri- 
corde  ;  je  fuis  hors  de  votre  portée ,  ik  je  vous 
pardonne  Ci  vous  vous  contentez  d'alfouvir 
votre  vengeance  fui*  cette  lettre. 


LETTRE    XXVII. 

Cathédrale  de  Païenne.  Eglifc  des  jéfuites. 
Cathédrale  de  Mont-Rèale.  L archevêque 
de  cette  7Hlle.  Préparatifs  pour  une  fête. 
Superftition  des  habitans. 

APalerme,  le  6  juillet  1770. 

-T^LUSIEURS  églifes  de  cette  ville  font  d'une 
richefTe  &  d'une  magnificence  extraordinaires. 
La  cathédrale  ,  ou  ,  comme  on  l'appelle  ,  la 
madré  chiefa  ,  eft  un  vieux  bâtiment  gothique 
fort  vafte  ,  foutenu  en  dedans  par  quatre-vingt 
Colonnes  de  granité  oriental.  On  y  voit  un 
très-grand  nombre  de  chapelles  ,  dont  quel- 
ques-unes font  très-riches  ,  particulièrement 
celle  de  fainte  Rofalie  ,  la  patrone  de  Palerme , 
pour  laquelle  on  a  plus  de  vénération  que 
pour  les  perfonnes  de  la  fai.ue  Trinité.  Les  reli- 
ques de  la  faune  font  conlervées  dans  uno 
grande  boîte  d'argent  très-bien  travaillée  & 
enrichie  de  diamans  ;  elles  font  pluGeurs  mi- 
racles, &  on  les  garde  comme  le  tréfor  le  plus 
précieux  delà  ville.  Elles  patient  pour  avoir 
la  vertu  d'écarter  la  pette  ,  &  elles  ont  fou- 
vent  préfervé  les  habitans  de  cette  fatale  épi- 
démie. La  fainte  acquit  tant  de  réputation  en 
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empêchant  la  pefte  de  MelTine  de  venir  jufqu'à 
eux  ,  quoiqu'elle  Fût  a  deux  cent  milles  de  dif- 
tance  ,  que  par  reconnoilîance  ils  lui  ont  érigé 
un  trè?  beau  monument.  Sainte  Agathe  en  a 
fait  autant  pour  Catane  j  mais  cette  dernière 
ville  n'a  pas  été  fi  généreule  envers  fa  pro- 
tedtrice.  Les  autres  richefses  de  cette  églife 
conlîltent  en  quelques  os  de  S.  Pierre,  &  un 
bras  de  S.  jean-Haptide.  On  voit  aulfi  une 
mâchoire  d'une  efficace  prodigieufe  ,  «Si  quel- 
ques autres  ofseraens  moins  célèbres.  Les 
tombeaux  de  plufieurs  rois  Normands  font  du 
porphyre  le  plus  fin  j  il  y  en  a  quelques-uns 
qui  ont  près  de  fcpt  cents  ans  d'antiquité  ,  &: 
qui  cependant  font  d'un  afsez  bon  goût.  Vis- 
à-vis  ces  monumens,  eft  un  tabernacle  qui  eft 
fait  en  entier  de  lapis-iazuli  ;  il  a  environ 
quinze  pieds  de  haut,  &  il  eft  très-bien  dé- 
coré. On  a  fait  à  fainte  Rofalie  des  préfens 
magnifiques  i  le  plus  conlidérable  eft  ,  je  penfe  , 
une  croix  de  très-gros  brillans  ,  que  lui  a  don- 
née le  roi  d'Efpagne. 

La  facriftie  eft  aufîî  très-riche.  Elle  a  quel- 
ques ornemens  chamarrés  de  perles  orientales, 
qui  ont  près  de  quatre  cents  ans  ,  &  paroifsent 
auffi  frais  que  s'ils  a  voient  été  faits  hier. 

L'églife  des  jéfuites  égale  en  magnificence 

toutes  celles  que  j'ai  vues  en  Italie.  On  apper- 

coit  dans  leurs  ouvrages  le  génie  de  ces  pères  , 

&  on  n'eft  jntnaîs  en  peine  de  les  reconnoitre. 

L'églife  du  palais  eltiucfuftée  par-tout  d'an- 
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ctenne  mofaïque  ,  &  la  voûte  eft  de  même- 
travail.  Mais  je  ne  finirois  pas  ,  fi  je  vous  par- 
lois  de  toutes  les  églifes  i  il  y  en  a  plus  de  trois 
cents.  Celle  de  Mont-Réale  ,  à  environ  cinq 
milles  de  diftance  de  cette  ville  ,  eft  la  première 
de  l'isle  après  la  cathédrale  de  Palerme.  Elis  eft 
à  peu  près  de  la  même  grandeur,  &  toute 
incruftée  de  mofaïques  qui  ont  coûté  des  fom- 
mes  immenfes.  Il  y  a  aulfi  plufieurs  monu- 
mens  de  porphyre  &  de  marbre  des  premiers 
rois  de  Sicile.  Cette  cathédrale  fut  bâtie  par 
Guillaume  le  Bon  ,  dont  la  mémoire  eft  encore 
en  vénération  chez  les  Siciliens. 

L'archevêque  de  Mont-Réale  eft  déjà  regardé 
comme  un  faint  ;  il  prend  fur  fes  revenus  qui 
font  très-confidérables,  ce  qu'il  lui  faut  pour 
ion  habillement  8k  la  nourriture  la  plus  fru- 
gale ,  ik  il  emploie  tout  le  refte  en  œuvres 
pies  ou  à  des  dépenfes  utiles  au  public.  Sa  vertu 
paroit  être  portée  trop  loin  ,  »Sc  il  fe  refufe  les 
plus  légers  plaifirs  de  la  vie  j  tels  ,  par  exemple, 
que  de  coucher  fur  un  lit  -,  il  dort  fur  de  la 
paille.  Vous  imaginez  bien  qu'il  eft  adoré  par 
le  peuple,  qui  fe  rafsemble  en  fouîe  pour  rece- 
voir fa  bénédiction  î  &  on  dit  ici  qu'elle  a 
plus  d'efficace  que  celle  du  pape.  On  ne  fe 
trompe  pas  ;  car  il  ne  voit  jamais  un  malheu- 
reux fans  le  foulager.  Il  ne  fe  repofe  pas  fur 
les  dons  fpirituels  ;  il  accompagne  toujours  fa 
bénédidion  de  quelque  chofe  de  folide  &  de 
temporel.  Les  habitans  de  la  ville  &  des  en- 


iio        Voyage  en   Sicile 

virons  de  Mont-Réale  doivent  beaucoup  à  fa 
libéralité  ,  dont  on  trouve  par-touc  des  moiiu- 
mens.  Il  vient  de  faire  préfent  à  la  cathédrale, 
d'un  autel  magnifique  ,  dont  il  n'y  a  encore  que 
la  moitié  de  fini.  Il  eft  d'argent  mairit'  très- 
bien  travaillé  ;  &  l'on  y  a  repréfenté  en  relief 
quelques-unes  des  principales  hiltoires  de  la 
Bible.  Je  crois  que  ce  fera  un  des  plus  beaux 
ouvrages  en  ce  genre. 

Ce  qui  eft  bien  plus  utile  ,  il  a  fait  conf- 
truire  à  fcs  frais  une  grande  promenade  de- 
puis Palerme  à  Mont  -  Réale  ,  ville  qui  ctc/it 
autrefois  d'un  accès  très-difficile  ,  parce  qu'elle 
eft  fituée  au  fommet  d'une  montagne  afsez  éle- 
vée. La  promenade  eft  difpofée  avec  beaucoup 
de  goût  fur  le  penchant  de  cette  montagne; 
&  des  détours  dont  la  pente  eft  aifée  ,  condui- 
fent  infenfiblement  au  fommet.  Elle  eft  ornée 
de  plufieurs  jolies  fontaines  ,  Se  bordée  de  cha- 
que côté  par  un  grand  nombre  d'arbrifseaux 
fleuris.  La  vallée  au  pied  de  la  montagne  eft 
extrêmement  fertile  &  pittorefque;  on  croit 
voir  dans  l'efpace  de  plufieurs  milles  un  jardin 
d'orangers  qui  préfentent  un  coup-d'œil  char- 
mant ,  &  parfument  l'air  de  l'odeur  la  plus  dé- 
licienfe.  Cette  petite  courfe  nous  a  fait  tant 
de  plaifir ,  que  ,  malgré  la  chaleur  de  la  faifon  , 
nous  ne  pouvions  pas  nous  tenir  en  voiture; 
&  nous  avons  prefque  fait  tout  le  chemin  à 
pied. 

La  ville  de  Palerme  eft  occupée  ,  depuis  dix 
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jours,  (les  préparatifs  de  la  grande  fête  de  fainte 
Rofalie.  Si  le  fpedlacle  répond  aux  frais  &  aux 
travaux  dont  il  eft  l'objet ,  il  fera  fuperbe.  On 
cleve  de  part  &  d'autre  de  la  rue  ,  plus  de 
deux  milles  arcs  &  pyramides,  deftinés  aux 
illuminations.  Ils  font  de  bois  peint,  &  ornés 
de  fleurs  artificielles  dans  la  longueur  de  plus 
d'un  mille.  On  nous  dit  qu'ils  feront  entière- 
ment couverts  de  lampions  i  de  forte  qu'en  les 
voyant  de  loin  ,  ils  auront  l'air  d'autant  de 
pyramides  &  d'arcs  de  triomphe  en  feu.  Tout 
ie  Marino  &  les  deux  grandes  rues  qui  parta- 
gent la  ville,  feront  éclairés  de  la  même  ma- 
nière, ainfi  que  les  quatre  portes  auxquelles 
elles  aboutifsent,  &  qui  leur  ferviront  de  point 
de  vue.  De  la  place  ,  qui  eft  au  centre  de  la 
ville,  on  peut  voir  d'un  coup-d'œil  cette  illu- 
mination, dont  on  nous  afsure  que  la  grandeur 
furpafse  tout  ce  qu'on  peut  imaginer.  Il  y  a  eu 
aufli  des  embellifsemens  &  des  décorations  dans 
le  Marino ,  &  l'on  a  employé  les  trois  femai- 
nes  dernières  à  conftruire  deux  vaftes  théâtres 
pour  les  feux  d'artifice.  L'un  eft  placé  vis-à-vis 
du  palais  du  viceroi  ,  qu'il  égale  prefque  en 
largeur  ;  l'autre  eft  élevé  fur  pilotis  ,  exade- 
ment  vis-à-vis  du  grand  orcheftre  qui  eft  au 
centre  du  Marino.  Us  bâtifsent  en  outre  une 
machine  énorme  ,  qu'ils  appellent  le  char  de 
triomphe  de  fainte  Rofalfe.  A  voir  fon  étendue, 
on  imagineroit  qu'il  doit  toujours  refter  à 
l'endroit  où  on  le  travaille  j  mais  on  nous 
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afsure  qu'il  fera  traîné  en  procelTion  dans  toute 
la  ville.  Il  efl  monté  fur  des  roues  ;  mais  il  ne 
pnroît  pas  qu'on  puifse  \enir  à  bout  de  le  mou- 
voir. La  curiofité  que  j'ai  de  voir  cette  fête 
finguliere  augmente  chaque  jour.  Le  char  ell 
déjà  plus  élevé  que  la  plupart  des  maifons  de 
Paerme,  «Se  il  ne  l'eft  pas  encore  afsez.  L'il- 
lumination de  la  grande  églife  efl  ce  qu'ils 
eftiment  davantage.  Ils  afsurent  qu'on  ne  voit 
rien  de  pareil  ailleurs  ,  pas  même  à  Saint- 
Pierre  de  Rome.  Il  elt  vrai  que  les  préparatifs 
en  font  étonnans  ;  on  les  a  commencés  il  y  a 
environ  un  mois,  &  ils  ne  finiront  que  les 
derniers  jours  de  la  fête.  La  voûte  &  les  murs 
de  cette  vaite  cathédrale  font  entièrement 
couverts  de  glaces  ,  entremêlées  de  papier  d'or 
&  d'argent ,  &  d'un  nombre  infini  de  fleurs 
artificielles.  Tout  cela  eft  arrangé,  félon  moi , 
avec  beaucoup  de  goût  &  d'élégance. 

Tous  les  autels,  les  chapelles  &  les  colon- 
nes font  ornés  de  la  même  manière  j  ce  qui 
cache  un  peu  la  petitefse  de  leurs  ornemens 
ordinaires  ,&  donne  à  l'enfemble  un  air  de 
grandeur  Si  d'uniformité.  Une  quantité  in- 
nombrable de  luftres  garnis  de  bougies ,  font 
fufpendus  à  la  voûte  ;  &  je  fuis  perfuadé  que 
lorfque  tout  fera  éclairé  ,  cette  fa! le  doit  éga- 
ler celles  de  contes  des  fées  ou  des  mille  & 
une  nuits.  Elle  y  reisemble  d'ailleurs ,  parce 
que  tout  y  ell  d'or  ,  d'argent  &  de  pierreries. 
Les  faints  font  fuperbemcnt  vêtus  ;  &.  la  reine 

des 
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des  fées  ne  fut  jamais  aufli  magnifique  que 
fainte  Rofdlie.  Le  peuple  fe  précipite  à  fes  pieds 
pour  l'invoquer  i  &  je  vous  jure  que  ,  pour  un© 
de  mande  adrefsée  direclement  à  Dieu  ,  on  en 
fait  au  moins  cent  à  la  fainte. 

Nous  venons  d'être  témoins  de  ce  fait  ;  ils 
daignent  à  peine  accorder  une  inclination  de 
tète  aux  chapelles  dédiées  à  Dieu  i  &  loriqu'ils 
approchent  de  celle  de  leur  faint  favori  ,  ils 
fe  courbent  refpedueufement  jufqu'à  terre. 
L'ignorance  &  la  fuperltition  furent  toujours 
inféparables.  Ils  penfent  peut-être  que  le  Tout- 
Puifsant  a  afsez  régné  j  ils  feroient  charmés 
de  changer  un  peu  de  gouvernement.  Ils  lui 
ont  déjà  enlevé  la  préféance  en  plufieurs  occa- 
iions ,  non  pas  dans  les  procédions  &  le  céré- 
monial d'ctiquette  ,  cela  ne  leur  paroîtroit  pas 
décent  ;  mais  dans  leurs  affaires  particulières, 
c'eft  ordinairement  à  leur  faint  protedeur  qu'ils 
s'adrefsent  d'abord. Cependant,  lorfque  les  égli- 
fes  &  les  chapelles  font  dédiées  à  Dieu  &  à 
quelque  faint ,  ils  fe  font  déjà  hafardés  à  met- 
tre fur  l'infcription  le  nom  du  faint  le  premier; 
par  exemple  ,  San&o  Jamtario  &  Deo  o^timo 
maximo. 
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LETTRE    XXVIII. 

Sainte   Rofalie.  Sujet   iVtin  poëme   épique. 
Quelques  détails  fur  ce  poème.  Réflexions. 

A  Palerme  ,  le  7  juillet  1770. 

J'ai  recherché  quel  avoit  été  l'état  de  fainte 
Rofalie  ,  qui  eft  devenue  un  fi  grand  perfon- 
nage  dans  cette  partie  du  monde  j  mais  quoi- 
qu'ils l'adorent  avec  tant  de  ferveur ,  je  n'ai 
trouvé  perfonne  qui  pût  m'apprendrc  fes  titres 
de  fainteté  :  on  me  renvoyoit  à  des  légen- 
des fabuleufes  ,  qui  font  bien  loin  de  s'accorder 
entr'elles  i  3i.  après  toutes  les  otirandes  qu'ils 
lui  ont  faites  ,  les  églifes  bâties  en  fon  nom 
&  les  monumens  érigés  à  fa  mémoire  ,  il  eft 
afsez  probable  que  cette  femme  n'a  jamais 
exifté.  J'ai  vifité  toutes  les  boutiques  de  li- 
braires ,  &  je  n'y  ai  trouvé  aucun  livre  qui 
en  parlât,  fi  ce  n'eft  un  poëme  épique  ,  donc 
elle  eft  l'héroïne.  Il  eft  écrit  en  ficilien;  & 
c'eft  une  des  plus  grandes  curiofités  que  j'aie 
rencontrées.  Le  poète  la  met  fans  façon  au- 
defsus  de  tous  les  faints  du  paradis  ,  excepté  la 
fainte  Vierge;  &  il  femble  que  c'eft  avec  beau- 
coup de  répugnance  qu'il  lui  cède  le  pas.  Cet 
ouvrage,  &  les  notes  qui  l'accompagnent,  m'ap- 
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prennent  que  fainte  Rofalie  étoic  nièce  de 
Guillaume  Bon  j  qu'elle  commença  de  bonne 
heure  à  donner  des  marques  de  fainteté  ;  qu'à 
quinze  ans  elle  abandonna  le  monde  &  re- 
nonça à  la  fociété.  Elle  fe  retira  dans  les  mon- 
tagnes à  l'oueft  de  cette  ville  ,  en  iif9,  & 
l'on  n'en  entendit  plus  parler  que  cinq  cents 
ans  après.  Le  peuple  croit  qu'elle  fut  enlevée 
au  ciel.  En  1624  ,  pendant  une  pefte  terrible  , 
un  faint  homme  eut  une  vifion  pendant  la 
nuit  ;  &  Dieu  lui  révéla  que  les  os  de  la  fainte 
étoient  dans  une  caverne  près  du  fommet  du 
mont  Pellegrino  j  que  fî  on  alloit  les  y  cher- 
cher pour  les  porter  trois  fois  en  procefiîon 
autour  des  murs  de  la  ville,  les  habitans 
feroient  délivrés  fur-le-champ  de  l'épidémie. 
On  fit  d'abord  peu  d'attention  à  cet  illuminé, 
&  on  le  regarda  comme  un  vifionnaire.  Ce- 
pendant il  perfifta  à  conter  fon  hilloire  ;  il 
devint  incommode ,  &  il  eut  des  adhérens. 
Les  magiftrats  voulant  appaifer  le  peuple  ,  en- 
voyèrent au  mont  Pellegrino  j  on  y  trouva 
les  os  facrés.  La  ville  fut  délivrée  de  la  pefte , 
&  fainte  Rofalie  devint  la  plus  grande  fainte 
du  paradis.  On  bâtit  des  églifes  ,  on  érigea 
des  autels  en  à  fon  honneur  ,  &  on  nomma  des 
miniftres  pour  rendre  un  culte  à  cette  nou- 
velle divinité.  Ce  culte  s'eft  foutenu  avec  une 
dépenfe  incroyable.  Cependant  il  eft  pro- 
bable que  ces  ofsemens  tant  révérés  ,  &  poac 
lefquels  toute  la  ville  eft  en  mouvement  ^  ap- 
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partenoient  à  quelque  pauvre  miférable  qui 
fut  peut-être  arsaifinc  ,  ou  qui  mourut  de  faim 
dans  ces  montagnes.  Le  faint  hermite  auroit 
peut-être  pu  dire  le  vrai  de  tout  cela. 

On  ne  penfe  qu'avec  effroi  à  l'avilifsement 
dans  lequel  l'humanité  ell  plongée  par  la  fu- 
perdition.  J'ofe  dire  que  les  os  de  fainte  Ro- 
ihlie  méritent  auiii  peu  les  honneurs  qu'on 
3eur  rend ,  que  ceux  du  pauvre  faint  Viar  , 
trouvés  en  je  ne  fais  quel  lieu  de  l'Efpagne  , 
fous  un  tombeau  brifé  ,  où  l'on  ne  pouvoit 
lire  que  ces  lettres,  S  VIAR.  Le  docleur  nous 
rapporte  fon  hitloire.  Les  prêtres  trouvant 
que  ces  os  réuflifsoient  à  faire  des  miracles ,  ne 
doutèrent  point  de  la  fainteté  de  celui  à  qui 
ils  avoient  appartenu.  Le  nouveau  faint  fut 
long-tems  en  grande  ertime  ,  &  il  leur  rappor- 
toit  un  revenu  confidérable,  jusqu'à  ce  qu'ils 
s'aviferent  afsez  mal-à-propos  de  s'adrefser  au 
pape  ,  pour  en  obtenir  quelques  diftindions 
pour  leur  faint.  Le  pape  Léon  X  voulut  favoir 
fur  quoi  ils  fondoient  leur  demande.  On  lui 
produisît  une  lifte  de  fes  miracles,  accompagnée 
de  la  pierre  fur  laquelle  étoit  i'infcription.  La 
première  partie"  de  ces  preuves  ctoit  receva- 
jble  i  malheureufement  les  antiquaires  décou- 
vrirent que  le  fragment  d'infcription  appar- 
tenoit  au  tombeau  d'un  Romain  qui  avoit 
été  intendant  des  grands  chemins  ,  trafeciuS 
VlAl{um,  &  à  qui  ces  os  appartenoient.  La 
defsus  S.  Viard  fut  rayé  du  calendrier ,  quoique 
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peut-être  plus  honnête  homme  que  la  plupart 
de  ceux  qui  y  font. 

Les  gens  d'un  certain  ordre  méprifent  ici 
la  fupeiftition  du  vulgaire,  8c  cela  même  les 
jette  dans  l'irréligion.  J'ai  toujours  vu  le  déif- 
me  régner  plus  généralement  dans  les  pays 
où  le  peuple  eft  plus  ignorant  &  plus  bigot. 
Un  efprit  cultivé  &  jufte,  choqué  de  tant  d'ex- 
travagances ,  s'efforce  de  s'en  affranchir  ,  &  fe 
jette  fouvcnt  dans  l'extrémité  oppofée.  Lorf- 
que  quelque  point  de  dodlrine  ou  quelque 
partie  de  ce  culte  blefse  une  raifon  préfomp- 
tueufe  ,  elle  fe  fent  difpofée  à  rejeter  la  reli- 
gion en  général.  Malheureufement  il  arrive 
dans  ce  pays  que  ceux  qui  font  appelles  à  défen- 
dre la  religion,  font  pour  la  plupart  ignorant 
&  fans  ardeur.  Je  fuis  perfuadé  que  les  ou- 
vrages ridicules  ,  cornpofés  pour  la  défenfe  de 
la  religion  par  des  gens  pleins  de  bonnes  inten- 
tions, mais  manquant  de  lumières,  ont  fait 
plus  d'incrédules  que  les  ouvrages  de  lioling-» 
brocke ,  de  Shatftesbury  ,  ou  même  de  Vol- 
taire. Ceux-ci  s'efforcent  de  prouver  qu'il  y 
a  des  argumens  très-forts  contre  la  religion» 
tandis  que  de  graves  imbécilles  laifsent  croira 
qu'il  y  a  peu  de  chofe  à  dire  en  fa  faveur.  Les 
uns  &  les  autres  donnent  dans  une  erreur 
qui  leur  eft  commune.  Ils  prétendent  foumet* 
tre  aux  fens  &  à  la  raifon  ces  myfteres  quœ 
les  premiers  principes  de  notre  religion  noua 
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préfentent  comme  étant  hors  de  la  portée  des 
facultés  de  l'efprit  humain. 

Mais  quoique  les  gens  bien  élevés  méprifent 
la  fuperftition ,  ils  obfervent  régulièrement 
les  pratiques  du  culte  ,  ils  accompiifsent  les 
préceptes  de  i'églife  avec  beaucoup  de  refped: 
&  de  décence ,  &  ils  font  charmés  de  ce  que 
nous  nous  conformons  à  leurs  ufages  &  que 
nous  paroifsons  avoir  quelques  égards  pour 
leurs  rites  &  leurs  cérémonies.  J'avoue  que  cette 
attention  qu'ils  ont  de  ne  pas  ofFenfer  les 
âmes  foibles  ,  contribue  beaucoup  à  nous 
donner  une  opinion  favorable  de  leur  caradlere 
&  de  leur  efprit.  Ils  ne  fc  vantent  pas  de  leur 
incrédulité  ,  &  ils  ne  font  pas  fatigans  fur  ce 
chapitre ,  comme  en  France  ,  où  l'on  ne  cefse 
de  vous  ennuyer  par  des  raifonnemens  mille 
fois  rebattus  ,  mais  où  ,  malgré  l'aiFedlation  de 
quelques-uns,  il  y  a  plus  de  foi  que  dans  au- 
cune autre  nation  du  continent. 

Je  ne  connois  rien  qui  donne  plus  mau- 
vaife  opinion  d'un  homme,  que  de  le  voir 
faire  parade  de  fon  mépris  pour  des  chofes 
qu'on  regarde  comme  facrées  j  c'eft  infulter 
ouvertement  au  iugement  du  public.  Un  de 
nos  compatriotes  fe  rendit  coupable  de  cet  ex- 
cès il  y  a  environ  deux  ans  ,  &  on  parle  encore 
de  lui  avec  horreur.  Il  entra  un  jour  dans  une 
églife  au  moment  où  l'on  élevoit  l'hoftie  : 
chacun  étoit  à  genoux,  &  il  fe  tint  debout 
fans  donner  la  moindre  niarg[ue  de  refped: 
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pour  cette  cérémonie.  Un  jeune  homme  qui 
€toit  près  de  lui,  témoigna  fa  l'urprife  ,  &  lui 
dit  :  il  eft  furprenant  qu'un  homme  comme 
vous ,  qui  avez  reçu  l'éducation  d'un  gen- 
tilhomme ,  &  qui  devez  en  avoir  les  fenti- 
niens ,  s'avife  d'offenfer  aufli  grièvement  le 
public.  Moi  ,  monfieur,  répondit  l'Anglois  , 
je  ne  crois  pus  à  la  tranTsubdantiation.  Ni 
moi  non  plus,  répliqua  l'autre  ,  Se  cependant 
vous  voyez  que  je  fuis  à  genoux. 

Adieu.  On  m'appelle  pour  voir  les  prépara- 
tifs de  la  fête  -,  il  eft  probable  que  je  vous  en. 
ferai  la  defcription  dans  la  lettre  fuivante. 

F.  S.  J'ai  épié  avec  grand  foin  le  retouc 
de  notre  comète;  mais  je  ne  l'ai  point  encore 
apperque:  i'obferve ,  avec  une  aifez  mauvaife 
lunette ,  de  grandes  taches  rondes  fur  le  difl 
que  du  foleil  j  je  ne  fais  Ci  ce  ne  feroit  pag 
elle  qui  s'eft  précipitée  dans  fon  fein  ;  mais 
je  ne  vous  ennuierai  plus  fur  cette  matière. 
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LETTRE    XXIX. 

Fe'dt  de  Jiroco.  Revue  ctun  régiment  Suiffe. 
Repas.  L'éducation  en  Sicile  eft  différente 
de  celle  du  continent.  Prince  de  Refict- 
tana. 

A  Palcrme  ,  le  lo  juillet  1770. 

J--/E  vent  de  firoco,  que  nous  attendions  de- 
puis Cl  long-tems,  a  enfin  commencé  le  8. 
D'après  ce  qu'on  nous  en  avoit  dit,  nous  le 
regardions  co.rme  infupportable  ;  mais  nous 
royons  par  expérience  qu'il  eft  encore  plus 
brûlant  qu'on  ne  l'annoncoit.  Le  thermomè- 
tre a  été  entre  72  c*^  74  degrés,  même  depuis 
que  nous  fommcs  à  notre  nouveau  logement: 
lorfque  nous  occupions  l'ancien,  il  étoit  fou- 
vent  à  79  &  80  ,  tant  il  y  a  de  différence  entre 
le  centre  de  la  ville  &  les  bords  de  la  mer.  A 
préfent  nos  fenêtres  font  tournées  au  nord; 
&  la  mer  qui  eft  immédiatement  au-deflbus  , 
nous  ra'^raichit  continuellement  par  une  brife 
délicieufe.  On  dit  qu:  le  firoco  a  commencé 
dimanche  de  grand  matin.  Qiiand  je  me  levai 
à  huit  heures ,  l'air  de  nos  chambres  ,  qui  font 
très-grandes  ,  n'en  étoit  point  encore  affecté  : 
j'ouvris  la  porte  fans  foupqonner  ce  change- 
ment de  tcpas ,  <S;  je  ne  fus  jamais  plus  étonné , 
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intolérable;  nous  avions  peine  à  refter  quel- 
ques minutes  fur  le  côté  de  la  plate-forme  qui 
eft  expofé  au  vent.  J'y  portai  de  la  pommade  , 
qui  fe  fondit  comme  li  elle  avoit  été  mife 
devant  le  feu.  J'entrepris  de  me  promener 
dans  la  rue  ,  pour  voir  Ci  quelqu'un  oferoit  fe 
montrer;  mais  il  me  fut  impoiîîble  de  fup- 
portcr  la  chaleur,  &  je  m'empreflai  de  rentrer 
chez  moi. 

Cette  chaleur  étonnante  dura  jufqu'à  trois 
heures  de  l'après-midi  ,  que  le  vent  fauta  tout- 
à-coup  au  point  oppolé  du  compas  ,  &  le  relie 
du  jour  il  fouffla  de  la  mer  avec  force.  Iln'eifc 
pas  pofTible  de  concevoir  la  différence  d'im- 
preffion  que  caufa  fur  nous  ce  changement  de 
l'air ,  &  nous  ne  fûmes  pas  moins  furpris  d'é- 
prouver en  un  inftant  une  fraîcheur  exceirive, 
que  nous  l'avions  été  de  l'ardeur  du  liroco 
quand  il  commença.  Le  courant  de  cet  air 
chaud  avoit  fouiBé  du  fud  au  nord  pendant 
plufieurs  heures  ,  &  je  ne  doute  pas  que  l'ath- 
mofpherc ,  à  quelques  milles  aux  environs, 
n'en  fût  entièrement  remplie.  Cependant,  dès 
que  le  vent  eut  palTé  au  nord  ,  le  froi-d  devint 
très-vif  ,&  nous  fûmes  obligés  de  reprendre 
promptement  nos  habits,  car  jufqu'alors  nous 
avions  été  prefque  nuds.  En  très-peu  de  tems 
le  thermomètre  tomba  à  gz  degrés,  chaleur 
qu'on  auroic  peine  à  fouffrir  en  Angleterre. 
Mais  le  firoco  avoit  tellement  ouvert  nos  pores 
ik  relâché  nosÊbres  ,  que  le  froid  nous  obli- 
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gea  à  tenir  tout  le  foir  les  glaces  de  notre 
carrofTe  fermées.  Il  eft  vrai  que  je  m'étois  beau- 
coup expofé  en  plein  air,  voulant  eilayer  quel 
effet  il  produiroit  lur  le  corps  humain.  Je  crus 
d'abord  qu'il  feroit  impolîible  de  îefupporter; 
mais  je  reconnus  que  je  me  trompois  ,  &  qu'on 
pouvoir  fe  promener  fans  une  grande  incom- 
modité dans  les  endroits  où  l'on  étoit  à  l'abri 
du  vent.  Il  ne  produifit  pas  cette  fueur  que 
j'attcndois  ;  ce  ne  fut  qu'une  tranfpiration  très- 
forte  ,  fuivie  d'une  humidité  légère  fur  la 
peau  ;  mais  je  penfe  que  j'aurois  été  inondé 
de  fueur  ,  Il  j'avois  mis  mes  habits  ou  fait  le 
moindre  exercice. 

Je  vous  avoue  que  ma  curiofité  par  rapport 
au  llroco  elt  maintenant  très-fatishiite ,  &  je 
ne  defire  pas  le  relTentir  pendant  notre  féjour 
en  Sicile.  Plufieurs  perfonnes  de  ma  connoif- 
fance,qui  nous  en  avoient  parlé,  vinrent  en 
foule  dès  qu'il  eut  ceifé,  pour  (avoir  ce  que 
nous  en  penfions.  Ils  conviennent  qu'il  a  été 
alfez  violent;  mais  ils  nous  alfurent  qu'il  l'eft 
quelquefois  davantage  ,  &  qu'il  dure  bpaucoup 
plus  long-tems  :  cependant  il  ne  continue  ja- 
mais plus  de  trente-fix  ou  quarante  heures, 
de  forte  que  la  chaleur  ne  peut  pas  pénétrer 
les  murs  des  maifons.  Ils  avouent  qu'autre- 
ment les  hommes  &  les  animaux  mourroient  ; 
mais,  d'après  ma  propre  expérience,  il  me 
paroît  qu'ils  fe  trompent.  Si,  effrayé  de  la 
première  boufîée,  je  n'euile  pas  ofé  m'y  expofer 
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de  nouveau  ,  comme  il  leur  arrive  ordinaire- 
ment, i'aurois  certainement  penfc  comme  eux. 
Ils  rioient  de  nous  voir  marcher  li  long-tems 
en  plein  air  ,  &  ils  ctoient  furpris  de  ce  que 
nous  faifions  des  expériences  aux  dépens  de 
notre  perlonne.  Ils  nous  difoient  que  pendant 
le  firoco  aucun  habitant  ne  fort  de  chez  lui  , 
à  moins  qu'il  n'y  Toit  forcé.  Leurs  portes  & 
leurs  fenêtres  font  exactement  pour  empêcher 
l'air  d'y  entrer;  &  lorfqu'il  n'y  a  point  de 
volets  ,  ils  fufpendent  en- dedans  des  couver- 
tures mouillées.  Les  domelliques  font  conti- 
nuellement occupés  à  arrofer  les  appartemens, 
afin  de  conferver  un  air  aufli  tempéré  qu'il 
eft  poffible.  Cette  opération  n'eft  pas  difficile, 
car  j'apprends  que  toutes  les  maifons  de  la 
ville  ont  une  fontaine.  Au  moyen  de  ces  pré- 
cautions ,  les  gens  à  leur  aife  fouffrent  peu 
du  firoco. 

Il  eft  finguîier  que  la  chaleur  brûlante  de 
ce  vent  n'ait  jamais  produit  de  maladies  épi- 
démiques  ,  &  qu'il  n'ait  point  d'influences  fu- 
neftes  fur  la  fanté  des  habitans.  Il  les  met 
feulement  dans  un  état  de  foibleffe  &  de  lan- 
gueur ;  mais  quelques  heures  de  la  tramontane 
ou  du  vent  de  nord  ,  qui  lui  fuccede  ordi- 
nairement jfuffifentpour  rendre  à  leurs  corps 
fon  élafticité  &  fa  vigueur.  A  Naples  &  en 
plufîeurs  autres  endroits  d'Italie  ,  où  il  eft 
beaucoup  moins  violent  qu'ici  ,  il  occafionne 
fouvent  des  malndies  putrides ,  &  il  produit 
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prefque  toujours  un  entier  abattement  de  la 
machine.  Il  ell  vrai  que  le  firoco  y  dure  plu- 
fieurs  jours  ,  &.  même  plufieurs  femaines. 

Je  n'ai  pas  pu  me  faire  rendre  raifon  de 
ce  phénomène  du  climat  de  Palermc.  On  en. 
donne  différentes  caufesi  mais  aucune  ne  me 
paroît  fatisfaifante. 

J'ai  vu  un  vieillard  qui  a  écrit  fur  cette  ma- 
tière. Il  dit  que  c'eft  le  même  vent  qui  fait 
de  fî  grands  ravages  dans  les  déferts  fablon- 
neux  de  l'Afrique,  &  qui  tue  quelquefois  les 
animaux  dans  l'efpace  d'une  demi-heure.  Il 
ajoute  qu'il  fe  refroidit  en  traverfant  la  mer  ; 
ce  qui  le  dépouille  de  cette  qualité  meurtrière 
avant  qu'il  arrive  en  Sicile.  Mais  on  peut  ob- 
jeder  que  ,  fi  cette  explication  étoit  fondée  ,  il 
devroit  être  plus  violent  fur  ce  côté  de  l'isle  , 
qui  eft  le  plus  voifin  de  l'Afrique  \  ce  qui  n'eft 
pas.  Il  ell  cependant  poflible  que  fa  chaleur 
augmente  en  paifant  fur  l'isle.  Etfedivçment, 
il  eft  toujours  plus  violent  à  Palerme  ,  qui  eft 
dans  la  partie  la  plus  feptentriouale  ,  que  par- 
tout ailleurs.  Je  commence  à  goûter  cette 
raifon ,  quand  je  confidere  que  Palerme  eft 
environné  de  hautes  montagnes,  dont  les  ra- 
vines &  les  vallées  font  entièrement  brûlées 
dans  cette  faifon.  Celles-ci  contiennent  une 
quantité  innombrable  de  fources  chaudes,  dont 
les  courans  doivent  accroître  la  chaleur,  & 
peut-être  adoucir  l'air  &  lui  faire  perdre  fes 
qualités  nuiûbles. 
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D'ailleurs  on  brûle  dans  ce  tems-là  fur  les 
montagnes  ,  des  bruyères  &  des  brouflailles  ;  ce 
qui  doit  encore  aiouter  à  la  chaleur  de  l'air. 

Q^ielques  perfonnes  qui  étoient  à  la  cam- 
pagne ,  m'ont  die  qu'elles  s'étoient  promenées 
immédiatement  après  le  firoco,  &  que  les  herbes 
&  les  plantes  qui  étoient  vertes  la  veille  ,  s'é- 
toient trouvées  alors  abfolument  brunes  ,  & 
qu'elles  fe  brifoient  fous  les  pieds,  comme  fî 
elles  avoientété  léchées  dans  un  four. 

J'ajouterai  pour  votre  amuiement,  un  journal 
de  la  température  de  l'air  depuis  que  nous 
fommes  à  Palerme.  Le  baromètre  a  rcfté  conf- 
tamment  à  une  ligne  ou  deux  du  même  point 
29  î  p.  ;  &  le  ciel  a  toujours  été  clair  ,  excepté 
le  jour  du  liroco  Se  le  i^juin ,  que  nous  eûmes 
une  petite  pluie  pendant  deux  heures  ;  de 
forte  que  je  n'ai  qu'à  marquer  la  hauteur  du 
thermomètre. 

Thermomètre. 
d. 

Juin  17 73  i 

T8 74 

19 7S 

20 7^ 

21  7Sl 

22 77 

23 7^1 

24 77 

2S 77 

26 77l 
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Thermomètre. 

d. 

Juin  27 77 

28 77| 

29 77l 

30 78| 

Juillet  I 79 

2, 80 

3 .     .  8oi 

4  a  notre  logement 

fur  le  bord  de  la  mer, 

tourné  vers  le  nord  ,  74 

^' 73 

6 71  I 

7 72  I 

8,    le    vent    de    fîroco ,         112 
l'après-midi ,     .     .     .     -82 

9 79 

10 78 

Plus  j'examine  l'extrême  violence  de  cette 
chaleur  ,  &  plus  je  fuis  étonné  que  nous 
ayons  pu  la  fupporter  avec  fi  peu  d'incom- 
modité. Nous  n'avons  pas  même  éprouve  cet 
abattement  total  qui  eiî  l'effet  ordinaire  des 
grandes  chaleurs  en  Angleterre.  Le  thermo- 
mètre monta  en  peu  de  tems  d'environ  40 
degrés  j  &  il  eft  alfez  fingulier  qu'avant  que  le 
firoco  foufflàt,  l'efprit- de- vin  fût  précifé- 
ment  à  40  degrés  au-deifus  du  point  de  con- 
gélation i  de  forte  que  le  matin  du  8  juil- 
let »   la  chaleur  augmenta  prefque    dans  un 
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inllant  autant  qu'elle  fait  communément  pen- 
dant tout  le  tems  que  le  foieil  fe  meut  de  l'é- 
quateur  au  tropique;  car  entre  72  &  HZ 
degrés ,  la  dii-Férence  eft  la  même  qu'entre  72 
&  le  point  de  congélation. 

Nos  eûmes  hier  un  grand  feftin  chez  le 
prince  Partana  ;  &  le  viceroi  fit  de  deiîus  un 
balcon  la  revue  d'un  régiment  Suille,  le  plus 
beau  que  j'aie  vu  au  fervice  du  roi  de 
Naples.  C'eft  une  excellente  troupe  j  &  mal- 
gré la  violence  de  la  chaleur  ,  elle  fit  fes 
exercices  avec  beaucoup  d'ardeur.  Je  trou- 
vai dans  les  évolutions  plus  de  précillon  & 
de  régularité  qu'elles  n'en  ont  ordinairement, 
excepté  en  Angleterre  Se  en  Allemagne.  Il  y 
avoit  à  chiUjue  flanc  deux  pièces  de  campa- 
gne bien  fervies.  Les  grenadiers  lanqoient 
de  faufses  grenades  qui  ne  failoient  point  de 
mal  ,  mais  qui  produifoient  d'ailleurs  le 
même  effet  que  les  véritables.  La  manière 
dont  ils  les  jetoient ,  m'amula  plus  que  le 
refte  du  fpeclacle  ;  &  ils  avoient  grand  foin 
de  les  diriger  de  faqon  que  leur  coup  ne 
fût  pas  perdu.  Lorfqu'il  en  tomboit  un  cer- 
tain nombre  fur  un  grouppe  de  gens  du  peu- 
ple, cela  faifoit  une  fcene  afsez  plaifante.il 
n'y  a  eu  que  des  coéffes  &  quelques  perru- 
ques ou  des  cheveux  brûlés;  car  il  y  avoit 
au  moins  autant  de  femmes  que  d'hommes. 
La  compagnie  étoit  fort  brillante  chez  le 
prince  Partana ,  &  la  collation  fomptueufe  : 

elle 
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elle  confiftoit  fur  -  tout  en  glaces,  crèmes, 
chocolat,  contitures ,  &  un  grand  nombre  de 
divers  Fruits.  Il  n'y  eue  que  la  moitié  des 
conviés  qui  jouât,  les  autres  s'amulerent  à 
caufer  en  fe  promenant  fur  la  terrafse.  Nous 
trouvâmes  le  jeune  prince  &  la  princefse, 
qui  font  très-aimables  ,  fe  divertifsant  avec 
leurs  compagnons  à  de  petits  jeux.  Ils  nous 
admirent  avec  plaifir  dans  leur  cercle  ,  & 
nous  pafsâmes  au  milieu  d'eux  quelques  heu- 
res agréables.  Je  ne  vous  rapporte  cette  cir- 
conftance,  que  pour  vous  montrer  que  l'édu- 
cation qu'on  donne  ici  aux  enfans  eft  diffé- 
rente de  celle  qu'ils  reçoivent  en  Italie.  On  ne 
permet  point  aux  jeunes  perfonnes  de  commu- 
nication familière  avant  le  mariage.  Les  demoi- 
felles  ont  ici  des  manières  aifées  :  on  leur 
parle  aifément  j  elles  ne  font  pas  toujours, 
ainfi  que  fur  le  continent,  à  côté  de  leurs 
nieres ,  qui  les  produifent  dans  les  affemblées  , 
plutôt  pour  les  olfrir  en  vente  que  pour  leur 
procurer  quelque  délaffement ,  &  qui  lèm- 
blent  craindre  qu'on  ne  les  enlevé  ou  qu'el- 
les ne  s'enfuient.  On  les  tient  fi  renfermées, 
que  ce  malheur  eft  elfedivement  à  craindre  ; 
car  rien  n'excite  tant  au  vice  que  de  rendre 
Il  défagréable  la  pratique  de  la  vertu. 

Ici  les  mères  ont  en   leurs  filles  une  con- 
fiance raifonnabie  ,  &  laiffent  leur  caradlerefe 
former  &  mûrir  en    liberté.  En   fuivant  une 
méthode  contraire,  les  femmes   ne  peuvent 
Part.  II,  I 
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point  avoir  de  caradere  propre,  ou  n'en  ont 
qu'un  aftedlé ,  donc  elles  ont  grand  foin  de 
{e  dcpOLiilier  dès  qu'elles  ont  trouvé  un  mari. 
Elles  croient  alors  qu'elles  ne  peuvent  trop 
s'éloigner  de  ces  maximes  outrées  de  décence 
&  de  circonfpcdion  ,  qui  leur  ont  toujours 
paru  fi  défagréables  à  mettre  en  pratique. 

Je  fuis  fur  qu'elles  n'auroient  pas  la  moitié 
tant  de  défauts,  Ci  on  fouffroit  qu'elles  mon- 
tralfent  d'abord  ce  qu'elles  font  i  mais  les  pa- 
rens  leur  font  voir,  par  la  manière  dont  ils  les 
traitent ,  qu'ils  ne  fc  fient  pas  à  leurs  prin- 
cipes ;  &  ils  fcmblent  avoir  adopté  cette  ma- 
xime peu  génércule  d'un  de  nos  meilleurs 
poètes  ,  qui  dit  que  ioute  femme  au  fond  du 
cmir  aime  le  liberthiage.  Cette  maxime  doit  fe  vé- 
rifier fans  doute  dans  les  pays  où  elle  eft  gé- 
néralement reque  -,  car  les  femmes  n'ayant  plus 
de  réputation  à  maintenir  ,  elles  éviteront 
même  de  fe  parer  des  dehors  de  la  vertu  ,  fâ- 
chant bien  qu'on  les  taxeroit  d'hypocrifie  8c 
d'afFeétation.  Vous  penfez  avec  moi  ,  que  ia 
meilleure  manière  de  les  rendre  vertueufes  , 
cft  de  leur  faire  croire  d'abord  que  nous  les 
jugeons  telles.  Lorfque  la  vertu  elt  réellement 
eftimée  ,  chacun  en  cherche  au  moins  l'appa- 
rence ;  mais  quand  il  lui  faut  une  garde  ,  elle 
ne  mérite  pas  la  fentinelle  qu'on  lui  donne  > 
comme  le  dit  le  bon  miniftre  Adams. 

Quelques-unes  des    familles  que   j'ai    vues 
ici ,  ont  rappelle  à  mon  elprit  le  fpedacle  de 
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celles  de  notre  patrie.  Le  prince  de  Refuttanaj. 
fa  femme  &  fa  fille  font  toujours  enfemble  s 
&  leur  mutuelle  alfedion  eft  le  feul  principe 
de  cette  alîîduité.  La  jeune  princeffe  dona  Ro- 
falia  eft'très-aimablei  elleétoitde  la  fête  d'hier  a 
Se  elle  en  faifoit  le  principal  ornement.  On 
m'accufera  de  vanité  &  de  partialité ,  fi  je  dis 
après  cela  qu'elle  reflemble  aux  Angloifes  par 
fon  air ,  fes  manières  &  fa  façon  de  penfer  ; 
mais  cette  obfervation  me  paroît  vraie:  cette 
reflemblance  a  peut-être  contribué  à  nous  inf- 
pirer  une  û  haute  eftimepour  elle.  En  dépit 
de  la  philofbphie ,  ces  préjugés  exifteront 
toujours  ,  &  je  ne  crois  pas  qu'aucun  fage 
puifTe  entièrement  s'en  dépouiller.  Nous  avons 
été  dernièrement  à  la  maifon  de  campagne  de 
fon  père,  qui  y  donnoit  une  fête,  &  nous 
fûmes  enchantés  de  la  manière  honnête  ,  polie 
&  aifée,  dont  toute  la  famille  nous  reçut.  Ce 
château  paffe  pour  le  plus  magnifique  des  en- 
virons de  Palerme:  il  eft  iîtué  à  ûx  ou  fept 
milles  à  l'oueft  de  cette  ville  ,  dans  le  canton 
appelle  //  Colle,  dans  une  diredion  oppolée 
à  celui  de  la  Bagaria  ,  dont  je  vous  ai  déjà 
parlé.  Le  viceroi  &  fa  famille,  ainfi  que  la 
plus  grande  partie  de  la  nobleife,  étoient  de 
cette  partie ,  qui  dura  jufqu'à  environ  deux; 
heures  du  matin.  On  tira  à  minuit  de  jolis 
feux  d'artifice,  qui  produifîrent  un  très -bel 
effet. 

Adieu  :  je  n'ai  pas  eu  le  tems  de  vous  écrire 


132      Voyage   en    Sicile 

hierj  ^'  quoique  nous  ne  nous  foyons  cou- 
chés qu'à  trois  heures,  je  me  Tuis  levé  à  huit, 
tant  j'étois  emprefle  de  vous  parler  du  firoco. 
Nous  allons  être  fort  occupés.  La  grande 
fête  de  fainte  Rofalie  commence  demain,  & 
chacun  l'attend  avec  emprelTement }  peut-être 
ne  nous  fcra-t-elle  pas  autant  de  plaifir  que 
nous  l'efpérons.  Je  defire  fouvent  que  vous 
foyez  avec  nous,  j'entends  lorfque  nous  fom- 
mes  heureux  ;  vous  favez  bien  cependant  que 
ce  ne  font  pas  les  fêtes  &  les  fpedacles  qui 
font  notre  bonheur.  Mais  comme  celle-ci  eft 
peut-être  la  plus  remarquable  de  l'Europe» 
afin  que  vous  puifîiez  en  jouir,  je  vous  écri- 
rai tous  les  foirs  ce  qui  fe  fera  palIé  dans  la 
journée. 

LETTRE    XXV. 

Fête  de  fainte  Rofalie. 

A  Palerme  ,  le  12  juillet  1770. 


_-  /A  fête  a  commencé  fur  les  cinq  heures  après 
midi  ,  par  la  procefhon  de  HMiite  Rofalie  ,  qui 
a  ctc  traînée  avec  la  pi  us  erande  pompe  par 
tnii'-e  'a  ville  .  depuis  le  Marino  iufqu'à  Porro- 
>7iiovo.  r.e  char  de  triomphe  étoit  précédé  d'un 
détachement  de  cavalerie  avec  des  trompettes 


E    T      A      M    A    L    T    H    E.  133 

&  des  tymba'es  ,  &  tous  les  officiers  de  la  ville 
en  habit  uniforme.  Ce  char  cil  une  machine 
énorme  ,  longue  de  70  pieds,  large  de  30, 
haute  de  plus  de  80,  &  qui  furpaiTe  les 
plus  hautes  maifons  de  Ptilerme.  La  forme 
de  fa  partie  inférieure  reilemble  à  celle  des 
galères  romaines  ;  mais  elle  groffit  en  s'éle- 
vaiit  ;  &  le  frontifpice  qui  elt  ovale  ,  forme 
une  efpece  d'amphithéâtre  garni  de  (ieges  : 
c'ert  la  place  d'un  grand  orcheftrci  elle  étoit 
remplie  d*une  troupe  nombreufe  de  muficiens 
places  l'un  au-delfus  de  l'autre  :  au- delfus  & 
derrière  cet  orchellre  eft  un  grand  dôme 
foutenu  par  fix  belles  colonnes  d'ordre  co- 
rinthien ,  &  orné  de  figures  de  faints  &  d'an- 
ges. Au  fommet  du  dôme  on  voit  une  ftatue 
gigantefque  en  argent,  de  fainte  Rofnlie. Toute 
la  machine  eft  ornée  d'orangers  ,  de  pots  à 
fleurs  &  d'arbres  de  corail  artificiel.  Le  char 
s'arrêtoit  tous  les  cent  pas,  &  alors  l'orcheftre 
jouoit  un  morceau  de  nnifique  accompagné 
d'hymnes  en  l'honneur  de  la  fainte.  Il  ref- 
fembloità  un  grand  château  mouvant,  &  rem- 
plilfoit  entièrement  la  rue  d'un  coté  à  l'autre  j\ 
il  n'a  voit  pas,  pour  fe  mouvoir,  un  cfpace  pro- 
portionné à  fa  grofTeur.  Cet  édifice  prodisjieux 
étoit  traîne  par  cinquante-fix  mules  très-fortes, 
linguliérement  caparaçonnées,  rangées  fur  deux 
files  &  montées  par  vingt-huit  poftillons  habil- 
lés d'étoffes  d'or  &  d'argent,  &  portant  des  plu- 
mes d'autruche  à  leur  chapeau.  Les  fenêtres&  les 
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balcons  des  deux  côtés  de  la  rue  écoient  rem- 
plis de  rpedlateurs  bien  vêtus,  &  le  char  étoit 
fuivi  par  des  milliers  de  perfonties  du  peuple, 
Cetce  procelîion  triomphale  a  dure  trois  heu- 
res ,  &  enfuitc  il  y  a  eu  une  magnifique  illu- 
mination au  Maurino. 

Je  crois  vous  avoir  déjà  décrit  la  rangée  de 
berceaux  &  de  pyramides  qui  s'étendentd'une 
extrémité  à  l'autre  de  cette  belle  promenade. 
Ils  font  peints  &  ornés  de  fleurs  artificielles , 
<&  entièrement  couverts  de  petits  lampions 
placés  très-près  les  uns  des  autres.  A  peu  de 
di'lance  de  là  on  croie  voir  des  berceaux  & 
des  pyramides  enjfeu.  Toute  la  chaîne  de  cette 
illumination  avoit  environ  un  mille  de  lon- 
gueur ,  &  il  ett  difficile  de  concevoir  quelque 
chofe  de  plus  beau  ;  on  n'y  appercevoit  ni 
défaut  ni  interruption;  la  nuit  étoit  d  calme 
qu'aucun  de  ces  lampions  ne  s'eft  éteint. 

On  avoit  érigé,  en  face  du  milieu  de  cette 
illumination  ,  un  magnifique  pavillon  pour 
le  viceroi  &  fa  fuite,  qui  étoit  compofée  de 
toute  la  noblefTe  de  Palerme  ;  &  devant  cet 
édifice  on  avoit  placé  ,  à  peu  de  dirtance  dans 
la  mer  ,  de  grandes  pièces  d'artifice  qui  repré- 
fentoient  le  frontifpice  du  palais  ,  orné  de  co- 
lonnes ,  de  trophées  &  de  tous  les  autres  orne- 
mens  d'architecture.  Les  chebecs ,  galères ,  ga- 
liotes  &  autres  bâtimens  formoient  tout  autour 
une  efpece  d'amphithéâtre.  Ils  commencèrent 
le  fpedacle  par  une  décharge  de  leur  artille- 
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ïie  ,  dont  le  ion  répété  par  les  échos  des  mon- 
tagnes ,  produific  un  eiîec  agréable.  Ils  tirèrent 
eniuite  un  grand  nombre  de  fufées  volantes 
&  de  bombes  d'une  compofition  curieufe  ,  qui 
brCiloienc  iouvent  fous   l'eau.  Cela  dura  une 
demi-heure  ,  après  quoi  tout  le  palais  fut  illu- 
miné dans  un  inftant.  Ce  lignai  fit  cefTer  les 
exercices  de  la  marine  mous  crûmes  alors  ha^ 
biter  un  pays  enchanté.   Cette  opération  le  fit 
en  un  moment ,  &  fans  qu'il  parût  aucun  agent 
vifible  :  en    même  tems  les  fontaines    qu'on 
avoit  conllruite^s  dans  la  cour  devant  le  palais, 
commencèrent  à  jeter  du  feu  ,  &  à  reprélen- 
ter  quelques-uns  des  grands  jets  d'eau  de  Ver- 
failles  Se  de  Marly.  Dès  qu'ils  furent  éteints,. 
la  cour  prit  lur-le-champ  la  forme  d'un  valte 
parterre  orné  de  palmiers  ,  &  entremêlé  d'oran- 
gers ,  de  pots  de  fleurs  ,  de  vafes  &  d'autres  or- 
riemens  en  feux  d'artifice.  L'illumination  du 
palais  finit  quand  ces  feux  ceiferent  ;  &  le  fron- 
tifpice  s'illuminant  alors  ,  on  en  vit  fortir  des 
foleils  ,  des  étoiles  ,  des  roues  de  feu  ,  qui  bien- 
tôt le  firent  tomber  en   ruines.  Quand  tout 
parut  renverfé  ,  il  lortit  de  ce  tas  de  décombres 
une  explolion  de  deux  mille  fufées  volantes, 
bombes,  ferpenteaux  &  diables,  qui  fembloient 
remplir    l'athmofphere ,  &.  qui  firent  un  ter- 
rible ravage  fur  les  habits  de  la  populace.  Pen- 
dant ce    fpedacle ,  on  nous  fervit   dans    nn 
grand  pavillon ,  au  centre   du    Marino  ,  un 

liv 
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excellent  régal  de  caff'é,  de  glaces  ,  de  confi- 
tures ik  de  différens  vins.  C'étoit  le  duc  de 
Catlillano,  préteur  ou  maire  de  la  ville,  qui 
qui  en  fit  la  dépenie.  La  principale  noblcfse  fe 
donne  ces  régals  tout  les  roir<;,  chacun  à  leur 
tour,  &  ils  le  difputent  à  qui  fera  le  plus  ma- 
gnifique. 

Dès  que  les  feux  d'artifice  eurent  ceffe,  le 
viceroi  s'embarqua  fur  une  galère  très -bien 
illuminée.  Nous  reliâmes  à  terre  ,  pour  voir 
]e  coup-d^ïil  qu'elle  nous  offriroit  à  une  cer- 
taine diltance.  Soixante-douze  rames  la  fat- 
foient  manœuvrer  ,  &  formoient  un  fpedacle 
charmant  :  elles  brifoien»:  fort  promptemcnt 
la  furface  des  eaux  ,  qui  étant  aufîi  unies  & 
auiîî  claires  qu'une  glace,  brilloient  comme 
]?.  flairime,&  réfléchilfoient  fa  fplendeur  de 
tous  côtés.  Les  rames  battoient  en  mefure 
avec  les  cors  dechalTe,  les  clarinettes  &  les 
trompettes ,  qui  étoient  en  grand  nombre  fur 
la  proue  du  bâtiment. 

La  fête  fut  terminée  par  le  corfo  ,  qui  com- 
mence exactement  à  minuit ,  &  dure  jufqu*à 
deux  heures  du  matin. 

La  grande  rue  étoit  aufîî  magnifiquement 
illuminée  que  le  Marino:  les  arcs  &  les  py- 
ramides étoient  placés  des  deux  côtés  ,  à  peu 
de  diflance  les  uns  des  autres,  exadement 
entre  les  trottoirs  &  le  chemin  des  voitures  ; 
Si.  lorfqu'on  les  voyoit  de  l'une  ou  l'autre  des 
quatre  portes ,  on  croyoit  appercevoir  deux 
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lignes  continues  de  la  flamme  la  plus  brillante. 
Ces  illuminations  font  fi  fupérieures  à  tou- 
tes celles  que  j'ai  vues,  elles  en  font  d'ail- 
leurs fi  différentes,  qu'il  eft  difficile  de  vous 
en  donner  quelque  idée.  Deux  files  de  carrof- 
fes  occupoient  l'efpace  entre  ces  deux  lignes 
de  flambeaux  :  ces  voitures  étoient  dans  le 
plus  brillant  appareil  ;  &  comme  elles  s'ou- 
vrent par  le  milieu  &  laiflent  entrevoir  de 
chaque  côté  la  beauté  des  dames,  la  richefle 
de  leurs  habillemens  &  l'éclat  de  leurs  pier- 
reries s'y  déployoient  de  la  manière  la  plus 
avantageufe. 

Ce  magnifique  cortège  fe  promena  lente- 
ment pendant  deux  heures  ;  &  ceux  qui  le 
compofoient  fembloient  animés  du  defir  de 
plaire.  La  compagnie  étoic  véritablement  ivre 
de  joie  &  de  plaifir  ;  &  le  bonheur  qui  étin- 
celoit  dans  tous  les  yeux  ,  paroiflbit  fe  répandre 
par  une  efpece  de  fympathie  fur  toute  l'af- 
femblée. 

Au  milieu  d'un  tel  fpedacle  il  étoit  impoffible 
de  ne  pas  éprouver  une  dilatation  &  un  épanouif- 
fement  de  cœur  :  j'avoue  que  le  mien  étoit  ravi; 
cette  fcene  de  joie  publique  m'a  caufé  plus  d'é- 
motion qu'une  tragédie.  J'avois  toujours  penfé 
que  ces  fentimens  étoient  étrangers  à  une  fête 
de  pompe  &  de  parade ,  mais  ici  la  joie  uni- 
verfelle  fembloit  réellement  partir  du  cœur  5 
elle  brilloic  fuc  tous  les  vifages  ,  &  annon- 
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çoit  de  tous  côtés  l'affedion  ,  l'amitié  &  l'é- 
galicé.  Certainement  les  diamans  &  la  parure 
ne  rehaufsoicnt  pas  autant  les  charmes  des 
dames  ,  que  l'air  de  complaifance  &,  de  bonne 
humeur  qui  les  animoit. 

Nous  étions  diihibués  dans  ditférens  car- 
rofses  parmi  la  noblefsc,  ce  qui  nous  donna 
occafion  d'obferver  encore  mieux.  Je  vous 
avoue  que  je  n'ai  jamais  joui  d'un  fpeclacle 
fi  délicieux  j  &  Il  la  fuperftition  produit  fou- 
vent  de  pareils  effets,  je  defire  fincéremenc 
qu'il  y  en  ait  un  peu  dans  notre  patrie.  J'avois 
envie  de  me  jeter  hux  pieds  de  fainte  Rofi- 
lie ,  &  de  la  bénir  de  ce  qu'elle  rend  tant 
d'hommes  heureux. 

Nous  nous  retirâmes  fur  les  deux  heures; 
mais  les  objets  voluptueux  &  brillans  que  j'a- 
vois vus  ,  frappoient  encore  mes  yeux  :  je  n'ai 
pas  pu  dormir.  Cependant  je  luis  aulîi  délafsé 
que  Cl  j'avois  goûté  un  fommeil  tranquille: 
je  crois  réellement  que  nous  ne  pourrions  pa? 
fupporter  quatre  jours  de  fatigue  &de  plaifir  , 
pareils  à  ceux  que  nous  venons  de  pafser. 
Nous  ne  fommes  pas  faits  pour  tant  de  joui f- 
fances  :  j'ai  déjà  épuifé  la  moitié  de  mes  fa- 
cultés, &  je  ne  comprends  pas  comment  nous 
fupporterons  les  quatre  autres  jours  de  la  fête. 

Je  voulois  vous  faire  la  defcription  de  la 
journée  le  foir  en  rentrant  chez  moi ,  mais 
j'ai  vu  que  cela  étoit  impofTible  j  les  efprits 
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Tout  trop  dilîipés  ,  &  l'imagination  eft  trop 
remplie  des  objets  qu'elle  vient  d'appercevoir , 
pour  les  rappeller  avec  ordre.  Je  vous  écrirai 
donc  tous  les  matins  ,  lorfque  cette  fièvre  de 
l'imagination  aura  eu  le  tems  de  fe  calmer,  & 
que  mon  efprit  pourra  juger  fainement  de  ce 
que  j'ai  vu.  Adieu  :  il  tombe  une  petite  pluie 
qui  rafraîchira  l'air  ,  &  qui  épargnera  la  peine 
d'arrofer  le  Marino  &  la  grande  rue,  ce  qui  fe 
fait  régulièrement  tous  les  matins.  Le  thermo- 
mètre ett  à  73  degrés. 

Le  13.  Les  fpedacles  d'hier  n'ont  pas  été 
sulîî  beaux  que  ceux  de  la  veille  :  ils  ont  com- 
mencé par  les  courfes  des  chevaux,  11  y  en  a  eu 
trois,  compofées  chacune  delix  chevaux,  mon- 
tés par  des  jeunes  gens  d'environ  douze  ans , 
qui  ne  fe  fervoient  ni  de  Telles  ,  ni  de  brides  , 
&  qui  n'avoient  qu'une  petite  corde  qui  paf- 
foit  dans  la  bouche  du  cheval  ,  en  guife  de 
mors,  &  qui  fuffifoit  pour  le  modérer.La  grande 
rue,  qu'on  avoit  couverte  déterre  à  la  hauteur 
de  cinq  ou  iix  pouces ,  étoit  le  lieu  de  la 
courfe.  Un  coup  de  canon  tiré  à  Porto-Félice, 
en  fut  le  fignal  :  les  chevaux  parurent  le  com- 
prendre j  car  ils  s'élancèrent  tout  d'un  coup 
&  cous  à  la  fois  ,  &  firent  les  derniers  efforts 
jufqu'à  Porto-Nuovo  ,  quifervoit  de  bue.  L'ef- 
pace  cft  exactement  d'un  mille ,  &  ils  le  par- 
coururent en  une  minute  &  3^  fécondes:  ce 
■qui  nous  a  paru  furprenant ,  eu  égard  à  la 
itaille  des  chevaux ,  qui  ont  à  peine  14.  palmes. 
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Ce  font  ordinairement  cks  chevaux  barbes, 
ou  d'une  race  mèice  de  ceux  de  Sici'e  &  de 
Barbarie.  Les  peru<,  cHva'iers  étoient  joliment 
habillés,  &  avoicnt  bonne  mine.  Nousfùmes 
étonnés  de  voir  combien  lis  étoient  babiles 
écuyers,  &  j'ai  obfervé  qu'en  géncial  ils  fe 
tenoient  fort  bien. 

La  rue  étoit  entièrement  remplie  de  monde  , 
avant  que  le  fignal  eût  annoncé  le  moment  de 
la  couife,  Si  nous  ne  concevions  pas  comment 
elle  pourroit  fe  faire.  Notre  furprife  augmenta 
quand  nous  vîmes  les  chevaux  courir  à  bride 
abattue  dans  le  plus  épais  de  la  foule,  qui  ne 
commenqoit  à  s'ouvrir  pour  leur  laifser  un 
pafsage  ,  que  lorfqu'ils  étoient  tout  près  d'eux. 
Ces  fpedlateurs  intrépides  faifoient  place  alors, 
&  fe  rangeoient  en  arrière  par  un  mouvement 
uniforme  &  régulier ,  qui  fe  communiquoit 
d'une  extrémité  de  la  rue  à  l'autre.  Cette  fin- 
giiliere  manœuvre  s'exécutoit  fans  bourdon- 
nement &  fans  confufion  ;  &  dès  que  les  che- 
vaux avoient  pafsé  ,  la  populace  couroit  fur 
leurs  pas  au  centre  de  la  rue  Cependant  cela 
détruit  une  grande  partie  du  plaifir  de  ce  fpedla- 
cle,car  on  ne  pcuts'cmpècher  de  craindre  pour 
tant  d'hommes  que  vous  voyez  à  chaque  inf- 
tant  en  danger  d'être  écrafés  ;  ce  qui  leur  arri- 
veroit  infailliblement,  s'ils  fe  retiroient  une 
féconde  ou  deux  trop  tard.  On  a  vu  fouvent 
de  ces  accidens  ;  mais  heureufement  chacun 
échappa  hier  fain  &  fauf. 
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Le  vainqueur  fut  conduit  le  long  de  la  rue 
en  triomphe,  portant  devant  lui  le  prix  qu'il 
avoit  remporté  :  c'ctoit  une  grande  pièce  de 
foie  blanche  ,  brodée  8i  travaillée  en  or. 

Ces  courfes  me  paroifsent  fort  fupérieures 
aux  courfes  ordinaires  que  font  les  chevaux  en 
Italie  i  mais  elles  ne  font  pas  comparables  à 
celles  d'Angleterre. 

La  grande  rue  étoit  illuminée  de  la  même 
manière  qu'hier,  &  l'afbembîée  de  la  noblefes 
fe  tint  au  palais  de  Tarchevèque,  qui  étoit  riche- 
ment décoré. 

L'illumination  des  jardins  étoit  aufli  très- 
belle  ,  &  elle  me  nppella  celle  de  notre  Vaux- 
hall.  Il  y  avoit  à  chaque  extrémité  un  excel- 
lent orcheftre.  Le  fpedac!e  étoit  réellement 
brillant  ;  &  l'archevêque  eut  beaucoup  d'atten- 
tion &  de  politefse  pour  tous  les  membres  de 
la  compagnie. 

Sur  les  dix  heures  ,  le  grand  char  triomphal 
retourna  en  procefTion  au  Marino  ;  il  étoit 
éclairé  de  grands  flambeaux  de  cire,  &  il  for- 
moit  un  coup-d'œil  formidable  Dom  Qui-. 
chotte  auroit  été  excufible  de  le  prendre  pour 
un  château  enchanté  qui  fe  mouvoit  dans  les 
airs.  Nous  ne  fortimes  de  chez  l'archevêque 
qu'à  minuit  ,  quand  le  corfo  commença  -,  il 
fut  précifémeni:  le  même  à  tous  égards ,  que 
celui  du  jour  précédent  j  Si.  nous  avons  joui 
avec  ivrefse  de  cette  fcene  dé'icieufe. 

Le  14.  Hier  au  foir ,  les  deux  grandes  rues 
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&  les  quatre  portes  de  la  ville  ,  qui  les  termi- 
nent ,  furent  mngnifiquement  illuminées.  Ces 
rues  fe  coupent  exadement  au  centre  de  la 
ville  ,  où  elles  forment  une  belle  place  appeîlée 
la  piazza  ottangolare ,  à  caufe  de  l'odogone 
qu'elle  forme.  Cette  place  étoit  décorée  de  ta- 
pifseries,  de  ftatues  ,  &  de  fleurs  artificielles. 
Comme  les  bâtimens  qui  l'entourent  font  uni- 
formes &  d'une  belle  architecture  ,  &  qu'en 
même  tems  ils  étoient  bien  éclairés  ,  la  fcene 
étoit  très-brillante.  On  y  avoit  conitruit  qua- 
tre orcheftres  ;  Se  je  n'aurois  pas  cru  que  cette 
ville  pût  produire  quatre  bandes  de  muficiens 
aulfi  nortibreufcs. 

Du  centre  de  cette  place  ,  on  voyoit  la  ville 
entière  dans  toute  fa  pompe  ,•  &  l'effet  fur- 
pafse  ce  qu'on  peut  en  concevoir.  Les  qua- 
tre portes  ,  qui  fervoient  de  points  de  vue' 
à  ce  fpedncle  ravifsant  ,  étoient  embellies 
&  éclairées  d'une  manière  élégante.  Les  illu- 
minations repvéfentoient  dilférens  trophées  , 
les  armes  d'Efpagne  ,  celles  de  Naples  ,  de 
Sicile  &  de  Palerme  ,  avec  leurs  génies  pro- 
tedeurs  ,  &c.  &c. 

La  converfacion  s'eft  tenue  au  palais  du 
viceroi  j  &  la  collation  a  été  plus  fomptucufe 
encore  que  les  autres.  Les  grands  feux  d'arti- 
fice placés  vis-à-vis  du  palais,  commencèrent 
à  dix  heures  &  finirent  à  minuit.  Nous  allâmes 
enfuite  au  corfo  qui  dura ,  comme  à  l'ordinaire  , 
jufqu'à  àQUx  heures  du  matin.  Cette  partie  de 
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îa  fête  nous  plaît  davantage ,  parce  que  c'ell 
la  feule  qui  atfecle  le  cœur:  fans  cela,  un 
fpedacle  de  marionnettes  feroit  auiîi  bon  à 
voir  que  le  couronnement  d'un  monarque. 
Nous  connoirsons  maintenant  prefque  tous  les 
vifages  j  l'air  de  douceur  &  de  bonté  qui  les 
anime,  nous  infpirc  l'opinion  la  plus  avanta- 
geufe  des  habitans  de  cette  ville. 

Les  feux  d'artifice  d'hier  au  foir  ont  été 
beaucoup  plus  grands  que  ceux  du  Marino  ; 
mais  ils  ne  m'ont  pas  fait  autant  de  plaifir. 
Comme  ils  ne  jouoient  pas  fur  la  mer,  & 
qu'il  n'y  avoit  point  de  bateaux  ni  de  galères  , 
l'etfet  n'en  pouvoit  pas  être  aufïi  brillant.  Ils 
repréfentoient  de  même  la  faqade  d'un  palais  , 
mais  d'une  beaucoup  plus  vafte  étendue.  L'il- 
lumination étoit  la  même  ,  &  tout  s'y  pafsa 
de  la  même  manière.  Nous  vîmes  parfaitement 
ce  fpedtacle  ,  du  palais  du  viceroi ,  où  nous 
eûmes  un  élégant  concert  ;  mais  au  grand  re- 
gret de  la  compagnie ,  la  Gabrieli ,  la  canta- 
trice la  plus  parfaite  ,  mais  la  femme  la  plus 
capricieufe  de  la  terre,  ne  jugea  pas  à  propos 
de  chanter. 

Le  I  5  ,  il  y  a  eu  trois  courfes  de  fix  che- 
vaux chacune  ,  comme  la  première  fois.  Tout 
le  monde  dit  s'être  fore  amufé  :  je  ne  puis  pas 
vous  en  mander  autant.  Un  homme  a  été 
foulé  aux  pieds  ,  &  tué  ,  à  ce  que  je  penfe,  & 
un  des  cavaliers  eft  tombé  de  cheval. 

Lîi  converfation  fe  tcnoit  chez  le  jiigede  la  ;;m- 
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narchie  i  officier  qui  remplit  une  place  de  con- 
6ance  &  d'une  grande  diftindion.  Nous  y 
eûmes  une  collation  pareille  aux  autres ,  &  un 
très-bon  concert.  A  onze  heures ,  le  viceroi , 
fuivi  de  toute  la  compagnie  ,  alla  viiiter  à 
pied  la  place  &  la  grande  églife  ;  fa  fuite  étoic 
prodigieufe.  Quoique  la  ville  fût  par-tout 
éclairée,  les  domeftiques  de  fon  Exellence  8c 
ceux  de  la  noblelfe  fuivoient  avec  de  gros 
flambeaux  de  cire. 

Dès  que  le  viceroi  fut  arrivé  dans  la  place  , 
les  quatre  orcheftres  exécutèrent  des  fympho- 
nies  qui  durèrent  tant  qu'il  y  refta.  Il  y 
avoit  une  foule  immenfe  de  fpedateurs  autour 
de  la  grande  églife;  &  fans  la  préfence  du 
viceroi,  il  nous  auroit  été  impoiïîble  d'y 
entrer.  Mais  fes  gens  nous  ouvrirent  le  paf- 
fage.  En  arrivant  par  la  grande  porte ,  nous 
jouîmes  tout- à -coup  d'un  fpedacle  enchan- 
teur. L'églife  refplendifsoit  d'une  vafte  lu- 
mière ,  qui  étant  réfléchie  par  dix  mille  furfa- 
ces  très-brillantes ,  diverfement  colorées  &  dif- 
pofées  fous  différens  angles  ,  produifoit  un 
effet  qui  ,  je  crois  ,  furpafse  de  beaucoup  tou- 
tes les  defcriptions  de  palais  de  fées  que  j'ai 
lues.  Je  ne  penfe  pas  que  l'art  humain  ait; 
inventé  quelque  chofe  de  plus  merveilleux 
&  de  plus  magnifique.  Je  vous  ai  déjà  dit 
que  toute  l'églife  ,  murailles,  voûtes  ,  colon- 
nes &  pilaftres,  étoit  entièrement  couverte 
de  miroirs ,  entremêlés  de  papier  d'or  &  d'ar- 
gent , 
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gent,  de  fleurs  artificielles  arrangées  avec 
beaucoup  de  goût  &  d'éiégance  j  enTorte  qu'on 
n'appercevoic  pas  un  pouce  de  pierre  ou  de 
plâcre.  Imaginez,  li  vous  le  pouvez,  une  de 
nos  grandes  cathédrales,  ornée  de  cette  ma- 
nière Se  éclairée  de  vingt  mille  bougies  ,  8c 
vous  n'aurez  encore  qu'une  toible  idée  de  ce 
coup-d'œil.  J'avoue  qu'elle  a  iurpafsé  de  beau- 
coup mon  elpérance  ,  quoique  je  m'attendîfse 
à  voir  quelque  chofe  de  iurprenant.  Reve- 
nus du  premier  étonnement  qui  nous  avoit 
arraché  plulieurs  exclamations,  fans  que  noys 
nous  en  fulîîons  apperçus,  j'obfervai  q_ue  les 
yeux  de  la  nobleife  étoient  fixés  fur  nous,  & 
qu'ils  étoient  charmés  de  voir  notre  air  d'ad- 
miration. Cette  illumination  vaut  mieux, 
fuivant  moi ,  que  tout  le  refte  de  la  fête. 

J'ai  fouvent  entendu  parler-de  celle  de  Saint- 
Pierre  comme  d'une  merveille  ;  &  l'on  n'^  pas 
tort;  mais  elle  ne  peut  point  être  conrparée 
à  celle-ci.  Il  eli  vrai  que  les  eifets  en  fonc 
différens ,  &  qu'on  ne  peut  guère  les  rapprp- 
cher  les  uns  des  autres  -i,  ,-,0  .,'^ 

Ce  fpedlacle  ell  trop  éblouifsant,  pouf  ]le 
foutenir  un  tems  confidérable,  &  il  fut  bien- 
tôt impoiîible  de  fupporter  la  chaleurpccafiçm- 
née  par  la  quantité  immenfe  des  lun>ier0s. 
J'entrepris  de  compter  lès  luftres  rj'iillai:  juf- 
qu'à  cinq  cents  ;  mais' la  tète-  me  tgumdiiy:^ 
je  fus  contraint  d'abaiidonner  mon  [p^rçvjejt. 
On  nous  afsure  qu'il. nly  âvoit  pds  motias de 
Fart.  II.  K 
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vingt  mille  cierges.  Les  quatorze  autels  de 
chaque  côté  de  la  net  étoient  décorés  avec 
'  beaucoup  de  fplendeur  ,  &  le  maitre-autel  était 
le  plus  magnifique   de   tous. 

Quand  on  penfe  à  ces  décorations  brillan- 
tes ,  mais  frivoles  ,  qui  embellifsent  toute  une 
églife  ,  il  efl:  difficile  d'y  attacher  une  idée  de 
grandeur  &  de  majelté;  &  c'ed  ce  qui  me 
frappa  ,  lorfqu'on  m'en  parla  pour  la  première 
fois.  Je  vous  afsure  cependant  que  l'élégante 
fimplicité  Se  l'unité  de  dellin  répandent  fur 
l'enfemble  un  caradere  de  grandeur  auquel 
on  ne  s'attendoit    pas. 

C'eft  la  partie  de  la  fête  que  les  habitans 
île  Palermc  estiment  le  plus  ;  ils  traitent  tout 
le  refte  de  bagatelle  ,  en  comparaifon  de  cette 
illumination  ;  &  il  me  paroit  eHedivemenc 
qu'il  n'y  a  rien  dans  le  monde  d'aulTi  beau. 
Il  eft  furprenant  qu'ils  fafsent  de  fi  grands 
frais  &  qu'ils  fe  donnent  tant  de  peines  pour 
un  appareil  de  quelques  heures  -,  ils  ont 
déjà  commencé  ce  matin  à  déparer  l'églife , 
&  on  dit  que  cette  opération  durera  plufieurs 
femaines. 

En  fortant  de  là ,  nous  allâmes  au  corfo  , 
qui  termina  ,  comme  à  l'ordinaire  ,  la  fête  du 
•  jour. 

Le  j6.  Hieraufoir,  toutes  les  rues  furent 
complètement  illuminées.  L'afsemblée  fe  tint 
chez  le  préteur,  où  il  y  eut  une  co  lation 
foraptueufe  Cic  un  concert.  Pacherotti ,  le  pre- 
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mjer  chanteur  de  l'opéra  ,  s'y  diftingua.  Il 
elt  très-agréable  i  &  je  fuis  fur  que  dans  peu 
d'années,  il  fera  célèbre.  Campanucci ,  le 
fécond  foprano  ,  me  paroit  meilleur  que  la 
plupart  de  ceux  que  j'ai  entendus  en  Italie  ; 
&  vous  le  croirez  aifément,  lorfque  je  vous 
apprendrai  qu'il  eft  en^jagé  pour  être  l'hiver 
prochain  le  premier  chanteur  du  grand  opéra 
à  Rome.  N'eft-il  pas  (îngulier  que  la  capitale 
de  toute  l'Italie  ,  &,  relativement  aux  beaux- 
arts,  la  capitale  du  monde  entier,  s'abaifse 
jufqu'à  choifir  le  premier  adeur  de  fon  opéra 
parmi  les  fubalt^rnes  d'un  théâtre  lointain  de 
la  Sicile  ? 

Vous  penfez  bien  qu'avec  deux  chanteurs 
comme  ceux-ci  ,  &  la  Gabrieli  ,  l'opéra  ne 
fera  pas  méprifable.  Il  doit  commencer  dans 
peu  de  jours  ,  malgré  l'extrême  chaleur  de 
la  faifon  ;  tant  on  aime  les  fpedlacles. 

Les  danfeurs  font  ceux  que  vous  avez  eus 
l'année  dernière  à  Londres  ;  ils  viennent  d'ar- 
river :  on  n'eit  pas  trop  content  d'eux.  Nous 
les  avons  vus  ce  matin  à  la  répétition,  & 
ils  ont  été  fort  furpris  lorfqu'ils  nous  ont 
reconnus  pour  des  Anglois.  Vous  ne  pouvez 
pas  vous  imaginer  combien  ils  ont  été  char- 
més de  nous  voir.  J'ai  été  enchanté  de  les  en- 
tendre parler  de  l'Angleterre  avec  la  cha- 
leur de  la  reconnoiifance  &  de  l'intérêt.  Il 
y  a  dans  cette  troupe  une  mère  Se  fes  deux 
^Ues.  La  cadette  eft  très-jolie  i  l'ainée,  qui  eft 
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la  première  danfeufe ,  paroît  modefte ,  fen(7b?e, 
&  mieux  élevée  que  ne  le  font  ordinairement 
ces  fortes  de  gens.  C'efl:  cette  dernière  qui , 
parlant  de  l'Angleterre  avec  un  degré  de  cha- 
leur que  la  reconnoifllince  feule  n'infpire  pas 
toujours  ,  m'a  dit  que,  fi  elle  y  eût  joui  d'une 
meilleure  fanté,  rien  n'auroit  pu  l'engager 
à  en  fortir.  Elle  m'a  paru  affeclée  en  me  di- 
fant  cela.  Je  lui  ai  répondu  qu'elle  faifoit 
beaucoup  d'honneur  à  notre  nation  ;  mais 
j'ai  ajouté  que  fes  fentimens  &  la  manière  donc 
elle  les  exprimoit,  ne  pouvoit  guère  tenir  à  une 
lîmple  afFedion  pour  le  pays  en  général ,  Se 
que  probablement  il  y  entroit  quelque  atta- 
chement particulier.  Elle  m'a  répliqué  par 
un  fourire  j  mais  en  même  tems  j'ai  ob- 
fervé  qu'elle  avoit  la  larme  à  l'œil.  Nous  avons 
été  interrompus  en  ce  moment;  cependant  je 
tâcherai  d'apprendre  fon  hiflroire.  Vous  la  fau- 
rez  peut-èrrej  car  on  eft  inflruit  à  Londres  de 
tous  les  fecrets  de  cette  nature. 

Mais  je  me  fuis  écarté  de  mon  fujet  :  j*ou- 
bliois  que  je  vous  faifois  une  defcription  de 
la  fête.  A  vous  parler  fincérement ,  c'elt  un 
fujet  fur  lequel  je  n'aime  pas  à  écrire.  Je  me 
repens  prefque  de  Tavoir  entrepris  ,  &  je  fuis 
charmé  qu'il  ne  refte  bientôt  plus  rien  à  vous 
apprendre.  Ona  du  plaiilr  à  voir  des  fpedacles 
d'apoareil  ;  mais  il  eft  très- in  fi  pi  de  d'en  faire 
le  détail  ;  car  la  parole  &  l'écriture  ne  com- 
muniquent les  idées  que  par   une  elpece  de 
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progrefîîon  lente  &  régulière  ;  de  façon  qu'on 
en  perd  ordinairement  une  en  penfant  à  l'autre. 
Mais  lorfque  milleobjetsvousfrappent  à  la  fois, 
rimagination  ell  tout  autrement  fatisfaite. 

La  grande  procefFion  qui  termine  la  fête  > 
commença  à  dix  heures;  elle  ne  diHéroit  des 
autres  qu'en  ce  qu'indépendamment  des  prê- 
tres ,  des  moines  «Si  des  ordres  religieux  de 
la  ville ,  on  avoir  placé  ,  à  égale  diftnnce  l'une 
de  l'autre  ,  dix  machines  élevées  ,  faites  de  bois 
&  de  carton ,  &  ornées  de  la  manière  la  plus 
élégante  ,  qui  repréfentoient  des  temples  ,  des 
tabernacles  &  ditférens  morceaux  d'architec- 
ture. Les  divers  couvens  &  les  ordres  religieux 
fournifsent  cette  finguliere  décoration  ,  &  ils 
tâchent  de  fe  furpafser  par  la  richefse  &  le 
bon  goût  de  ce  travail.  QiJelques-unes  n'ont 
pas  moins  de  60  pieds  d'élévation.  Elles  font 
remplies  de  figures  de  faints  &  d'anges ,  faites 
en  cire  ,  très-bien  imitées,  &  fi  admirablement 
peintes,  que  p!u(ïeurs  femblent  réellement  ani- 
mées. Elles  font  faites  par  les  relîgieufes,  qui 
les  parent  de  robes  d'or  &  d'argent. 

Nous  nous  fommes  fort  ainufés  en  voyant 
ce  matin  ces  figures  retourner  en  carrof- 
fes  dans  les  couvents  qui  les  avoient  fournies. 
Nous  les  avons  prifes  d'abord  pour  des  'dames 
en  habits  de  cérémonie  ,  qui  alloient  vifiter 
les  églifes  fuivant  l'ufage  ,  &  nous  avons  com- 
rnencé  à  ôter  nos  chapeaux  à  mefure  qu'elles 
pafsoient.  Quelques-uns  de  nos  amis  nous  ont 
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induits  en  erreur,  en  difant ,  à  l'approche  des 
voitures  :  voilà  la  princefse  une  telle-,  voici 
la  duchefse  ....  En  un  mot  ,  nous  avons  'ait 
une  demi-douzaine  de  révérences  avant  de 
découvrir  que  nous  nous  trompions.  On  dit 
maintenant  que  nous  fommes  devenus  bons 
catholiques ,  puifque  nous  avons  palsé  la  ma- 
tinée à  faluer  les  faints. 

La  proceiîîon  écoit  terminée  par  une  grofse 
châfse  d'argent ,  qui  rentermoit  les  os  de  fainte 
Jlofalie,  Elle  étoit  portée  par  trentc-fix  bour- 
geois des  plus  refpedtables  de  la  ville  ,  qui 
regardent  cette  commilîîon  comme  un  grand 
honneur.  L'archevêque  marchoit  derrière, 
donnant  fa  bénédidion  au  peuple ,  à  mefure 
qu'il  pafsoit. 

Dès  que  la  procefîîon  euti  fait  le  tour  de 
la  grande  place,  devant  le  palais  du  préteur, 
la  (uperbe  fontaine  qui  eft  au  centre,  une 
des  plus  belles  de  l'Europe  ,  fe  changea  en 
fontaine  de  feu  ,  &  lanqa  de  tous  côtés  des 
fufécs.  Cet  artifice  ne  dura  que  quelques  mi- 
nutes ,  &  finit  par  une  bruyante  explofion. 
Comme  on  ne  s'y  attendoit  point  ,  elle  pro- 
duifit  beaucoup  d'effet,  &  furpritplus  que  tout 
le  refte. 

L'afsemblce  fe  retira  alors.  Ce  matin  tout 
cft  rentré  dans  l'ordre  naturel.  Il  étoit 
tems  de  reprendre  fon  afïictte  ordinaire.  Les 
fpedacles,  les  veilles  &  la  difîîpation  de  ces 
cinq  jours  ont  fatigué  &  épuifé  tout  le  monde. 
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Cepencîaut  cela  nous  a  fait  beaucoup  de  plai- 
fir  i  &  je  puis  vousafsurer  avec  vérité  ,  que  la,; 
pompe  de  la  fête  de  fainte  Rofalie  efl;  infini^, 
ment  au-defsus  de  celle  de  la  femaine  fainte 
à  Rome  ,  de  rafcenfionà  Venife  ,  ou  de  toute 
autre  fête  dont  j'aie  été  témoin.  -^m" 

Je  ne  vous  ai  pas  dit  qu'il  y  a  environ  dix 
ou  douze. jours  que  le  teras  fixé  pour  notre 
retour  à  Naples  étant  écoulé  ,  nous  avions 
loué  un  petit  bâtiment  &  tout  préparé  pour 
notre  départ  j  nous  avions,  même  pris  congé 
du  viceroi  ,  &  requ  nos  pafse-ports.  Notre  ba- 
'  gage  &nos  proviGons  étoienfd^jà  embarqués, 
lorfque  nooi  amis  nous  foUiciterent  avec  tanC 
d'emprefsement  &  de  eordirjlité  de  pafser  en- 
core quinze  jours  avec  eux,  que  nous  n'avons 
pas  pu  nous:  y  refufer  j  &  il  a  fallu  faire  dé- 
charger notre  bâtiment.  Je  ne  vous  rapporte 
cette  particularité ,  que  pour  vous  montrée 
combien  on  a  ici  plus  d'égards  pour  les  étran-- 
gers,que  dans  la  plupart  des  villes  du  con^ 
tinent.  ^  f{ 

Nous  leur  fommes  fort  redevables  de  nous' 
avoir  contraints  à  prolonger  notre  féjour^  puif» 
qu'indépendamment  des  amufemens  de  la  fête, 
nous  avons  trouvé  en  eux  tant  d'hofpitalité: 
&  de  politefse  ,  que  c'eft  avec  le  plus  grand 
regret  que  na4.is  nous  voyons  forcés  de  les; 
quitter  enfin.  Si  nous  avions  apporté  de  Na- 
pres  nos  habits  &  nos  livres  ,  je  ne  fais  pa^ 
combien  de  tems  nous  relierions  ici» 
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Nous  avons  envoyé  fréter  un  bâtiment; 
niais  il  eft  probable  que  nous  ne  ferons  voile 
que  dans  cinq  à  fix  jours.  Adieu.  -^  ^hi*  - 

L  E  T  T  R  E    XXXL 

Antiquités.  Cainefena.    Temple  de  Cérès  à 

Enna:    Temple- de  Vénus  Erycine.  Diffé- 

'~fence  qu'on  remarque  dans  les  defcriptions 

qiCHo?nere  ^'Virgile  ont  données  de  la 

Sicile. 

■-.(!&  '.'9^1  APalertne,  le  19  juillet  1770. 

l^OU'S  avons  fait  des  recherches  fur  quelques- 
unes  des  antiquités  de  cette  ville,  &  nous 
avons  trouvé  plufieurs  perfonnes  ,  en  particu- 
Uer  le  prince  de  Torremuzzo  ,  qui  fe  font  fort 
appliquées  À  CEtteiétudje.  Je  vois  cependant  qu'il 
faut  parcourir  bien  des  fables  avant  d'arri- 
ver à  quelque  chofe-  de  certain  &  de  fatis- 
faifant. 

..Lîi  plupart  des  fïuteurs  Siciliens  s'accordent 
S' 'tirer  leur  origine  de  Ha  m  ou  Cham  ,  fils  de 
Î5aé,;qui  ,  à  ce  qu'ils  prétendent,  eft  le 
même'  que  Saturne.  Ils  difcnt  qu'il  bâtit  une 
g-rande  ville  ,  qui  ,  de  fon  nom  ,  fut  appellée 
Camelèna.  lly  ;a  <ie  Igrandes  difputes  fur  fa 
lltuation.  Berofe   crùit  qu'elle  étoit  bâtie  dans 
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le  lieu  où  fut  enfuite  Camarina,  &  que  ce 
nom  n'eft  qu'une  corruption  du  premier 
qu'elle  porta  d'abord.  Guarneri ,  Carrera  Se 
d'autres  combattent  cette  opinion ,  &  afsu- 
rent  que  Camefena  étoit  au  pied  de  l'Etna , 
entre  Aci  &  Catane ,  prefqu'en  face  des  trois 
rochers  qui  portent  encore  le  nom  de  Cyclo- 
pes.  Carrera  parle  d'une  infcription  qu'il 
avoit  vue  dans  des  ruines  près  d'Aci  ,  qu'on 
regardoit  comme  le  tombeau  d'Acis  ;  &  il 
croit  qu'elle  fuffit  pour  décider  la  queftion  (*): 
Ils  aujoutent  que  ce  même  Cham  étoit  un 
fcélérat,  &  qu'on  lui  donna  le  furnom  d'Efenus, 
qui  fignifie  infume ,  pour  déligner  fon  carac- 
tère. Suivant  Fazzello ,  il  époufa  fa  propre 
fœur,  Rhéa.  Cérès  fut  le  fruit  de  ce  mariage; 
mais  loin  d'hériter  des  vices  de  fon  père,  elle 
régna  fur  la  Sicile  avec  beaucoup  de  fagefse 
&  de  modération.  Elle  apprit  à  fes  fujets  l'art 


(*')  Hdc  ejl  infcripcio  vetiifld  cujufdam  tahdU 
repertie  in  piramide  fepidchri  Acis  ,  ex  fragmentis 
vctujlijjîmcz  Chamejena  urbis^  hodic  Acif ,  condita  à 
Cham  ^  gigantum  principe ,  etiani  nuncupato  Saturno 
Chamejano  in  promontorio  Xiphonio  ,  ubi  adhuc 
hodie  vifimtur  folo  aqiiata  antiqua  vejligia  ^  ruina 
dicl(Z  urbiy ,  ^  arcis  in  infula  prope  fcopidos  Cy- 
clopiun  ,  ^  retinet  adhuc  fyncopatum  nomen  la 
Cazzena. 
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de  faire  du  pain  &  du  vin  ,  avec  le  bled  &  le 
raifîn  que  l'isle  produifoic  en  abondance  ians 
culture.  Sa  fille  Proferpine  étoit  auflî  belle  & 
aulîi  vertueufe  que  fa  mère.  Orcus ,  roi  d'E- 
pire,  la  demanda  en  mariage  ,  &  l'enleva  par 
force  ,  après  avoir  elsuyé  un  refus  :  ce  qui  a 
donné  lieu  à  l'imagination  déréglée  des  Grecs 
d'inventer  la  fable  de  l'enlèvement  de  Pro- 
ferpine par  Piuton  ,  roi  des  enfers  ,  parce  que 
cet  Orcus  étoit  d'un  caradlere  fombre  & 
chagrin. 

Cérès  fut  toujours  la  divinité  favorite  des 
Siciliens.  Elle  avoit  placé  le  fiege  de  fon  em- 
pire au  centre  de  l'isle  ,  fur  le  fommet  d'une 
colline  appellée  Enna  ,  où  elle  fonda  la  ville 
de  ce  nom.  C'eft  encore  aujourd'hui  une 
place  confidérable  ,  appellée  la  Caftragiovanni; 
mais  on  n'apperqoit  prefquc  plus  rien  des  rui- 
nes d'Enna. 

Ciceron  fait  une  defcription  particulière 
de  cet  endroit.  Il  dit  qu'à  caufe  de  fa  fituatioh 
au  centre  de  la  Sicile  ,  on  lui  donnoit  le  nom 
à"  Umbiliciis  Sicilicc ,  8c  il  en  parle  comme  du 
pays  le  plus  beau  &  le  plus  fertile  du  monde. 
Le  temple  de  Cérès  à  Enna  étoit  célèbre  parmi 
les  païens,  qui  y  alloient  en  pèlerinage, 
comme  on  va  aujourd'hui  à  Notre-Dame  de 
Lorette.  Fazzello  dit  qu'on  avoit  tant  de  vé- 
nération pour  cette  déefse  ,que,lorfque  la  ville 
fut  furprife  &  pillée  par  les  efclaves  &  les  bar- 
bares ,  ils  n'oferent  pas  toucher  à  ce  temple 
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{acre,  quoiqu'il  renfermât  plus  de  richefses 
que  le  relie  de  la  ville.  A  peine  en  refte-t-il 
auiourd'hui  quelques  veftiges. 

Il  y  a  eu  de  violentes  difputes  parmi  le^ au- 
teurs Siciliens,  pour  favoir  li  Proferpine  fut 
enlevée  près  de  la  ville  d'Enna  ,  ou  près  de  celle 
qui  étoit  au  pied  de  l'Etna;  mais  cela  efl:  peu  im- 
portant,  &  je  crois  qu'on  doit  plus  d'égard  à 
l'autorité  de  Ciceron ,  qui  décide  la  queftion 
en  faveur  d'Enna,  qu'à  celle  de  tous  les  écri- 
vains. Diodore  penlé  de  même  ,  &  il  décrit 
ce  canton  prefque  dans  les  mêmes  termes  que 
l'orateur  de  Rome.   Ils  le  peignent  tous  deux 
comme  un  paradis   terreftre  ,   rempli   de  bof- 
quets,  de  fontaines  &  de  clairs  ruifseaux,  & 
couvert,  comme  l'Etna,  de    toutes  fortes   de 
fleurs,  dans  toutes  les  faifons  de  l'année.  Vous 
pouvez  joindre   à    ces  témoignages   celui   de 
Milton,qui  le  compare  au  paradis  même.  Si 
vous   voulez   en    favoir  davantage    fur    cette 
matière,  vous  pouvez  lire  les  oraifons  de  Ci- 
ceron contre  Verres ,  &   le  cinquième   livre 
de  Diodore.  J'ai  parlé  à  plufieurs  perfonnes 
qui  ont  vu  ce  beau  pays  ,  &  on  m'afsure  qu'il 
répond  parfaitement  à  la  defcription   que  ces 
auteurs  en  donnent.  On  dit  qu'on  y  trouve 
encore  des  médailles  qui  portent   une   figure 
élégante  de  Cérès ,  &  fur  le  revers  un  épi  de 
bled  ;  mais  je  n'ai  jamais  pu   m'en  procurer 
aucune. 

Il  y  avoit  en  Sicile  un  autre  temple,  dédié 
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à  Vénus  Erycine,  qui  n'étoit  pas  moins  fameux 
que  celui  He  Ccre*^.  Comme  le  premier  ,  il  étoit 
bâti  fur  le  foinmct  d'une  haute  montagne  nom- 
mée anciennement  Eryx  ou  Erice  ,  comme  pro- 
noncent les  Siciliens  ;  mais  on  la  nomme  au- 
jourd'hui SiUi-Ju'ictno.  Les  hiftoriens  Grecs  & 
Romains  parlent  fouvent  de  la  montagne 
&  du  temple  ;  &  les  Siciliens  s'accordent  fur  fa 
iîtuatioii  &  fon  origine  ,  qu'ils  font  prefque 
auiîî  ancienne  que  celle  du  temple  de  Cérès. 
Diodore  dit  que  Dédale  ,  après  fa  fuite  de 
Crète,  y  fut  reçu  avec  hofpitalité  ,  8c  qu'il 
employa  toutes  fes  connoifsances  en  architec- 
ture ,  à  embellir  cet  édifice.  Il  l'enrichit  de 
•p\uf\£ur:  beaux  morceaux  de  fculpture  ,  &  en 
particulier  de  h  figure  d'un  bélier  d'un  tra- 
vail Ci  achevé,  qu'il  ferabloit  erre  vivant.  Je 
crois  que  Ciceron  parle  de  ces  faits. 

Ence  ,  dans  fon  voyage  de  Troye  en  Italie , 
débarqua  auili  fur  cette  côte  ,  &  fuivant  Dio- 
dore &  Thucydide  ,  il  fit  de  très-riches  préfens 
à  ce  temple.  Virgile  ne  s'eft  pas  contenté  de 
ce  trait  :  comme  il  veut  rehauiïer  en  tout 
la  piété  de  fon  héros,  il  le  fait  fondateur  du 
temple  ,  (*)  contre  le  fentiment  de  tous  les 
hiftoriens.    La  réputation   &  la  gloire  de  ce 

.  O   Tum  vicina  aftiis   Erycino   in   veriice  fcdcs 
Fundatur  Vcneri  Idalia  ,  tumuloque  facerdo:  , 
Etlucuslfiteffiçcr .additur  Andiifd. 
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lieu  facré  s'accrurent  pendant  pluHeurs  fiec'es , 
&  les  Romains  curent  encore  pour  lui  plus  de 
vénération  que  îes  Grecs.  Fazzello  citant  l'au- 
torité de  Strabon  ,  dit  qu'on  impofoit  de  gros 
tributs  fur  dix-fept  villes  de  la  Sicile,  pour 
foutenir  la  dignité <5j  les  énormes  dépenfesque 
coûtoit  l'entretien  du  temple.  l'y  avoitdeux 
cents  foldats  nommés  pour  fa  garde  ;  &  le  nom- 
bre de  prêtres  ,  prêtrefses  &  miniftres  ,  tant 
hommes  que  femmes  ,  efi:  incroyable. 

Une  multitude  de  pigeons  qu'on  regardoit 
comme  faifant  partie  du  cortège  de  Vénus  , 
avoient  coutume  de  pafser  entre  l'Afrique  & 
l'Italie  dans  certaine  faifon  de  l'année  ;  & 
comme  ils  s'arrêtoient  pendant  quelques  jours 
fur  le  mont  Eryx  &  autour  de  ce  temple  ,  le 
peuple  imagina  que  la  déefse  y  étoit  en  per- 
fonnc.  On  ajoute  que  ,  dans  ces  occafions,  on 
Padoroit  avec  beaucoup  de  ferveur.  On  infti- 
tua  des  fêtes  en  fon  honneur  j  &  la  femme  la 
plus  modefte  étoit  obligée  d'en  accomplir  les 
cérémonies  ,  fous  peine  de  pafser  pour  prude. 
Il  y  en  avoit  peu  qui  mérita  sent  ce  repro- 
che. On  dit  que  celles  d'Eryx  fouhaitoient  ar- 
demment l'arrivée  des  pigeons  ,  &  mèrre  qu'el- 
les avoient  coutume  de  répandre  des  Dois  au- 
tour du  temple  ,  pour  les  engager  à  y  féjourner 

plus  InncT.tPrns    (*j. 


C^  L'idée    d'adreffer    fur    cette   montagne  plutôt 
qu'ailleurs  un  culte  particulier  à  Vénus  ,  pourroit  bien 
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Venus  a  eu  pour  fuccefseur  faint  Julien  ^ 
qui  à  préfcnt  donne  fon  nom  à  la  ville  &  à  la 
montagne  Les  Siciliens  lui  rendent  de  grands 
honneurs.  Ils  prétendent  que  ,  lorfque  cette 
ville  fut  alîiégée ,  faint  Julien  parut  fur  les  mu- 
railles, armé  de  pied  en  cnp  j  qu'il  afFraya  tel- 
lement l'ennemi ,  qu'à  Tinltant  il  prit  la  fuite, 
&  que  depuis  ce  tems-là  cette  ville  n'a  plus 
été  attaquée.  Vénus  Se  fes  pigeons  n'en  auroient 
jamais  fait  autant. 

On  trouve  encore  dans  le  voifînage  plufieurs 
médailles  ,  mais  il  ne  lubfide  pas  le  moindre 
veffcige  du  temple.  Quelques  marbres  avec  des 
infcriptions  &  des  gravures,  qu'on  a  tirés  de 
defsous  terre  ,  font  prefque  les  feuls  monu- 
mens  qui  atteftent  fon  exiftence.  Suétone  dit 


avoir  tiré  fon  origine  de  la  beauté  des  femmes  qui 
l'habitent.  C'efl;  ainft  que  ,  dans  l'ancienne  Grèce , 
Gnide  pafToit  par  la  même  raifon  pour  le  féjour  chéri 
de  cette  divinité. Effedivement,  la  petite  ville  de  Tra- 
pani  renferme  encore  aujourd'hui  les  plus  belles  per- 
fonnes  de  la  Sicile  ;  il  s'en  trouve  même  fouventdont 
la  beauté  fait  la  fortune,  en  leur  procurant  des  ma- 
riages avantageux.  Elles  font  auffi  blanches  qu'une 
Allemande  ou  une  Angloife  puifle  l'être ,  &  joignent  à 
ces  teints  éclatans  de  grands  yeux  noirs,  les  plus  pleins 
de  feu,  les  plus  vifs  du  monde,  avec  des  profils  à  la 
grecque  de  la  plus  exadte  régularité  C'efl  fans  doute 
à  un  air  plus  pur ,  plus  ferein  ,  plus  fubtil ,  qu'il  faut 
attribuer  la  caufe  d'une  conformation  auffi  heureufe. 

Voyait  du  baron  de  RicdeJ'd  en  Sicile. 
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qu'il  étoit  tombé  en  ruines  avant  le  règne  de 
Tibère  ;  mais  comme  Vénus  étoit  la  divinité 
favorite  de  cet  empereur  ,  il  le  fit  réparer  ma- 
gnifiquement. Il  eft  cependant  difficile  de  con- 
cilier ce  récit  avec  celui  de  Strabon  ,  qui  nous 
dit  qu'au  tems  où  il  vivoit  ,  il  étoit  entière- 
ment abandonné.  En  effet  ,  cela  eft  très-pro- 
bable ,  puifqu'il  n'en  refte  plus  aujourd'hui 
aucune  trace  ,  ce  qui  n'eft  pas  vrai  des  grands 
ouvrages  du  règne  de  Tibère. 

Enée  débarqua  au  port  de  Drepanum  ,  exac- 
tement au  pied  de  cette  montagne.  C'cft  là 
que  mourut  fou  père  Anchife  ,  en  l'honneur 
duquel  il  célébra  ,  environ  un  an  après  fon 
retour  à  Carthage  ,  ces  jeux  îi  bien  décrits 
dans  l'Enéide.  Virgile  a  tiré  avec  beaucoup 
d'adrefse  de  cet  épifode  ,  un  éloge  de  la  piété 
d'Augufte  ,  qui  avoit  inftitué  des  jeux  de  la 
même  efpece  en  l'honneur  de  Jules  Céfar,  fou 
père  par  adoption. 

Il  eft  fingulier  que  la  defcription  que  fait 
Virgile  de  cette  partie  de  la  Sicile  ,  foit  Ci  dif- 
férente de  celle  qu'en  donne  Homère  ,  puif- 
que  leurs  deux  héros  la  vifiterent  à  peu  près 
dans  le  même  tems.  A  la  vérité  Virgile  femble 
avoir  fuivi  les  hiftoriens  dans  cette  partie  de 
fon  poëme  ,  plutôt  que  le  fentiment  d'flomere  , 
qui  place  dans  le  pays  qui  reçut  Enée  avec 
tant  d'hofpitalité  ,  l'habitation  de  Polyphème 
&  des  cyclopes  ,  où  Ulyfse  perdit  plufieurs 
de  fes  compagnons  ,  &  dont  il  eut  tant  de  peine 
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à  s'échapper.  L'isle  de  Licofia,  où  il  araarra 
fa  flotte,  eft  très-voifine  du  port  de  Drepa- 
num  ;  &  Homère  dit  que  l'aventure  de  Poly- 
phême  arriva  iur  la  côte  de  Sicile,  exactement 
vis-à-vis  de  cette  isle.  Virgile  a  pris  la  liberté 
de  changer  entièrement  le  lieu  de  la  fcene  , 
parce  qu'il  connoifsoit  mieux  qu'Homère  la 
géographie  &  l'hiftoire  du  pays;  &  il  la  tranfl 
porte  ,  peut-être  avec  beaucoup  de  raifon  ,  a,u 
pied  du  mont  Etna.  Je  crains  qu'il  n'ait  pas 
aufli  bien  fait  de  changer  l'adion  même,  & 
de  contredire  le  récit  qu'on  trouve  dans  Ho- 
mère i  car  Ulyfse  dit  que  quatre  de  fes  compa-. 
gnons  ayant  été  dévorés  parPolyphème,il  fauva 
tous  les  autres  par  fon  adrefse  ,  &  qu'il  s'é- 
chappa le  dernier  de  la  caverne.  Virgile  fait  dire 
un  menfonge  à  Ulyfse  j  il  affirme  qu'il  laifsa 
Achemenides  derrière  lui ,  tandis  qu'Acheme- 
nides  raconte  cette  hiftoire  d'une  manière  très- 
différente  ;  il  afsure  aufîî  que  Polyphême  ne 
dévora  que  deux  de  Tes  compagnons  ,  &  qu'en- 
fuite  ils  lui  crevèrent  l'œil  (  acttto  telo  )  avec 
un  trait  aigu  ;  ce  qui  donne  plutôt  l'idée  d'une 
pique  ou  d'une  javeline ,  que  celle  d'une  longue 
bûche  de  bois  toute  embrnfée  ,  ainfi  que  le 
dit  Homère.  Il  y  a  d'ailleurs  pluficurs  autres 
pafsages  auxquels  on  peut  appliquer  cette 
ohfervation.  Ne  croyez  pas  pour  cela  que 
Virgile  foit  plein  de  négligences  ,  ou  qu'il  ait 
manqué  de  déférence  pour  fon  maître  i  on  ne 

l'a 
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Fa  jamais  accufé  de  l'un  ni  de  l'autre  de  ces 
défauts. 

Les  auteurs  Siciliens  ne  font  pas  contens 
de  lui ,  parce  qu'il  fuppofe  qu'Enée  fut  le  fon= 
dateur  du  temple  de  Vénus  Erycine.  Ils  con- 
viennent que  la  colonie  qu'il  fut  obligé  d'y 
laifser  après  Fincendie  de  fes  vaifseaux  ,  bâtie, 
en  l'honneur  de  fa  mere'Vénus,  la  ville  d'E- 
rice  autour  de  fon  temple  ;  mais  ils  loutien= 
nent ,  tous  que  le  temple  fut  conftruit  par 
Eryx  ,  ou  /comme  ils  l'appellent ,  par  Erice  , 
autre  fils  de  Vénus  ,  mais  beaucoup  plus  âgé 
qu'Enée  ,  le  même  qui  réfilla  à  Hercule ,  par  qui 
pourtant  il  fut  tué  dans  un  combat  de  lucre 
qui  fe  donna  au  pied  de  cette  montagne.  Le 
lieu  où  l'on  fuppofe  que  s'ell  pafsé  cette  événe- 
ment ,  conferve  encore  le  nom  de  champ  d'Her- 
cule (il  ccvnpo  d' Rsrcole).  Dans  tout  le  cin- 
quième livre  de  l'Enéide  ,  cet  Eryx  eft  appeliç 
frère  d'Enée  i  &  dans  fa  defcription  des  icux  , 
il  y  parle  des  mêmes  gantelets  avec  lerquels 
il  combattit  Hercule  ,  in  hoc  ipfo  littore ,  en  ce 
même  endroit.  La  vue  de  leur  énorme  grof- 
feur  étonna  toute  l'armée,  &  effraya  tellement 
le  champion  Daiès  ,  qu'il  refufa  ablolument 
de  combattre. 

Adieu.  Nous  aurons  l'opéra  dans  deux  jours  , 
&  je  penfe  que  nous  quitterons  bientôt  après 
la  Sicils. 


# 


Part.  IL 
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LETTRE   XXXII. 

Monte-Pelegrino.  Sainte  Rofalie.  Ancienne 
fortereffe.  Situation  de  Palerme.  Antiquité 
de  cette  ville.  Infcriptions. 

A  Palerme  ,  le  21  juillet  1770. 

i^ous  fommes  allés  hier  au  mont  Pclegrino 
rendre  nos  derniers  devoirs  à  fainre  Roialie , 
&  la  remercier  des  plaifirs  variés  qu'elle  nous 
a  procures,  C'ell  un  des  voyages  les  plus  fati- 
gans  que  j'aie  faits.  La  montagne  cft  très-haute 
&  fi  extraordinairement  efcarpée  que  le  che- 
min qui  y  conduit  eft  appelle  avec  raifon  la 
fcala  ,  l'échelle.  Avant  la  découverte  de  fainte 
Rofalie^  elle  étoit  regardée  comme  inaccef- 
fible  ;  mais  les  habitans  de  Palerme  ont  conf- 
truit  à  grands  frais  un  beau  chemin  fur  des 
rochers  prefque  perpendiculaires.  Nous  avons 
vu  la  fainte  dans  fa  grotte ,  avec  l'attitude 
qu'elle  avoit  lorfqu'on  la  trouva  ,  la  tète  ap- 
puyée négligemment  i'ur  fa  main ,  St.  un  cru- 
cifix devant  elle.  C'eft  une  ftatue  d'un  très- 
feeau  marbre  blanc  &  du  travail  le  plus  fini, 
qui  eft  placée  dans  l'intérieur  de  la  caverne, 
au  même  endroit  où  l'on  dit  que  mourut  fainte 
Rofalie.  C'eft  une  jeune  fille  d'environ  quinze 
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ans,  d'une  figure  intérefsante ,  dans  un  ade 
de  dévotion.  L'artiile  a  trouvé  moyen  de  ré^" 
pandre  un  air  extrêmement  touchant  dans^ 
ïbn  maintien  &  fur  fa  phyfionomie.  Je  n'ai 
jamais  rien  vu  qui  m'ait  tant  atfedé  ,  &  je  ne 
fuis  pas  furpris  qu'elle  ait  captivé  les  cœurs 
des  Siciliens.  Elle  eft  couverte  d'une  robe 
d'or  battu  ,  &  ornée  de  quelques  joyaux  pré- 
cieux. La  caverne  eft  d'une  étendue  confidé- 
rable  ,&  extrêmement  fombre.  La  pauvre  petite 
doit  y  avoir  fouiFert  du  froid.  On  a  bâti  une 
églife  aux  environs  jily  a  des  prêtres  chargés 
de  veiller  fur  les  précieufes  reliques  de  la  fainte  j 
Se  de  recevoir  les  offrandes  des  pèlerins  qui 
viennent  les  vifiter. 

On  a  trouvé  dans  une  caverne  de  la  mon«*^ 
tagne  Qiiefquina,  à  une  diftance  confidérable 
de  celle-ci ,  une  infcription  gravée  de  la  propre 
main  de  fainte  Rofalie.  On  dit  que  cet  antre 
n'étoit  pas  afsez  pailîble  pour  elle  ,  &  qu'elle 
fe  retira  de  là  au  mont  Pelegrino  ,  comme  en 
un  lieu  plus  folitaire  &  plus  inacceffible.  Je  la 
eopierai  exadement  telle  qu'on  l'a  confervée 
dans  le  latin  de  la  fainte: 

Ego     Rosolïa 
SiNiBALDi     Q_u  I  s  au  I- 

NE      ET      ROSARUM 
ÛOMINI      FiLlA       AMORl 

Dei    mei    Jesu 

L  il 
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ChR I  s  T  I  , 
IN       HOC 

Antro    Habit  a- 
ri     decrevi. 

Après  que  fainte  Rofalie  eut  quitte  la  ca- 
vorne  où  cette  infcriptioii  a  été  tif»uvée,  on 
n'en  entcndl:  plus  parler  qu'au  bout  d'envi- 
ron 500  ans ,  lorfqu'on  fit  la  découverte  de 
fes  ofsemens. 

On  jouit  ,au  fommet  du  monc  Pelegrino, 
d'une  vue  très-belle  &  très-étendue.  Si  le  jour 
e\\  bien  clair  ,  on  apperqoit  la  plupart  des  isles 
Lipari ,  &  même  une  grande  partie  de  l'Etna  , 
quoiqu'on  en  foit  alors  éloigné  de  prefque 
toute  la  longueur  de  la  Sicile.  La  Biignria  ik  il 
Colle,  couverts  d'un  grand  nombre  de  jolies 
maifons  de  campagne,  forment  un  charmant 
coup-d'œil.  On  voit  très-bien  la  ville  de  Pa- 
lerme ,  qui  eft  à  environ  deux  milles  du  pied 
de  la  montagne.  Plulieurs  perfonnes  font 
montées  au  fommet  pendant  la  grande  illu- 
mination ,  pour  voir  le  bel  effet  qu'elle  pro- 
duifoit;  malheureufement  cette  idée  ne  nous 
eft  pas  venue. 

On  voit  encore  près  du  milieu  de  cette 
montagne,  8c  non  loin  du  fommet ,  quelques 
petits  reftes  d'un  fameux  fort  ou  château  ,  dont 
les  autgurs  Siciliens  font  remonter  l'origine  à 
l'antiquité  la  plqs  reculée.  Mafsa  dit  qu'on 
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croit  qu'il  fut  bâti  lors  du  règne  de  Saturne, 
immédiatement  aptes  le  déluge;  car  au  tems 
des  premières  guerres  puniques  ,  il  étoit  déjà 
fort  rcfpcdé  à  caufe  de  fon  antiquité.  C'étoit 
alors  une  place  forte  ;  &  les  anciens  hiftoriens 
en  font  fouvent  mention.  On  lit  dans  le  23e 
livre  de  Diodore  ,  qu'Amilcar  la  défendit  trois 
ans  contre  toutes  les  forces  des  Romains  ,  qui 
entreprirent  en  vain  de  l'en  chafser  avec  une 
armée  de  quarante  mille  hommes. 

Palerme  eft  à  l'extrémité  d'une  efpece  d'am- 
phithéâtre naturel,  formé  par  des  montagnes 
de  roc  extrêmement  hautes;  mais  le  pays  qui 
e[t  entre  la  ville  &  ces  montagnes  ,  eft  certai- 
nement un  des  cantons  les  plus  fertiles  &  les 
plus  pittorefques  de  la  terre.  On  croit  apper- 
cevoir  par-tout  un  jardin  magnifique  ,  couvert 
d'arbres  fruitiers  de  toute  efpece,  &  arrofé 
par  de  claires  fontaines  &  des  ruifseaux  qui 
forment  mille  détours  fur  cette  plaine  déli- 
cieufe.  Tant  d'avantages  ont  mérité  à  Palerme 
plufieurs  épithetes  flatteufes.  Les  poètes  fur- 
touc  l'ont  appellée  conca  d\)ro ,  la  coquille  d^or  , 
pour  exprimer  à  la  fois  fa  fituation  81  fa 
richefse.  On  l'a  nommée  aufîi  Aitrea  Vnlle y 
Hortus  Skili^  (  vallée  d'or  ,  jardin  de  la  Sicile}  ; 
&  pour  réunir  tous  ces  avantages  ,  on  lui  a 
donné  ,  même  fur  les  cartes  ,  l'épithete  de 
felix  ,  l'heureufe. 

Quelques  étymologiftes  prétendent  que  fon 
premier  nom  de  Pamrmus  lui  avoitété  donné 

L  iij 
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à  caufe  de  la  fécondité  de  cette  vallée  ,  &  que 
,ce  mot  dans  le  vieux  langage  grec  fignifie  tout 
jardin.  D'autres  rejettent  cette  explication  , 
affurant  avec  plus  de  vraiiemblance,  qu'elle 
fut  appellée  Pan-ormus ,  mot  qui  fignifie  en 
grec ,  tout  port ,  à  caufe  de  la  grandeur  &  de 
la  commodité  de  fes  havres  ,  dont  l'un  péné- 
troit  autrefois  jufqu'au  centre  de  la  ville. 
Diodore  le  penfe  ainfi  ;  &  Procope,  dans  fou 
hiftoire  de  la  guerre  des  Goths  ,  dit  que  même 
au  tems  de  Bélifaire ,  le  port  étoit  (1  profond 
■que  ce  général  iît  avancer  fes  vaifseaux  juf- 
qu'au pied  des  murailles  de  la  ville,  &  que 
de  là  il  livra  l'afsaut.  On  ne  peut  plus  lui  ap- 
pliquer ce  furnom  avec  autant  de  raifon  qu'au- 
trefois :  ces  havres  ont  été  prefqu'entiérement 
détruits  &  comblés,  probablement  par  les 
torrens  impétueux  qui  defcendent  des  mon- 
tagnes dont  ils  font  environnés ,  &  qu'on  dit 
avoir  ravagé  quelquefois  une  grande  partie 
de  la  ville.  Fazzello  parle  d'une  inondation 
dont  il  fut  témoin  oculaire:  les  eaux  fe  pré- 
cipitèrent fur  la  ville  avec  tant  de  fureur  qu'il 
crut  qu'elle  feroit  entièrement  fubmergée.  Il 
dit  qu'elles  renverferent  la  muraille  près  du 
palais  du  roi  ,  qu'elles  entraînèrent  deux 
mille  églifes ,  couvens  ou  maifons  ,  en  un  mot, 
tout  ce  qui  s'oppofoit  à  leur  pafsage  ,  &  que 
plus  de  trois  mille  perfonnes  périrent  dans 
(Cettecataftrophe.  Les  débris  &  les  ruines  portés 
,ù  la  mer  par  un  pareil  .torrent  fufïiroient  pour 
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combler  un  petit  havre  j  de  forte  qu'on  ne  doit 
pas  être   étonné  que   ces   ports  li  vaftes  qui 
rendoient  cette  ville  célèbre,  ne  fubfiftent  plus. 
On  croit  ordinairement  qu'après  Camefena, 
Palerme  eft  la  plus  ancienne  ville  de  Sicile. 
Il   eft  vrai  qu'on  y  trouve  que'ques  monu- 
mens   qui    font    remonter   fon    origine   juf- 
qu'aux   fiecles  les  p'us  reculés.  Un  évèque  de 
Lucera  ,  qui  a  écrit  fur  ce  fujet ,  croit  que  Paler- 
me  fut  fondée  au  tems   des  premiers  patriar- 
ches.  Vous  rirez   d'abord,    ainfî    que   moi, 
de  cette   prétention  j   mais    l'auteur  ne  l'ap- 
puie pas  fur  de  fimples  conjedlures  j  il  la  fou- 
tient  par  des  preuves  G.  fortes,  qu'elles  m'ont 
un   peu  ébranlé.    On  découvrit ,  il  y  a  envi- 
ron 600  ans  ,  une  infcription  chaldéenne  fur 
un  bloc  de  marbre  blanc.   Guillaume  II,  qui 
régnoit  alors  ,  la  fit  traduire  en  latin  &  en  ita- 
lien :  révêque  ajoute  qu'il  fe  trouve  encore  aux 
environs  de  Palerme  plufieurs  fragmens  avec 
des  infcriptions  tronquées,  dans  la  même  lan- 
gue ,  &  il  croit  que  la  ville  fut  bâtie   parles 
Chaldéens  dès    les  premiers  âges  du   monde. 
Voici  latradudion  littérale  du  texte.  "  Pen- 
„  dant  qu'Ifaac  61s  d'Abraham,   régnoit  dans 
„  la  vallée  de  Damas  ,  &  qu'Efaû  fils  d'Ifaac  , 
,,  gouvernoit   l'Idumée  ,   un   grand    nombre 
5,  d'Hébreux ,    fuivis    de    phjfieurs  habitans 
,,   de  Damas    &   de   la    Phénicie,  abordèrent 
,,  fur    cette   isle    triangulaire,  &c  choifirent 
ri   leur  h  abitation  dans  ce  bel  endroit ,  auquel 

L  iv 
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,5  ils   donnèrent   le   nom   de   Pan-ormus.  ,, 

L'évèque  traduit  une  autre  infcription  chaU 
dcenne  qui  eft  très-curicufe.  On  la  conferve  j 
mais  on  n'en  a  pas  autant  de  foin  que  le  mé- 
rite \\n  fi  précieux  monument  d'antiquité  : 
elle  eft  placée  fur  une  des  anciennes  por- 
tes de  la  ville,  &  elle  périra  probablement 
lorfque  cette  porte  tombera  en  ruines.  La  tra- 
duction eft  en  latin  :  en  voici  une  en  fran- 
(joi^. 

"  Il  n'y  a  d'autre  Dieu  qu'un  feul  Dieu  : 
5,  il  n'y  a  pas  d'autre  puifsance  que  ce  même 
„  Dieu.  Il  n'y  a  pas  d'autre  conquérant  que 
^,  ce  Dieu  que  nous  adorons.  Le  cortiman- 
„  dant  de  cette  tour  eft  Saphu  ,  fils  d'Eli- 
„  phar ,  fils  d'Efaii ,  frère  de  Jacob,  fils  d'Abra- 
j,  ham.  Le  nom  de  la  tour  eft  Baych,  & 
35  celui  de  la  tour  voifine  eft  Pharat.  „ 

Ces  deux  infcriptions  fcmblent  s'expliquer 
mutuellement.  Fazzello  les  a  confervécs  tou- 
tes les  deux  ,  &  il  remarque  ,  à  l'occafion  de 
cette  dernière,  qu'il  en  réfulte  évidemment 
que  ta  tour  de  lîaych  fut  bâtie  avant  letems 
de  Saphu,  qu'on  dit  avoir  été  le  comman- 
dant de  la  tour  ,  &  non  fon  fondateur. 

,  Urte  partie  des  ruines  de  cette  tour  fub- 
îjfte  encore,  &  on  y  trouve  d'autres  infcrip^ 
tions  chaldéennes  ,  mais  fi  mutilées  &  fi 
ufces ,  qu'on  n'a  pas  pu  en  deviner  le  fens. 
Fazzello  fe  fâcha  lin  jour  contre  des  maqons 
r^ui   démoliiroient  ces  précieux  reftesj  il  s'en 
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plaignit  amèrement  au  fénat ,  à  qui  il  repro- 
choit  avec  beaucoup  de  juftice  fa  négligence 
&  fon  indifférence. 

En  raifonnant  fur  ces  matières  ,  je  6s  une 
objeétion  contre  l'étymologie  grecque  de 
l^anormiis  ,  à  un  favant  très  -  verfé  dans 
les  antiquités  de  cette  ville  Je  lui  ai  dit 
qu'il  paroiiîoit  très  -  abfurde  de  donner  un 
nom  grec  à  une  ville,  long-tems  avant  l'exif- 
tence  de  la  nation  grecque,  &  que  j'étois  fur- 
pris  de  ce  que  Fazzelio  n'avoit  pas  entrepris  de 
répondre  à  cette  objedion.  Il  eft  convenu 
qu^elle  étoit  embarrafsante ,  &  que  Fazzelio 
avoir  eu  tort  de  ne  pas  y  penfer;  mais  il 
m'a  affuré  que  Paii-nrmits  ,  ou  un  mot  appro- 
chant ,  fignifioit  en  chaldéen  ,  ainfi  qu'en  hé- 
breu ,  un  paradis  ou  jardin  délicieux,  &  que 
les  Grecs  n'avoient  pas  cru  devoir  le  chan- 
ger. Je  n'étois  pas  aflez  favant  pour  contre- 
dire  cette  explication  :  il  a  ajouté  que  Fau- 
ormits  eft  un  mot  arabe  qui  fignifie  toute 
eau  ;  que  c'étoit  probablement  pour  cela  que 
ies  Sarrafîns  ne  changèrent  pas  ce  nom  ,  ainfi 
qu'ils  bouleverferent  toute  autre  chofe  *  parce 
qu'il  exprime  aufîi  bien  la  fliuation  de  Pa- 
lerme  qu'aucun  autre  qu'ils  auroient  pu  lui 
donner.  Cette  ville  eft  etfedivemcnt  entourée 
de  tous  côtés  de  jolies  fontaines  de  l'eau  la 
plus  pure ,  qui  coule  des  montagnes  voifines. 

Je  vous  prie  de  montrer  cette  lettre  à  notre 
àmi  M.  Grofts,  &  de  lui  demander  fon  fenti- 
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ment  fur  ces  étymologies  &  ces  antiquités. 
Dites-lui  que  je  n'ai  pas  oublié  fa  commiirion  , 
&  que  je  lui  procurerai  tous  les  livres  les  plus 
anciens  &  le  plus  inintelligibles  qui  foient  à 
Palermci  mais  je  dois  le  Tupplier ,  pour  le 
repos  &  la  tranquillité  du  genre  humain  ,  de 
ne  pas  en  faire  une  nouvelle  édition.  C'eft  à 
ces  conditions  que  je  lui  envoie  un  fragment 
très-précieux  d'une  infcription  chaldéennc.  Il 
a  été  copié  exademcnt  fur  un  bloc  de  marbre 
blanc,  trouvé  dans  les  ruines  de  Baych.  Adieu  : 
le  tems  eit  devenu  extrêmement  chaud  :  le 
thermomètre  e(t  à  go  degrés. 

< '.^=^^^i^=  ,      ^ 

LETTRE    XXXIII. 

Utilité  de  la  glace  dans  7m  pays  chaud.  Pèche^ 
ries  de  Sicile.  Le  thon.  Le  pefce-fpada  ou 
^empereur.  Manière  de  pêcher  pendant  la 
nuit.  Pèche  du  corail.  Tyrannie  du  gouver- 
nement. Principe  du  fyflême  féodal  en  Si- 
cile. Parlement.  In  qui  fît  ion.  Autorité  du 
viceroi.  Forces  militaires.  Faiffeaux  de 
bandiere. 

Palerme  ,  le  24  juillet  1770. 

i'^ous  avons  appris,  dans  le  cours  de  nos 
converfations  avec  des    hommes  inftruits  de 
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cette  ville  ,plufieurs  chofes  fur  la  Sicile,  qui 
feront  peut-être  dignes  de  votre  attention. 
Comme  il  fait  aujourd'hui  fi  chaud  que  je  ne 
puis  pas  fortir  ,  je  tâcherai  de  me  les  rappel- 
îer  pour  votre  amufement  &  pour  le  mien. 
Le  thermomètre  eft  à  81*^1,  &  vous  pouvez 
juger  de  l'état  où  fe  trouvent  nos  corps  accou- 
tumés au  climat  du  nord. 

J'ai  cependant  toujours  obfervé  dans  ces 
climats  du  midi ,  que ,  quoique  la  chaleur 
foit  beaucoup  plus  forte  que  dans  notre  patrie, 
elle  n'eft  cependant  pas  ordinairement  fuivie 
de  la  langueur  &  de  l'abattement  d'efprit  que 
produifent  nos  jours  brûlans  d'été.  Je  fuis  fur 
.que,  Cl  on  éprouvoit  en  Angleterre  une  chaleur 
égale  à  celle-ci,  on  feroit  épuifé ,  &  que  per- 
fonne  ne  penferoit  à  lire  ni  à  écrire  :  cepen- 
dant je  n'ai  jamais  eu  plus  de  vivacité,  &  je 
crois  que  la  grande  quantité  de  giaces  que 
nous  prenons,  peut  contribuer  à  cette  heu- 
reufe  difpofition  ;  car  je  vois  que  ce  font  les 
meilleurs  cordiaux,  ainfi  que  l'eau  g'acée, 
qu'on  puifse  employer  dans  les  chaleurs  très- 
violentes.  Non -feulement  ces  boifsons  ra- 
fraîchifsent  ;  mais  ,  comme  le  bain  froid,  elles 
communiquent  tout- à -coup  une  nouvelle 
vigueur  à  l'eftomac  &  donnent  le  ton  aux  fibres. 
Il  eft  furprenant  que  jufqu'à  cette  heure  nous 
ayons  fi  fort  négligé  cet  article  de  luxe,  qui, 
■fuivant  moi,  eft  le  plus  agréable  de  tous,  & 
jjeut-êtLe  le  feul  qui  contribue  à  la  fanté. 
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Je  connois  une  dams  Angloife  à  Nice  ,  qui 
en  très-peu  de  tems  s'eft  guérie  d'une  con- 
fomption  menaçante  ,  en  n'employant  d'autre 
rcmcde  que  des  glaces  i  &  je  fuis  pcrfuadé 
qu'un  habile  médecin  qui  les  ordonneroit  à  pro- 
pos ,  opéreroit  beaucoup  de  guérifons  dans  les 
maux  d'eftomac  &  dans  les  maladies  inflamma- 
toires, parce  qu'il  n'cft  rien  qui  agifse  plus 
fortement  Se  d'une  manière  plus  immédiate 
fur  la  machine.  Il  eit  fîir  qu'on  entretient  la 
maladie  ,  torique  dans  ces  cas  on  adminiftre 
des  potions  échauffantes. On  eit  ici  dans  l'ufage 
de  faire  boire  beaucoup  d'eau  de  glace  dans  les 
fièvres  inflammatoires  ;  cela  va  (i  loin  que 
M.  Sanghés  ,  célèbre  médecin  de  Sicile  ,  a  fou- 
vent  couvert  la  poitrine  &  le  ventre  de  fes 
malades  de  neige  &  de  glace  ,  &  nous  a  afsuré 
que  cet  expédient  avoit  eu  pluficurs  fois  du 
fuccès.  Je  dois  ajouter  qu'il  n'a  pas  été  géné- 
ralement adopté. 

•  C'eft  peut-être  à  caufe  des  avantages  que 
me  procure  adluellement  la  glace,  que  je  vous 
en  fais  un  fi  bel  éloge  ;  car  je  fuis  très-per- 
fuadé  que  ,fi  je  n'en  avois  pas  une  certaine 
quantité  fur  ma  table ,  je  ferois  bientôt  obligé 
de  cefser  d'écrire  &  de  m'aller  coucher  i  mais 
lorfque  je  commence  à  être  fatigué,  un  verre 
de  cette  eau  me  ranime. 

Je  vais  vous  parler  à  préfent  des  pêcheries 
de  l'isle. 

La  pêche  du  thon  eft  un  des  plus  grands 
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amufemens  des  Siciliens  pendant  l'été.  La  fa- 
hiifoii  de  ce  poiflon  &  l'envoi  qu'ils  en  font  à 
l'étranger  ,  eft  une  des  premières  branches  de 
leur  commerce.  Nous  fûmes  invités  hier  par 
îe  prince  Sperlinga  à  une  de  ces  parties  de  pè- 
che ;  mais  la  chaleur  étoit  fî  violente  que 
ïious  ne  pûmes  pas  y  aller. 

Ce  poilFon  ne  paroît  dans  les  mers  de  Si- 
cile que  fur  la  fin  de  mai  j  c'eft  alors  qu'on 
prépare  les  tonnaros  pour  les  recevoir.  C'eft 
une  efpece  de  château  aquatique  ,  conftruit  à 
grands  frais  de  filets  très-forts,  attachés  au 
fond  de  la  mer  par  des  ancres  &  des  morceaux 
de  plomb  très-pefans. 

On  place  toujours  ces  tonnaros  dans  les 
pafsages,  au  milieu  des  rochers  &  des  isles 
que  le  thon  fréquente  davantage.  On  a  foin 
d'en  fermer  prefque  entièrement  l'encrée  avec 
des  filets  :  on  n'y  laifse  qu'une  petite  ouver- 
ture qui  eft  appellée  la  porte  extérieure  du 
tonnaro  :  elle  conduit  dans  la  première  cham- 
bre ,  ou  ,  comme  ils  la  nomment ,  dans  la  falle. 
Dès  que  le  poifsoh  y  eft  entré ,  les  pêcheurs 
qui  font  en  fentinelle  dans  leur  bateau,  fer- 
ment cette  porte  extérieure ,  en  laifsant  tomber 
"un  petit  filet,  ce  qui.empèchele  thon  de  pou- 
voir fortir.  Ils  ouvrent  alors  la  porte  intérieure 
de  la  falle  ,  qu'ils  appelleiit  rantichambre,  &ctt 
faifant  du  bruit  fur  la  furface  de  Teau ,  ils  y 
amènent  bientôt  le  thon.  Dès  que  le  thon  eft 
entré  dans  l'anti-chambre ,  ia  porte  inténeure 
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delafalle  fe  referme,  &on  r'ouvre  l'intérieure 
pour  y  admettre  une  plus  grande  quantité  de 
poifsons. 

Quelques  tonnaros  ont  plufieurs  cham- 
bres différentes  ,  qui  ont  dilîcrens  noms;  le 
fallon  ,  la  falle  à  manger  ,  &c.  mais  !a  dernière 
eft  toujours  appellée  la  chambre  de  la  mort  : 
elle  ellcompofée  de;fiicts  plus  forts  &  d'ancres 
plus  pefantes  que  les  autres. 

Dès  qu'on  a  rafsemblé  une  quantité  fufH- 
fante  de  thon  ,  on  les  chafse  de  toutes  les  autres 
chambres  dans  celle-ci,  &  alors  le  mafsacre 
commence.  Les  pécheurs  ,  &  quelquefois  aufîî 
les  fpedateurs  ,  armes  d'une  pique  ou  harpon , 
attaquent  de  tous  côtés  le  pauvre  animal  qui 
cft  fiins  défenfe,  &  qui  fe  livrant  au  défefpoir  , 
frappe  l'eau  &  les  bateaux  avec  beaucoup  de 
force  ,  &  fe  heurte  quelquefois  lui-même  contre 
les  rochers  ou  les  ancres. 

Vous  voyez  qu'il  n'y  a  rien  de  bien  noble 
&  de  bien  généreux  dans  cet  amufement.  La 
pêche  du  pefce  -fpada  i  ou  de  V empereur  ,  efi: 
plus  divertilsante.  On  n'emploie  point  d'ar- 
tifice pour  l'attirer  dans  un  piège,-  mais  on 
l'attaque  en  pleine  mer  avec  un  petit  harpon 
attaché  à  une  longue  ligne  ,  &  on  le  frappe 
fouvent  de  fort  loin  :  c'elt  exadement  la  pêche 
de  la  baleine  en  petit.  Les  pêcheurs  de  ce  pays, 
qui  font  très-iuperltitieux,  profèrent  une  cer- 
taine phrafe  grecque  ,  comme  un  charme  pour 
amener  le  poifson  près  de  leurs  bateaux.  C'eit 
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la  feule  amorce  qu'ils  emploient:  ils  préten- 
dent qu'elle  eft  d'une  efficace  merveilleufe, 
&  qu'elle  contraint  les  poifsons  à  les  fuivre  ; 
au  Heu  que  ,  (î  malheureufement  ils  entendent 
prononcer  un  mot  italien ,  ils  fe  plongent 
auiîi-tôt  dans  l'eau  &  on  ne  les  revoit  plus. 

Comme  ces  poifsons  font  ordinairement 
gros  &  forts  ,  on  les  pourfuit  quelquefois  des 
heures  entières  avant  de  les  attraper,  ce  qui 
procure  un  divertifsement  agréable.  Leur  épée» 
de  quatre  ou  cinq  pieds  de  long  &  extrême- 
ment aiguë  ,  leur  donne  dans  l'eau  une  appa- 
rence formidable,  fur-tout  après  qu'ils  font 
blefsés.  La  chair  en  eft  excellente  j  elle  reC 
fernble  plus  au  bœuf  qu'au  poifson,  &  on  la  dé- 
coupe ordinairement  en  côtelettes. 

La  pèche  de  Vempereur  eft  la  plus  confidéra- 
ble  qui  fe  fafse  fur  les  côtes  deMeffine,  on  il  y 
a  une  grande  quantité  d'anguilles.  On  y  trouve 
la  monna  ,  fi  eftimée  chez  les  Romains,  &  qui 
véritablement  eft  le  meilleur  poifson  que  j'aie 
mangé. 

Ce  n'eft  pas  feulement  contre  les  gros  poif- 
fons  qu'ils  fefet  vent  de  harpons;  ils  emploient 
la  même  méthode  pour  prendre  des  mulets, 
une  efpece  particulière  de  maquereaux,  des 
foijjom  dorés ,  &  d'autres  j  mais  cette  pèche  fe 
fait  toujours  la  nuit. 

Dès  que  le  îour  finit ,  deux  hommes  entrent 
dans  un  petit  bateau;  l'un  d'eux  tient  une  tor- 
che allumée  fur  l'eau ,  &  l'autre  a  dans  fa  main 
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harpoh  tout  prêt  à  frapper.  La  lumière  de  la 
torche  attire  bientôt  le  poifson  vers  lafurface 
de  l'eau,  &  àTiiiftantle  harponneur  l'attaque. 
J'en  ai  vu  tuer  un  grand  nombre  de  cette 
manière  ,  ici  t^  àNaples.  Une  flotte  de  bateaux 
occupés  à  cette  pèche  ,  produit  un  joli  coup- 
d'œil  fur  l'eau  dans  une  belle  nuit  d'été. 

La  pèche  du  corail  fe  fait  fur-tout  à  Trapani. 
On  y  a  inventé  une  machine  très-propre  à 
cet  objet  :  ce  n'elt  qu'une  grande  croix  de  bois  , 
au  centre  de  laquelle  on  attache  une  pierre 
dure  &  très-pefante  ,  capable  de  la  porter  au 
fond:  on  place  des  morceaux  de  petit  filet  à 
cT^aque  membre  de  la  croix  ,  qu'on  tient  hori- 
zontalement en  équilibre  au  moyen  d'une 
corde,  &  qu'on  laifse  tomber  dans  l'eau.  Dès 
que  les  pêcheursfentent  qu'elle  touche  le  fond, 
ils  lient  la  corde  aux  bateaux  ,  ils  rament  en- 
fuite  fur  les  couches  de  corail  j  la  grol'se  pierre 
détache  le  corail  des  rochers  ,  &  il  tombe  fur- 
ie-champ dans  les  filets.  Depuis  cette  inven- 
tion .  la  pêche  du  corail  eft  devenue  une  bran- 
che importante  de  commerce. 

Les  habitans  de  Trapani  pafsent  pour  les  ' 
plus  induftrieux  de  Tisle  :  ils  ont  enrichi 
les  arts  de  plufieurs  inventions  utiles.  Un  ar- 
tifte  y  a  découvert  dernièrement  une  manière 
de  faire  des  camées  qui  imitent  parfaitemenr  ' 
les  antiques  gravées  fur  Tonyx.  Il  les  travaille 
fur  une  efpece  de  coquillage  dur,  d'après  les 
empreintes  des  meilleures  antiques ,  &  ils  font 
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fi  parfaits ,  qu'il  eft  difficile  de  les  dift3«iguer 
des  modèles.  Lorfqu'ils  font  montés  en  or  ,  otï 
les  porte  ordinairement  en  forme  de  bracelets , 
&  les  dames  de  qualité  de  ce  pays  les  eftimenc 
beaucoup.  M'^^  Hamilton  (*;  en  a  acheté  l'an- 
née dernière  une  paire  qu'elle  emporta  à  Na- 
ples  ,  où  ils  furent  très- admirés.  On  envoya 
îur-le-champ  des  commifîions  à  Trapani  ,  & 
l'ouvrier  eut  plus  de  befogne  qu'il  n'en  put 
faire -.cependant  nous  en  avons  obtenu  quelques 
paires  pour  nos  amis.  J'ai  vu  des  camées  de 
deux  cents  guinées  qui  ne  font  pas  plus  beaux 
que  ceux-ci. 

L'extrême  rigueur  du  gouvernement  impofo*^ 
aux  pauvres  Siciliens  des  entraves  qui  les  obli- 
gent quelquefois  à  inventer  des  branches  de 
commerce  que  la  nature  femble  leur  avoir 
refufées  ,  parce  qu'on  ne  leur  permet  pas  de 
jouir  de  celles  qu'elle  leur  a  accordées. 

On  cultivoit  autrefois  dans  cette  islc  un 
grand  nombre  de  cannes  de  fucre  j  mais  les 
impôts  qu'on  a  mis  fur  cette  marchandife  font 
û  énormes  ,  qu'on  a  été  obligé  d'abandonner 
entièrement  ces  plantations.  La  vente  feule  de 
leurs  bleds  ,  fi  elle  étoit  libre,  fuffiroit  bien- 
tôt pour  rendre  cette  petite  nation  très-riche 
&  très  -  fiorifsante  ;  car  on  m'a  afsuré  que, 
quoique  la  culture  foit  en  très-mauvais  état? 


C)  A  préfent  lady  Hamilton, 
Pari.  IL  M 
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?e  fo^n^unne  nfsez  de  producflions  pour  nour- 
rir les  iiiRilaires  pendant  (ept'ans. 

Après  cela,  vous  ferez  furp.ris  d'xipprendre 
queri'exporrati.ou  de  cette  denrée  eft  abfolu- 
ment  défcnhio. depuis  plufieurs  années  ,  au 
moins  à  ceux  qui  ne  peuvent  payer  des  fom- 
mes.  exorbituntas  pour  en  olvtcnir  le  -privilè- 
ge. Il  s'enillit  que  le  bled  e(l  tombé  tres-bas. 
Le  prix  commun  de  la  falme:,  qui  pclc  deux 
charges,  étoit  d'environ  31  fchelings  i  il 
e\ï  à  préfcnc  réduit  à  <J  rchelnigs  6  fols,  & 
il  eft  probable  qu'il  diminuera  encore  dans 
la  fuite. 

-  On  m'a  dit  que  ies  agriculteurs  ont  recueilli 
avec  afscz  de  négliîîencc  la  récolte  de  cette 
année.,  qui  a  été  très-abondante,  parce  qu'il 
eft  peu  vraifemblab'e  que  cette  cruelle  dé- 
fenfe  foit  fopprimce.  Les  fermiers  iont  déjà 
ruines  V  &  leur  ruine  entraînera  infaillible- 
ment celle  de  leurs  maîtres  :  c"jBft  l'expédient 
qu'a  employé  le  miniftere  de  Naples  ,  ou  plu- 
tôt celui  d'Efpagne,  pour  humilier  l'orgueil 
des  barons  de  Sicile  ,  qui  ,  à  ce  qu'on  prétend  , 
ont  encore  un  pouvoir  trop  étendu  «S:  une 
jurifdidion  abfolue.  Plufieurs  d'entr'cux  ont 
droit  de  vie  &  de  mort  dans  lei»r  domaine  ; 
mais  il  eft  probable  qu'ils  ierOnt  bientôt  forcés 
de  renoncer  à  leurs  privilèges  ,  ou  qu'ils  fe  ré- 
volteront f*). 

(*)  Ce  que  M.  Ik^tlone  avcic  prtUit  fit  arrivé; 
mais  la  fagefTe  du  gouvernement  a  fu  reprimer  cette 
fermentation  padagere  ,  qui  n  a  pas  eu  de  fuite. 
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Nous  avons  vanté  quelquefois  les  richefses 
de  la  Sicile  ,  &  ils  nous  répondaient  :  vous 
auriez  raifon  d'en  parler  ,  ii  nous  pouvions 
en  jouir.  Regardez  ces  montagnes  ,  elles  con- 
tiennent de  riches  veines  de  métaux ,  &  on  y 
voit  encore  plufieurs  des  mines  des  Romains  ; 
mais  pourquoi  les  fouillerions-nous  ?  Ce  n'eft 
pas  nous  qui  en  retirerions  le  profit  i  &.  même 
la  découverte  de  quelque  chofe  de  précieux 
deviendroit  peut-être  la  ruine  de  celui  qui 
l'auroit  faite.  Non  ,  les  tréfors  cachés  de  l'isle 
doivent  refter  enfevelis  dans  les  entrailles  de 
la  terre.  Si  nous  avions  le  bonheur  de  vivre 
fous  une  conftitution  pareille  à  la  vôtre,  vous 
auriez  droit  de  nous  appeller  riches  :  nous 
aurions  alors  des  fources  d'opulence  auxquel- 
les on  ne  penfe  pas  maintenant,  &  nous  re- 
couvrerions bientôt  la  gloire  de  notre  ancieii 
nom  5  mais  à  préfent  nous  ne  fommes  rien. 

Voilà  le  langage  que  nous  tenoient  quel- 
ques nobles  de  la  première  qualité  j  cepen- 
dant ils  fe  glorifient  toujours  de  confervêr 
plus  de  reftes  du  gouvernement  féodal  qu'au- 
cune nation  de  l'Europe.  Mais  il  n'en  fub- 
flfte  plus  que  le  fantôme  j  il  y  a  long-tem's 
que  l'autorité  royale  a  tout  envahi.  La  maifoh 
de  Bourbon  a  formé  depuis  long-tems  le  pro- 
jet d'anéanîir  le  pouvoir  des  barons  dans  tous 
les  royaumes  qui  lui  obéifsent  :  Richelieu 
commença  à  exécuter  ce  fyftème  en  France», 
&  fes  fuccefseurs  ont  tous    marché  fur  f^j 
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traces.  Son  influence  s'efi:  répandue  par  degréff 
fur  les  contrées  les  plus  éloignées  de  l'Europe, 
où  elle  n'avoir  pas  pu  s'établir  d'abord. 

Le  comte  Roger  pofa  le  premier  dans  cette 
isle  les  fondcmens  du  Tyrtème  féodal ,  vers  le 
milieu  du  onzième  fiecle  ,  immédiatement 
après  qu'il  en  eut  chafsé  les  Sarrafins.  Il  di- 
vifa  la  Sicile  en  trois  parties  :  la  première  fut 
donnée  à  l'églife  ,  du  confentement  de  fon 
armée  :  Tes  officiers  reçurent  la  féconde  ,  & 
il  rélerva  la  troifieme  pour  lui-même. 

De  ces  trois  branches ,  ou  ,  comme  ils  les 
appellent ,  de  ces  trois  bras  (  bracios  )  ,  il  for- 
ma Ton  parlement  qui  fubfifte  encore  aujour- 
d'hui ,  du  moins  quant  à  la  forme.  La  bran- 
che militaire  eft  compofée  de  tous  les  barons 
du  royaume ,  au  nombre  de  2^  i ,  qui  font  tou- 
jours obliges  à  un  fervice.  Ils  ont  pour  chef 
le  prince  Butero  ,  qui  eft  préfident  héréditaire 
du  parlement  -,  car,  iuivant  l'efprit  du  gouver- 
nement féodal  ,  quelques-uns  des  grands  of- 
fices font  toujours  héréditaires.  Les  trois  ar- 
chevêques ,  tous  les  évêques ,  abbés ,  prieurs 
&  nvenvbres  qualifiés  du  clergé,  montant  à 
près  de  70  ,  forment  la  branche  eccléfiaftique; 
l'archevêque  de  Palerme  eft  leur  chef.  La  bran- 
che demaniale  fe  forme  par  éledlion  ,  comme 
notre  chambre  des  communes.  Il  y  a  qua- 
rante villes  royales  ,  appellées  deninniales ,  qui 
ont  droit  de  choifir  un  repréfentitnt.  Chaque 
propriétaire  a  une  voix  dans  cette  élection. 
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Leur  chef  eft  le  repréfentant  de  Palerme  ,  qui 
elt  auili  préteur  ou  maire  de  la  ville.  C'eit 
un  oHicier  du  rang  le  plus  élevé  J  &  fon  pou- 
voir ,  qui  eft  très-étendu  ,  n'eft  inférieur  qu'à 
celui  du  viceroi.  Lorfque  celui-ci  eft  abfent , 
il  exerce  fon  autorité.  Il  a  une  compagnie  de 
grenadiers  qui  lui  fervent  de  gardes-du-corps  , 
&  il  prend  le  titre  à'' Excellence. 

Le  préteur  ,  avec  fix  fénateurs  appelles 
patriciens^  a  toute  l'admîniftration  du  gouver- 
nement civil  de  la  ville.  Il  eft  nommé  cha- 
<}ue  année  par  le  roi  ou  le  viceroi ,  ce  qui 
eft  'a  même  chofe  i  car  je  ne  vois  pas  que  les 
habitans  jouiffent  encore  du  droit  de  donner 
leurs  voix-,  de  forte  qu'il  n'y  fubiîfte  pas 
même  l'ombre  de  la  liberté.  Vous  pouvez 
juger  de  la  liberté  d'un  royaume  où  les  mem- 
bres de  tous  les  tribunaux  civils  &  crimi- 
nels font  nommés  par  l'autorité  royale  ,  où 
tous  les  emplois  font  donnés  par  la  volonté 
du  fouverain  ,  &  dépendent  entièrement  dç 
fon  caprice. 

Je  déplore  ftncérement  le  fort  des  Siciliens , 
qui  pofsedent  j  je  crois  ,  plufieurs  excellentes 
qualités  ;  mais  le  caradere  national  doit  infail- 
liblement s'effacer  par  Tin  gouvernement  op- 
prefseur  &  tyrannique.  Ils  ont  pourtant  eu  le 
courage  de  £e  défendre  contre  un  des  maux 
les  plus  cruels  du  defpotifme  ,  rinquijfition. 
Les  rois  d'Efpagne  ont  tâché  de  l'établir  dans 
îo^ute  fa  rigueur  î  mais  les  barons ,  accoutumés 
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à  exercer  une  autorité  abfolue  ,  n'ont  pas  voulu 
devenir  les  efclaves  de  quelques  prêtres  Efpa- 
gnols.  Les  inquifitcurs  qui  poufsoient  trop 
loin  leur  zèle,  étoicnt  bientôt  affaflinés,  fur- 
tout  s'ils  s'avifoient  de  fe  mêler  de  la  conduite 
&  des  opinions  de  la  noblefse.  Cet  expédient 
ralentit  leur  ardeur  ,&  infpira  de  la  modéra- 
tion au  faint  office.  Cependant  les  habitans 
iont ici  très- circonipeds  dans  leurs  converfa- 
tions  fur  les  matières  religieufes ,  &  ils  avertif- 
fént  ordinairement  les  étrangers  de  fe  tenir  fur 
leurs  gardes  ,  parce  que  le  pouvoir  de  l'inquifi- 
tion  ,  quoique  diminué  ,  n'eft  pas  entièrement 
anéanti. 

Les  ioix  de  la  Sicile  font  répandues  dans 
un  grand  nombre  de  volumes.  Le  roi  de  Sar- 
daigne  avoit  defsein  de  les  abréger  ,  &  d'en 
former  un  code  j  malheureufement  il  n'a  pas 
pofsédé  afscz  long-tems  cette  isle  pour  exé- 
cuter ce  travail  utile.  D'ailleurs  les  loix  fer- 
vent peu  où  il  exifte  une  autorité  au  -  defsus 
de  toutes  les  loix. 

L'autorité  du  viceroi  eft  abfolue  ;il  difpofe 
de  toutes  les  forces  militaires  du  royaume, 
&  il  préfide  d'une  manière  defpotique  dans 
tous  les  tribunaux  civils.  Comme  il  ell  d'ail- 
leurs revêtu  du  pouvoir  de  légat,  fon  auto- 
rité n'ed  pas  moins  étendue  dans  les  matières 
reliç;;ieufcs. 

Il  a  droit  de  nommer  à  tous  les  grands  of- 
fices du  ro3'aume  ,  &  de  conférer  toutes  les 
dignités  civiles  &  eccléilailiques» 


ET      A      M    A    L   T    H    E.  îgB 

Il  vilite  les  prifonb;  deux  fois  par  an  ,  & 
alors  il  peut  délivrer  tous  les  prifonniers 
qu'il  lui  plait,  après  qu'on  lui  a  fait  iedure 
de  leurs  crimes.  Afin  pourtant  qu'il  refpede 
un  peu  les  loix  &.  la  jullice  ,  il  eft  toujours 
l'uivi,  dans  ces  occafions  ,  d'un  confeiller  char- 
gé de  lui  indiquer  les  bornes  de  cet  ufage. 
C'ett  un  officier  très-refpedté  ,  nommé  pour 
alîîfter  fon  Excellence  dans  fes  décifions  ,  lorf-^ 
que  les  cas  paroifsent  importans  ou  do^uteux  ; 
&  ce  doit  être  un  des  plus  habiles  jurifcon* 
fuites  de  l'isle.  On  donne  comn^iunément  cette 
place  à  des  étrangers  ,  afin  que  ,  n'ayant  point 
ici  de  parens  ou  de  liaifons  particulières, 
leur  avis  foit  impartial  &  dirigé  par  la  feule 
équité.  Cet  officier  entre  librement  dans  tou- 
tes les  cours  &  tribunaux  ,  pour  qu'il  foit 
mieux  en  état  de  faire  connoître  au  viceroi 
leurs  procédés. 

Suivant  ce  que  j'ai  pu  apprendre,  toutes  les 
forces  militaires  de  la  Sicile  montent  à  9SC0 
hommes,  dont  1200  environ  de  cavalerie, 
Plufieurs  de  fes  villes  &  forterefses  ,  en  par^ 
ticuiier  Meffine ,  Syracufe  &  Palerme ,  auroient 
befoin  d'une  nombreufe  garnifon  pour  les 
défendre  ;  mais  leurs  fortifications  &  leur  ar- 
tillerie font  dans  un  état  qui  ne  leur  permet- 
troK  pas   de  faire  beaucoup  de  réfiftance. 

Si  cette  isle  appartenoit  à  une  puifsance 
maritime,  je  crois  qu'elle  domineroit  fur  tout 
le  commerce  du  Levant.    Outre  les  grands 
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ports  de  Trapani ,  Syracufe  &  Meffine,  qui 
font  à  peu  près  aux  trois  angles  du  triangle  , 
il  y  en  a  plulîeurs  petits  à  chaque  extrémité. 
Dés  qu'un  vaifseau  auroit  paTsé  devant  un  de 
ces  havres,  les  autres  pourroient  en  être  avertis 
dans  l'efpace  d*une  demi-heure ,  au  moyen  des 
tours  conftiuites  pour  fervir  de  iîgnaux  tout 
autour  de  rislc,afin  de  s'avertir  mutuelle- 
ment des  invafîons  ibbites  que  tentent  les 
peuples  de  la  côte  de  Barbarie.  Ces  tours  font 
élevées  fur  chaque  petit  promontoire ,  à  la  vue 
l'une  de  l'autre.  On  y  entretient  toujours 
des  feux  prêts  à  allumer  les  ilgnaux,  &  il  y  a 
dans  chacune  une  perfonne  nommée  pour 
cela  i  de  forte  qu'on  nous  afsure  que  dans 
refpace  d'une  heure  on  peut  donner  l'alarme 
à  toute   l'isle. 

Nous  avons  été  témoins  ici  d'un  ufage  qui 
paroit  très-injufte  &  qui  pourroit  enfin  ruiner 
notre  commerce  de  la  Méditerranée.  Pluiieurs 
vaifseaux  ont  mouillé  dans  ce  port  fous  pa- 
villon an^loisi  &  cependant  il  n'y  avoit  pas 
à  bord  un  feul  de  nos  compatriotes.  On  les 
appelle  vaiffeaux  de  Ifandière.  Peut-être  que  cette 
pratique  eft  connue  de  notre  gouvernement, 
quoique  je  l'eufse  ignorée  jufqu'à  préfent.  H 
y  a  un  très-grand  nombre  de  pareils  bâtiraens 
fur  cette  mer,  qui  font  un  trafic  coniidérable 
dans  toute  la  Méditerranée  ,  au  détnnient  de 
nos  propres  vaifseaux.  La  plupart  appartien- 
nent à  Gènes  qu  à  la  Sjlqle,  quoiqu'ils  paf- 
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fent  fous  le  nom  de  Minorquins.  On  m'a  dit 
qu'ils  achètent  des   pafse- ports  de  quelques- 
uns  des  gouverneurs  de  nos  garnifons  ,  &  ils 
peuvent  alors  commercer  pendant  le  tem5  qui 
eft  fpécifié ,  en  portant  le  pavillon  de  notre 
nation.  On  m'afsure  qu'il  y  a  plusieurs  cen- 
taines de  ces  vaifseaux.  IK  ont  à  bord  un  ou 
deux  matelots   Anglois .,  ou  du  moins  quel- 
qu'un qui  parle  notre  langue  ,  afin  de  répon- 
dre ,  en  cas   de   befoin.  Je  vous   prie  de  me 
mander  fî  le  miniftere  eft  inforrn-^  de  cet  ufage. 
Adieu.  La  chaleur  eft  devenue  iîifupportable, 
&  je  ne  puis  plus  écrire.  Cependant  je  ne  fini- 
rois  pas  encore  ,  fi  ma  glace  n'étoit  pas  toute 
fondue.   Si  ce   tems  continue,    je  crois    que 
nous  tomberons  malades.  Le  thermomètre  eft 
à    plus  de  82   degrés  ,  &  la  chaleur  femblç 
augmenter  chaque  jour.   L'eau  de  la  mer  eft 
.même  trop  chaude  pour  s'y  baigner,  &   elle 
Ae  nous  rafraîchit  plus  comme  autrefois. 
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LETTRE    XXXVI. 

Titres  des  Siciliens.  Leur  luxe  dans  les  voi" 
tures.  Préjugé  ridicule. 

A  Palcrme  ,  le  26  juillet  1770. 

Jl  OUT  eft  prêt  pour  notre  départi  Ci  lèvent 
continue  à  être  favorable  ,  voici  la  dernière 
lettre  que  vous  recevrez  de  Sicile.  J'aurois 
cependant  encore  bien  des  chofes  à  vous  dire 
iur  les  Siciliens  &  leur  isie,  &  je  vous  aiiure 
que  je  les  quitterai  avec  beaucoup  de  regret. 

Deux  chébecs  ont  fait  voile  ce  marin  pour 
Naples  :  on  nous  a  otïert  un  palfage;  mais 
nous  avions  déjà  loué  un  petit  bâtiment  pour 
nous  feuls.  Un  jeune  gentilhomme ,  le  mar- 
quis de  ... .  étoit  a  bord  de  Tun  d'eux  ,  »&  il  a 
requ  ordre  de  ne  plus  remettre  les  pieds  à  Pa- 
lerme.  Nous  avons  été  furpris  du  peu  de 
rigueur  de  cette  peine,  parce  qu'il  ell  coupa, 
ble  d'un  crime  qu'on  punit  ordinairement 
avec  la  plus  grande  fcvérité  dans  les  pays 
catholiques.  Il  a  léduit  une  religieufe,  qu'il 
avoit  rencontrée  à  environ  trente  milles  de 
cette  ville,  dans  un  endroit  où  on  l'avoit 
envoyée  prendre  des  bains  pour  fa  fanté.  Sa 
mère   l'accompagHoit  i  mais  comme  le  jeune 
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homme  eft  coufin  de  la  demoifelle  &  qu'ils 
avoienc  vécu  long-tems  comme  frère  Se  fœur, 
la  vieille  dame  crut  qu'il  n'y  avoir  point  de 
danger  à  leur  permettre  un  peu  de  familia- 
rité. 

La  religieufe  fut  bientôt  guérie,  &s'en  re- 
tourna dans  fon  couvent  avec  un  embonpoint 
iurpecl:.  Il  y  a  environ  cinq  ou  Cix  mois  que 
cela  eft  arrivé  i  &  ce  n'eft  que  depuis  quelques 
jours  qu'on  a  fait  la  fatale  découverte.  Mais, 
hélas  !  elle  ne  pouvoit  pas  cacher  plus  long- 
tems  fa  grofsefse.  Le  gentilhomme  eft  banni 
de  la  Sicile  pour  la  vie,  &  la  plus  grande^par- 
tie  de  fes  biens  font  coniifqués.  Il  peut  fe 
croire  heureux  d'avoir  été  traité  avec  tant  de 
douceur.  Si  fes  juges  avoient  été  des  prècres 
ou  des  moines,  il  ^auroit  immanquablement 
perdu  la  vie  ;car  c'eft  un  péché  mortel,  pour 
lequel  il  n'y  a  pas  de  rémifîîon ,  lorfqu'un 
laïque  couche  avec  une  religieufe. 

Le  châtiment  de  l'infortunée  religieufe  ne 
fera  déterminé  qu'après  fes  couches  i  on  m'af- 
fure  qu'il  doit  être  terrible.  Elle  fera  probable- 
ment condamnée  à  vivre  fept  ou  huit  ans  au 
fond  d'un  cachot ,  ayant  une  tête  de  mort  & 
un  crucifix  pour  toute  compagnie,  &  fans 
autre  nourriture  que  du  pain  &  de  l'eau.  J'ai 
vu  à  Portallegro  en  Portugal ,  une  religieufe 
qui  avoit  fubi  cette  peine  pour  la  même  faute. 

On  tient  cette  hiftoire  très-fecrete  j  &  (i 
iious  n'avions  pas  connu  intimement  quelques 
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perfonnes  qui  la    favent,  nous   ne  l'aurions 
jamais  apprife. 

Les  Siciliens  confervent  quelques  ufages 
des  Efpagnols  i  mais  ils  n'ont  pas  leur  gravité 
&  leur  taciturnité.  Les  cadets  de  famille  s'ap- 
pellent dons  i  Se  les  filles  donna  ,  comme  on 
donne  en  Angleterre  le  nom  de  lords  &  de 
ladis  aux  fils  &  aux  filles  des  ducs.  L'aine 
prend  ordinairement  le  titre  de  comte  ou  de 
marquis',  mais  ils  ne  font  pas  tous  comtes, 
comme  en  France  &  en  Allemagne  ,  où  j'ai  vu- 
fix  comtes  dans  une  maifon  ,  &  près  de  douze 
barons  dans  une  autre. 

Un  des  titres  les  plus  ordinaires  ici ,  ain(î 
qu'à  Naples  ,  eft'  celui]  de  prince.  Quoiqu'ils 
aient  été  créés  par  Philippe  II ,  roi  d'Efpa- 
gne,  ils  ont'rang  avant  les  autres  gentilshom- 
mes ,  dont  quelques-uns  ,  &  en  particulier  les 
comtes  ,  font  remonter  leur  origine  jufqu'au 
tems  des  Normands  ,  &  regardent  avec  beau- 
coup de  mépris  ces  princes  de  nouvelle  créa- 
tion. Les  ducs  &  les  marquis  ne  font  pas  li 
anciens  :  les  premiers  furent  créés  par  Char- 
les V  j  &  les  féconds ,  qui  leur  font  intérieurs , 
par  le  roi  Alphonfe  au  quinzième  fiecle  ;  de 
forte  qu'on  peut  dire  que  la  dignité  des  titres 
ficiliens  eft  en  raifoa  inverfe  de  leur  ancien- 
neté. 

Ceft  fur-tout  dans  leurs  équipages  &  leurs 
chevaux  ,  que  les  habitans  de  cette  ville ,  ainfi 
que  les  Napolitains ,  étalent  leur  luxe  j  mais 


ET        A        MalTHE.  I8^ 

par  une  fage  loi  du  roi  du  Sardaigne ,  que  je 
fuis  furpiis  de  voir  encore  en  vigueur  ,  il  n'y 
a  que  le  carrofse  du  viceroi  qui  puifse  avoir 
fix  chevaux  j  le  préteur  ,  l'archevêque  &  le 
préfident  du  parlement  en  ont  quatre,  &  le 
lefte  de  la  lioblefse  eft  reftreint  à  deux.  Ces 
réglemens  ne  s'obfervent  que  dans  l'intérieur 
de  Palerme  ;  car  en  allant  à  la  campagne ,  un 
noble  ne  voyage  pas  avec  moins  de  quatre 
chevaux.  Chaque  famille  de  diftindion  a  au 
moins  deux  ou  trois  carrofses  pour  l'ufage  jour- 
nalier. Il  n'y  a  point  d'homme  du  bon  ton 
qui'n'en  donne  un  à  fa  femme  :  fans  cela ,  le 
Marino  ne  pourroit  pas  fubfiller  ,  &  les  pre- 
miers domeftiques  des  grandes  maifons  rou- 
giroient  autant  que  leurs  maîtres  ,  fi  on  les 
voyoit  marcher  à  pied.  Nous  avons  pris  la 
liberté  de  tourner  en  ridicule  la  folie  de  ce 
préjugé  :  ils  conviennent  qu'il  eft  abfurde  , 
ils  défirent  qu'il  foit  aboli  ;  mais  qui  donnera 
l'exemple  '<  Nous  avions  à  la  fin  déterminé 
quelques  gentilshommes  à  fe  promener  avec 
nous  dans  les  rues  pendant  les  illuminations; 
mais  leur  condelcendance  à  cet  égard  nous  fai- 
foit  mieux  voir  encore  l'extravagance  de  leur 
préjugé  ;  car  ils  ne  vouloient  fortir  qu'en  fai- 
fant  marcher  leurs  domeitiques  dix  pas  de- 
vant eux  ,  avec  de  gros  flambeaux  de  cire  , 
quoique  toute  la  ville  fût  éclairée  de  la  ma- 
nière que  je  vous  ai  décrite  plus  haut.  Vous 
pouvez  croire  que  nous  n'épargnâmes  pas  leur 
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vartité  eft  cette  occnfion  ;  mais  nos  Jeqoni! 
forent  inutiles.  Il  elt  polTible  que  quelques- 
uns  de  nos  ufages  foient  au(îî  lidicules  ;  car 
le  ridic'ile  n'cfi:  !e  plus  (ouvent  que  relatif,  & 
il  ne  dépend  que  des  tems  &  tles  lieux.  Vous 
vous  fbuvenez  peut-èire  du  prince  nègre  d'A- 
namabou.  J'aimerois^à  entendre  la  defcription 
qu'il  fait  de  la  nation  angloife  dans  fon  pays; 
quelques-unes  de  nos  coutumes  le  frappèrent 
bien  plus  fortement  encore.  Se  promenant 
un  jour  au  parc  de  Saint- James  ,  il  apperqut 
line  perfonne  de  fa  connoifsance  traînée  dans 
un  phaéton  attelé  de  quatre  chevaux.' Le  prince 
poufsa  un  grand  éclat  de  rire  :  quand  on 
lui  demanda  de  quoi  il  rioit ,  il  répondit  :  cet 
homme  a-t-il  tant  mangé  à  fon  dîner  qu'il 
faille  quatre  chevaux  pour  le  traîner?  Je  me 
fuis  promené  ce  marin  avec  lui  ,  &  il  étoit 
auflî  léger  que  moi  :  ce  doit  être  un  grand 
fou  ou  un  grand  glouton.  On  lui  propofa  une 
îuitre  fois  d'aller  à  la  comédie  :  il  y  alla ,  & 
en  fut  bientôt  ennuyé.  Lorfqu'il  retourna  vers 
fes  compagnons  ,  ils  lui  demandèrent  ce  qu'il 
avoit  vu  ;  il  répliqua  ,  avec  beaucoup  de  mé- 
pris, qu'il  avoit  vu  des  hommes  jouer  du 
violon  ,   &  d'autres  faire  les  fous. 

Je  conclus  de  là  q^U'ilTaut  avoir  de  la  cir- 
cojil'pedion  ,  lorfqu'on  veut  jeter  du  ridicule 
fur'  les  ufages  des^  autres  nations.  Un'  Sici- 
lien fe  moqueroit -peut- être  aVec  autant  de 
raifon  ,  de    plulieurs    de   nos    coutumes.    Ils 
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rient  ,  par  exemple ,  de  nous  voir  forcer  ^ 
boire  des  hommes  qui  n'en  ont  pas  envie  , 
des  Ecofsnis  qui  mangent  du  fromage  avant 
le  dincr  pour  aiguifer  leur  appétit,  des  mé- 
decins &  des  jurifconfultes  qui  portent  d'é- 
normes perruques  ,  &  de  plusieurs  autres  qui 
fe  préfcnteront  naturellement  à  votre  efpi.it. 
Ces  ufages  ne  pnroifsent  point  ridicules, à  ceux 
qui  les  pratiquent ,  &.  ils  les  dcfendroient  avec 
autant  de  chaleur  que  nos  Siciliens  en  met- 
toient  à  foutenir  qu'ils  avoient  befoin  de  flam- 
beaux pendant  la  grande  illumination.  Ils  oiit 
joué  d'une  manière  admirable  quelques-uns 
de  nos  ridicules  dans  une  de  leurs  danfes  d'o- 
péra ,  qui  nous  a  fort  amufés. 

Je  crois  vous  avoir  dit  que  leurs  danfeyrijr 
viennent  de  Londres;  ils  ont  mis  fur  le  théa^^ 
tre  plufieurs  des  caraderes  les  plus  frappans; 
de  notre  capitale,  les  Biicks  ^  ]es  Maccarojiis  , 
les  Pf-igs  ^  les  dis  ,  &  quelques  autres  encore 
plus  refpcdcablcs.  Ces  pantomimes  font  afsez 
bien  exécutées  ,  &  font  beaucoup  rire.  Si  l'on 
ne  venoit  pas  m'interrompre  ,  je  vous  en 
aurois  donné  une  defcription  plus  particulière*: 
Adieu:  la  chaleur  eil  toujours  infupportable-, 
&  il  n'cfi  pas  polTlbie  de  fe  promener.  Nous; 
nous  plaignons  fans  raifon  du  climat  de  no-' 
tre  patrie,  &  je  fui'?  psrfuadé  que  la  remar- 
que du  roi  Charles  e(t  vraie.  îl  n'y  a  point' 
de  climat ,  difoit-il ,  où  dans  le  courant  de  l'an- 
née on  puifse  faire  autant  d'exercice  en  plein- 
air. 
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LETTRE    XXXV. 

if  y  Siciliens  font  animés  dam  leurs  conver- 
fations.  Cérémonies  du  mariage.  Beauté 
des  femmes.  Anecdote.  Les  Siciliens  ont 
une  pajfwn  univerfelle  pour  la  poéfie. 

A  Palerme ,  le  27  juillet  1770. 

JLes  Siciliens  font  extrêmement  animés  dans 
la  converfation  ,  &  leur  adion  elt  fi  jufte 
pour  l'ordinaire  &  elle  exprime  Ci  bien  leurs 
fentimens,  que  même  fans  entendre  ce  qu'ils 
difent,  on  devine  aifément  le  fujet  de  leurs 
difcours.  Je  croyois  que  les  François  &  les 
Napolitains  étoient  fort  habiles  dans  l'art  de 
la  pantomime  ;  mais  je  vois  que  les  Siciliens 
leur  font  fort  fupérieurs,  par  la  variété  &  la 
précifion  de  leurs  geftes. 

Ils  font  remonter  l'origine  de  leurs  grands 
geftes  jufqu'au  tems  des  premiers  tyrans  de 
Syracufe ,  qui,  pour  prévenir  les  confpirations , 
avoient  défendu  ,  fous  des  peines  très-féveres, 
à  leurs  fujets  de  fe  rafsembler  en  troupes  & 
de  parier  enfemble.  Cette  défenfe  les  obligea 
d'inventer  une  manière  de  fe  communiquer 
leurs  fentimens  fans  ouvrir  la  bouche  ,  &  ils 
ajoutent  que  depuis  cette  époque ,  l'art  s'ell 

tranfmis 
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tranfmis    chez  eux  de  génération  en  généra- 
tion. 

Cet  ufage  pourroit  bien  avoir  donné  la 
première  idée  de  la  comédie,  puifque  Ton  voit 
que  ,  peu  de  tems  après  ,  Epicarrae  ,  natif  de 
Syracufe ,  inventa  ce  genre  de  fpedacle. 

H  n'y  a  pas  long-tems  que  les  Siciliens  con- 
fervoient  encore  un  grand  nombre  d'anciens 
lifages  extravagans  &  fuperftitieux ,  fur  -  tout 
lors  des  mariages  &  des  funérailles.  Il  feroit 
ennuyeux  de  vous  en  faire  le  détail  ;  plu- 
fieurs  fe  pratiquent  encore  dans  les  parties 
làuvages  &  montagneufes  de  l'isle.  Dès  que  la 
bénédidion  nuptiale  eft  finie  ,  deux  perfon- 
nes  du  cortège  enfoncent  dans  la  bouche  des 
époux  une  grande  cuillerée  de  miel ,  en  difant 
que  c'eft  un  emblème  de  leur  union  ,  &  qu'ils 
efperent  que  le  mariage  fera  auffi  doux  à  leuri 
palais.  Ils  fe  mettent  cnfuite  à  jeter  fur  eux  des 
poignées  de  bled  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  arrivent  à  la 
maifon  du  mari.  Ce  font  probablement  les 
reftes  de  quelque  ancienne  cérémonie  en  l'hon- 
neur de  Cérès ,  leur  divinité  favorite ,  &  ils 
croient  qu'elle  ne  peut  manquer  de  leur  at- 
tirer une  nombreufe  progéniture.  Au  refte , 
les  femmes  Siciliennes  n'ont  pas  befoin  d'em- 
ployer cet  expédient  pour  avoir  beaucoup 
d'enfans,  car  elles  font  très-fécondes.  Fazzello 
dit  que  de  fon  tems  elles  en  avoientfouvent 
plus  de  quarante  ,  &  Carrera  fait  mention 
d'une  qui  en  eut  quarante-fept. 

Fart.  IL  N 
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On  ne  permet  pas  aux  jeunes  mariés  de 
goCuer  du  fedin  des  noces:  on  prérend  leur 
infpirer  par-là  la  patience  &  la  tempérance! 
mais  lorftjue  le  dîner  eft  prefque  fini,  le  père 
de  la  femme,  ou  l'un  de  fes  plus  proches  parens, 
préfente  à  l'époux  un  grand  os  ,  en  lui  difant  : 
7'odi  tu  quejr  ojfo,  rongez  cet  osj  car  vous  venez 
d'en  prendre  un  qui  fera  plus  dur  &  plus  dif- 
ficile à  digérer.  Delà  peut-être  l'expreffioii 
populaire  dont  on  fe  fert  en  parlant  de  quel- 
qu'un qui  a  entrepris  quelque  chofe  de  pé- 
nible :  il  a  un  os  à  ronger. 

Les  Siciliens, ainfi  que  plufieurs  autres  na^ 
tions  de  l'Europe ,  évitentavec  foin  de  fe  marier 
dans  le  mois  de  mai.  Ils  regardent  les  maria- 
ges qui  fe  font  alors  ,  comme  de  très-mauvais 
augure.  Cette  croyance  fuperllitieufe  étoit  déjà 
répandue  chez  les  anciens  Romains;  car  leurs 
auteurs  en  parlent  fouvent ,  &  ce  font  eux 
qui  l'ont  tranfmife  à  prefque  toutes  les  na- 
tions de  l'Europe.  On  ne  conçoit  pas  com- 
ment une  idée  fi  ridicule  ,  qui  n'a  aucun  fon- 
dement dans  la  nature  ,  a  pu  fubfidcr  pendant 
tant  de  fiecles.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  d'autres 
coutumes  aulîî  puériles  qui  ne  font  pas  moins 
univerfelles ,  telle  que  celle  de  donner  ce 
qu'on  appelle  le  poijjbn  d'avril  ,  l'ufage  du 
gâteau  des  rois  ,  &  quelques  autres  qui  fe  pré- 
fenteront  à  votre  efprit ,  &  dont  je  n'ai  ja- 
mais pu  apprendre  l'origine. 

Les  nobles  Siciliens  célèbrent  leurs  mariages 


ET    A    Mathe.  i9î 

avec  beaucoup  de  magnificence.  On  efl  éton- 
né du  grand  nombre  de  voitures  élégances 
qu'on  voit  dans  ces  occafîons.  En  recherchant 
à  quelle  époque  ce  luxe  des  équipages  a  com- 
mencé ,  j'ai  trouvé  l'hiftoire  de  la  fille  d'un  de 
leurs  vicerois,  qui  époufa  en  i-^Si  le  duc  de 
Bivona  :  la  cérémonie  eft  décrite  parElenco, 
qui  en  étoit  fpeétateur.  Il  dit  que  les  dames> 
ainfi  que  les  gentilshommes ,  étoicnt  tous  mon- 
tés fur  de  beaux  chevaux  richement  capî^ra- 
c^onnés ,  &  précédés  par  des  pages  ;  qu'il  n'y 
avoit  dans  la  ville  que  trois  voitures,  dont 
fe  fervoient  les  malades  qui  ne  pouvoient  pas 
monter  à  cheval  :  il  donne  à  ces  voitures  le' 
nom  de  carette  ,  qui  fignifie  petits  charriots. 

Les  femmes  de  Sicile  fe  marient  très-jeunes, 
&  voient  fouvent  leur  cinquième  ou  fixieme 
génération.  Vous  vous  attendez  fans  doute  à 
apprendre  quelque  chofe  de  leur  beauté  ;  en 
général  ,  elles  font  enjouées  &  agréables  ,  & 
elles  pafseroient  pour  jolies  en  plufieurs  en- 
droits de  l'Italie.  Un  Napolitain  ou  un  Romain 
leur  accorderoic  cette  qualité;  mais  un  Pié- 
montois,  ainfi  qu'un  Anglois,  diroit  qu'elles 
font  d'une  figure  ordinaire.  Rien  de  fi  vague 
que  nos  idées  fur  la  beauté  des  femmes  i  elles 
varient  dans  tous  les  climats  ,  &  on  n'en  trouve 
nulle  part  le  véritable  prototype.  Il  n'y  a  pas 
deux  nations  ,  ni  peut-être  deux  hommes,  qui 
y  attachent  précifément  les  mêmes  marques 
caradénftiques.  Chacun  exalte  fidée  qu'il  s'ea 

N  ij 
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foit ,  fuivant  la  beauté  ries  femmes  qu'il' 
eil  accoutumé  de  voir  ;  de  forte  que  la  même 
perfonne  peut  nous  paroître  jolie  ou  laide  , 
fuivant  que  nous  en  avons  vu,  d.^autres  qui  le 
font  plus  ou  moins.  Je  me  fouviens  qu'après 
avoir  parcouru  la  Savoie  &  le  bas  Valais,,  toutes 
les  femmes  que  nous,  rencontrions  en  Suifle, 
nous  paroiflToient  des  nymphes.  On  fait  en- 
core cette  réflexion  en  voyageant  en  quelques, 
parties  de  l'Allemagne ,  &  vous  vous  rappel- 
iez combien  il  y  a  de  différence  entre  une 
beauté  de  Milan  &  une  de  Turin  ,  quoique 
ces  deux  villes  foient  voifines  l'une  de  l'autre. 
G'eft  dommage  que  la  Junon  de  Zeuxis  foit 
perdue  j  elle  nous  auroit  montré  l'idée  que  les 
gnctens  fe  formoient  d'une  beauté  parfaite. 
La  Vénus  de  Médicis  a  été  regardée  comme 
uti  modèle  de  perfe<ftion  ;  mais  ce  fentiment 
e(l  abfurde ,  car  eft-tl  poffible  d'imaginer 
qu'une  beauté  parfaite  n'ait  que  cinq  pieds  de 
haut  î  Quelque  figure  qu'elle  eût  fait  parmi  les 
anciennes  divinités  dans  le  Panthéon  de  Rome, 
je  craindrois  qu'elle  ne  brillât  pas  beaucoup 
parmi  les  modernes  dans  celui  de  Londres.  En 
un  mot,  je  crois  qu'on  peutafsurer  avec  cer- 
titude que  la  beauté  eft  une  qualité  relative  ,  & 
que  Toy.xMv  n'eft  pas  le  même 'en  phyfique  ni  en 
morale,  en  deux  emlroits  du  globe. 

Les  femmes  ont  ici  de  très-beaux  cheveux, 
&  elles  entendent  parfaitement  l'art  de  les 
arranger  avec  avantage.  Ils  ne  fervent  plus 
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-qu'à  parer  leur  beauté  ,*  mais  on  dit  qu'autre- 
fois elles  furent ,  à  Timication  de  Samfon  ,  ea 
tirer  parti  pour  la  défenfe  de  leur  patrie.  Cela 
vous  paroitra  une  énigme  que  tous  les  fages 
de  l'orient  auroientpeine  à  expliquer.  Les  hif-v 
toriens  rapportent  (on  ne  fait  pas  précifément 
fous  quel  règne  )  que  cette  ville  aifiégée  depuis 
long-tems  par  les  Sarrafins  ,  étoit  réduite  à  la 
famine  ;  mais  ce  qui  embarraTsûit  davantage 
les  habitans  ,  c'eft  qu'ils  n'avoient  point  de 
matériaux  pour  faire  des  cordes  d'arc,  enforte 
qu'ils  étoient  près  de  fe  rendre.  Dans  cette 
Htuation  ,  une  dame  enflammée  de  l'amour  de 
la  patrie  ,  s'avança  ,  &  propofa  aux  femmes  de 
couper  leurs  cheveux ,  &  d'en  faire  des  corda- 
ges. On  fui  vit  fur-le-champ  fon  avis  :  vous 
favez  que  l'héroïfme  des  femmes  ne  manque 
jamais  d*exciter  celui  des  hommes  :  les  aflîégés, 
animés  par  ce  galant  facrifice  des  belles,  recom- 
mencèrent à  fe  défendre  avec  tant  de  vigueur, 
que  les  alfiégeans  furent  battus;  &  un  renfort 
étant  arrivé  bientôt  après  ,  la  ville  fut  fauvée. 
Les  femmes  ie  glorifient  encore  de  cette  hif- 
toire  ,  qui  a  été  célébrée  par  plufieurs  de  leurs 
poètes  ,  comme  vous  l'imaginez  bien.  *'  Les 
,5  cheveux  de  nos  dames,  dit  l'un  d'eux  ,  font 
5,  toujours  employés  au  même  ufage  ,•  mais  ils 
„  ne  lancent  plus  d'autres  flèches  que  celles 
.,  de  Cupidon  ,  &  ils  ne  forment  plus  que  des 
^  liens  ,  d'amour.  „ 
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Les  Siciliens  aiment  beaucoup  plus  l'étude 
que  leurs  voifins  du  continent,  &  leur  édu- 
cation eft  plus  foignée.  Nous  avons  été  fur- 
pris  de  voir  qu'au  lieu  de  fujets  frivoles  & 
oifeux  que  traite  en  converfation  la  noblefse 
d'Italie  ,  on  prend  plailîr  ici  à  parler  de  litté- 
rature ,  d'hilloire  ,  de  politique  ,  &  flir-tout 
de  poéfie.Les  autres  branches  deconnoifsances 
font  moins  répandues;  mais  on  peut  dire  que 
celle-ci  eft  univerfelle.  Tout  Sicilien  eft  fur 
d'être  infpiré  par  les  mufes  à  quelque  tems  de 
fa  vie  :  on  ne  croit  jamais  un  amant,  tant  qu'il 
exprime  fa  pafîion  en  profe  ;  &  contre  notre 
manière  de  penfer  ,  les  déclarations  ne  font 
.regardées  comme  vraies  qu'autant  qu'elles  font 
poétiques.  Vous  voyez  que  l'infpiration  eft 
devenue  ici  la  preuve  de  la  vérité. 

Nous  avons  été  étonnes ,  en  arrivant  à  Pa- 
Icrme  ,  d'y  trouver  de  jeunes  gentilshommes 
qui  nous  parloient  anglois  ;  mais  nous  le  fûmes 
bien  plus  ,  quand  ils  nous  prouvèrent  qu'ils 
connoifsoient  parfaitement  plulieurs  de  nos 
meilleurs  poètes  &  de  nos  philofophes.  Nous 
avons  trouve  en  original  dans  plufieurs  biblio- 
thèques ,  les  meilleures  éditions  deMilton^ 
Shakefpear  ,  Dryden  ,  Pope ,  Bacon  ,  Boling- 
broke. 

Notre  langue  eft  tellement  devenue  à  la  mode, 
qu'on  la  regarde  comme  une  partie  efsentielle 
d'une  bonne  éducation.  Le  marquis  Fogliano, 
viceroi.  homme  d'un  grand  mérite  ,  a  fait  une 
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étude  particulière  de  quelques-uns  de  nos  au- 
teurs ,  iSc  il  encourage  cette  étude  dans  le 
royaume,  Flufieurs  nobles  parlent  un  peu  an- 
glois  ,  &  quelques-uns  avec  aiiance  ,  quoi- 
qu'ils ne  foient  jamais  fortis  de  l'isle.  Le  mar- 
quis Natali  ,  les  comtes  Statela  &  Bufchemi , 
le  duc  de  S.  Micheli ,  &c.  font  de  ce  nombre. 
Leur  fociété  nous  a  fait  beaucoup  de  plaifir, 
&  nous  pouvons  afsurer  que  leurs  lumières 
font  la  moindre  partie  de  leur  mérite.  Adieu. 


LETTRE    XXXVL 

Opéra.  La  Gabrieli.  Perfe&îom  de  fon  chant 
&  de  fon  jeu.  Ses  caprices.  Ballet  de 
t'opéra.  Caraâeres  anglais  qu'on  y  repré- 
fente.  Inimitié  entre  les  Siciliens  ^  les 
Napolitains. 

J'ouBLiois  de  vous  parler  de  l'opéra;  j'au- 
rois  été  bien  ingrat  ;  car  nous  nous  y  fommes 
fort  amufés.  Le  premier  &  le  fécond  adeurs 
font  excellens  chanteurs  ;  &  je  penfe  que 
nous  les  aurons  à  Londres  dans  quelques  an- 
nées. Ils  ne  font  pas  encore  connus  ,  &  je 
vous  affure  qu'on  pourvoit  les  engager  à  très- 
bas  prix  ;  mais  on  apprendra  bientôt  en  Italie 
à  eftimer  leurs  talens.  Le    premier  s'appelle 
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raJjerotti:  il  eft  très-jeune  ,  &  encore  abfoiu^ 
ment  inconnu.  Je  fuis  perfuadé  quMl  fera 
regardé  comme  un  des  plus  exccllens  adeurs, 
lorfqu'il  aura  été  entendu  fur  les  différens 
théâtres  d'Italie.  Il  excelle  dans  le  pathétique 
qu'on  néglige  trop  j  je  crois  qu'il  donne  plus 
d'expreffion  qu'aucun  autre  aux  airs  qu'ils 
nomment  cantahile ,  &  qu'il  fait  plus  d'impref- 
iîon  fur  les  fpe^ateurs  ,  parce  qu'il  fent  tou- 
jours ce  qu'il  dit.  Il  parle  toujours  au  cœur, 
-tandis  que  la  plupart  des  modernes  ne  s'adref- 
fent  qu'à  l'imagination. 

La  Gabrieli  eft  la  première  adlrice  :  c'eft 
afsurément  la  plus  grande  cantatrice  du  monde. 
Ceux  qui  chantent  fur  le  même  théâtre  qu'elle  , 
doivent  avoir  beaucoup  de  talensj  autrement 
on  ne  pourroit  pas  les  fupporter.  C'eft  le  forf 
de  tous  les  autres  chanteurs  ,  excepté  Pache^ 
rottii  &  même  il  fe  regarda  comme  perdu  ^ 
iQrfqu'il  parut  pour  la  première  fois  fur  la 
fcene  avec  elle.  Elle  chantoit  un  air  d'expref- 
iion  très-analogue  à  fa  voix,  qu'elle  déploya 
d'une  manière  fi  étonnante ,  que  le  pauvre 
Pacherotti  s'enfuit  derrière  les  coulifses ,  en 
poufsant  de  grands  cris,&  regrettant  d'avoir  ofé 
ie  préfenter  fur  le  même  théâtre  avec  une  can- 
tatrice (i  excellente.  Il  étoit  fâché  d'ailleurs  de 
.voir  fes  petits  talens  éclipfés,&  il  craignoit 
d'être  accufé  de  préfomption,  vice  très-étran- 
ger à  fon  caraélere. 
.,  jÇe  fpt  avec  peine  qu'on]  l'engagea  à  jep»- 
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foitre  de  nouveau  j  mais  les  applaudifferaens 
bien  mérités  ,  qu'on  donna  à  festalens  &  à  fa 
modeftic,  lui  infpirerent  un  peu  de  courage. 
Bientôt  après,  jouant  un  rôle  d'amoureux,  il 
chanta  un  air  tendre,  qu'il  adreiToit  à  la  Ga- 
briel! ,  &  y  mit  tant  de  vérité ,  qu'elle  en  fut 
émue,  ainfi  que  l'afsemblée. 

Je  fuis  furpris  que  ,  dans  ces  morceaux  (î 
pathétiques  ,  la  puilfance  de  la  mufique  ne 
l'emporte  pasfur  l'illufion  du  rôle;  car  la  poé- 
iîe,  la  mufique  &  l'adion  ,  agifsant  de  con- 
cert, doivent  faire  de  grandes  impreflions  fur 
l'ame:  cependant  je  n'ai  pas  ouï  dire  que  cela 
-foit  arrivé  plus  d'une  fois  i  &  ce  fut  le  célèbre 
;Farinelli  qui  produi(it  cet  effet.  Il  jouoit  le 
rôle  d'un  héros  captif,  &  il  imploroic  dans 
un  air  très-touchant,  fa  grâce  &  celle  de  fa 
maitrefse  auprès  d'un  tyran  farouche  &  cruel 
qui  les  avoit  fait  prifouniers.L'adleur  qui  repré- 
fentoit  le  tyran ,  fut  tellement  attendri  par 
les  accens  plaintifs  deFarinelli,  qu'au  lieu  de 
lui  refufer  fa  demande  ,  comme  le  portoit  la 
pièce,  il  oublia  entièrement  fon  caradlere , 
bondit  en  larmes,  &  ferra  le  captif  dans  fesbras. 

Le  jeu  &  le  chant  de  la  Gabriel i  font  Ci  conm 
11US  &  il  admirés  ,  qu'il  elt  prefque  inutile  de 
vous  en  parler.  Sa  merveilleufe  exécution  & 
la  volubilité  de  fa  voix  ravilfent  depuis  long- 
«tems  toute  l'Italie.  On  a  été  obligé  d'inven- 
ter un  nouveau  terme  pour  exprimer  fon  ta- 
ssent. Si  en  chantant  elle  fe  propofoit  autant 
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de  plaire  que  d'étonner,  elle  pourroit  pref- 
que  opérer  les  prodiges  qu'on  a  attribués  à 
Orphée  &  à  Timothée.  Heureufement  peut- 
être  pour  le  repos  du  genre  humain,  fes  ca- 
prices furpafsent  Tes  talens ,  &  la  rendent 
encore  plus  méprifable  que  ceux-ci  ne  l'ont 
rendu  célèbre.  Son  caradere  eft  ainfi  devenu 
un  préfervatif  fuffiiant  contre  les  charmes  de 
fa  voix  &  ceux  de  fa  perfonne,  qui  ne  font  pas 
moins  féduifans.  Si  à  ces  qualités  elle  joi- 
gnoit  un  efprit  modefte  Se  aimable,  elle  au- 
roit  fait  de  terribles  ravages  dans  le  monde. 
Cependant ,  avec  tous  fes  défauts ,  c'eft  la  plus 
dangereufe  fyrene  de  ces  tcms  modernes,  & 
elle  a  fait  plus  de  conquêtes  qu'aucune  aucre. 
Je  dois  vous  dire  auili ,  pour  lui  rendre  juf- 
tice,  qu'elle  n'a  point  l'ame  mercenaire,  & 
qu'elle  a  donné,  au  contraire  ,  plufieurs  preu- 
ves éclatantes  de  générofité  &  de  définté- 
refsement.  Elle  eft  très- riche  i  on  croit  que 
fes  biens  proviennent  des  libéralités  du  der- 
nier empereur  ,  qui  defiroit  palïîonnément  de 
l'attacher  à  Vienne  ;  mais  les  tracafseries  & 
les  querelles  que  fon  efprit  intrigant  ,  plus 
encore  que  fa  beauté  ,  avoir  excitées  ,  la  firent 
chafser  de  cette  Tille  ,  comme  elle  l'a  été  de 
prefque  toutes  celles  d'Italie. 

Il  y  a  fur  fon  compte  un  grand  nombre  d'a- 
necdotes qui  formeroient  un  volume  très-amu- 
fant  :  on  m'a  dit  qu'on  va  les  publier. 

Quoiqu'elle  ait  beaucoup  plus  de  trente  ans , 
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elle  ne  paroît  pas  en  avoir  dix-huit  fur  le  théâ- 
tre. Cet  arc  de  paroîcre  toujours  jeune ,  n'eft  pas 
le  moindre  de  ceux  qu'elle  pofsede.  Lorfqu'elle 
eft  de  bonne  humeur  &  qu'elle  veut  bien  faire 
ufage  de  fa  voix  ,  il  n'y  a  rien  qu'on  puifse 
comparer  à  fan  chant  ;  elle  chante  au  cœur 
autant  qu'à  l'imagination,  quand  il  lui  plaît,  & 
elle  exerce  un  empire  abfolu  fur  toutes  les 
paflîons  j  mais  elle  eft  rarement  en  état  de  dé- 
ployer cette  puifsance  divine  :  fon  caprice  & 
fes  talens  l'emportant  tour  à  tour,  elle  a  été 
alternativement ,  pendant  le  cours  de  fa  vie  , 
un  objet  d'admiration  &  de  mépris.  Elle  excelle 
prefque  autant  dans  l'adion  &  dans  le  récitatif 
que  dans  le  chant.  Quelques  paroles  de  fon 
récitatif,  avecuniîmple  accompagnement,  ex- 
citent une  émotion  que  jamais  aucun  autre 
chanteur  n'a  infpirée  ;  &  d'après  cet  effet,  je 
fuis  porté  à  croire  ce  que  J.  J.  Roufseau  avance 
fur  cette  branche  de  la  mulique  ,  pour  laquelle 
nous  avons  tant  de  dédain.  Elle  doit  beau- 
coup aux  confeils  de  l'abbé  Métaftafio  j  il  lui  a 
fur-tout  donné  d'excellentes  leqons  fur  le  jeu 
&  le  récitatif,  &  il  dit  qu'elle  fait  plus  valoir 
fes  opéras  qu'aucune  autre  virtuofe. 

Elle  eft  il  opiniâtre  &  fi  décidée  dans  fes 
caprices,  que  l'intérêt ,  la  flatterie ,  les  menaces  , 
les  punitions ,  ne  font  pas  la  moindre  impref- 
fionfur  elle.  Lorfqu'on  veut  les  combattre  ,  on 
ne  fiit  que  les  augmenter,  foit  qu'onja  traite 
avec  rcfped  ou  avec  mépris. 
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Elle  condefcend  rarement  à  déployer  fes 
talens  enchanteurs  ;  mais  elle  exerce  fur-tout 
ïa  malignité,  quand  elle  imagine  qu'on  s'attend 
à  la  voir  briller.  Au  lieu  de  chanter  fes  airs 
comme  les  autres  acflrices,  elle  les  chante  alors 
entre  fes  dents  ou  à  demi-voix  ;  &  rien  ne  peut 
^'engager  à  contenter  les  fpedtateurs,  lorfque 
cela  i>e  lui  plaît  pas. 

L'expédient  le  plus  fur  qu'on  ait  trouvé , 
cft  de  prier  fon  amant  favori  (  car  elle  en  a 
toujours  un)  de  le  placer  au  centre  du  par- 
terre ,  ou  dans  la  loge  vis-à-vis  le  théâtre. 
S'ils  font  parfaitement  d'nccord,  ce  qui  arrive 
rarement,  elle  lui  adrefse  tous  fes  airs  tendres, 
&  elle  déploie  tous  les  charmes  de  fa  voix.  Sou 
favori  aduel  nous  avoir  promis  de  nous  en 
donner  un  exemple.  Il  s'étoit  placé  dans  l'en- 
droit convenablej  mais  la  Gabrieli,  foupçon- 
nant  fans  doute  qu'il  s'entendoit  avec  nous  , 
ne  daigna  pas  faire  attention  à  lui  :  ainlî  cet 
expédient  ne  réuflît  pas  toujours. 

Le  viceroi  ,  qui  aime  paflionnément  la  mu- 
'fïque  ,  a  pris  en  vain  toutes  fortes  de  mefures 
pour  triompher  de  fon  caprice.  Il  donna,  il  y  a 
quelque  tems,  un  dîner  à  la  principale  noblefse 
de  Palerme,  &  il  fit  prier  la  Gabrieli  d'être  de 
la  partie.  Les  autres  perfonnes  arrivèrent  fuc- 
ce/Tivement  à  l'heure  fixée.  Le  viceroi  fit  re- 
tarder  le  dîner  pendant  quelque  tems  ,  &  en- 
voya chez  elle  pour  lui  annoncer  que  la  com- 
pagnie l'attendoit.  Le  meftager  la  trouva  lifanc 
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dans  fon  lit  ;  elle  dit  qu'elle  étoit  mortifiée 
d'avoir  fait  attendre  la  compagnie  -,  elle  char- 
gea le  député  de  faire  fes  excufes,  &  de  dire 
qu'elle  avoit  réellement  oublié  cet  engage- 
ment. 

Son  Excellence  lui  auroit  pardonné  cette 
impertinence  j  mais  lorfque  les  conviés  allè- 
rent à  l'opéra  ,  la  Gabrieli  joua  fon  rôle  avec 
la  dernière  négligence,  &  elle  chanta  tous  fes 
zirs  fouo-voce  ,  c'eft-à-dire,  d'une  voix  fi  bafee, 
qu'on  pouvoit  à  peine  les  entendre.  Le  viceroi 
fut  offenÇé  ;  cependant,  comme  il  n'eft  pas  vio- 
lent ,  il  différoit  toujours  à  faire  ufage  de  fon 
autorité  j  enfin  ,  révolté  de  la  voir  perfévérec 
dans  fon  infolente  opiniâtreté  ,  il  fut  obligé 
de.  la  menacer. 

Cette  menace  la  rendit  plus  obftinée,  elle 
déclara  qu'en  employant  la  force  &  l'autorité  , 
on  ne  viendroit  point  à  bout  de  ce  qu'on  exi- 
geoit  d'elle  i  qu'on  pouvoit  la  faire  crier  ,  mais 
que  jamais  on  ne  pourroit  la  faire  chanter.  Le 
viceroi  l'envoya  alors  en  prifon  ,  où  elle  refta 
douze  jours.  Pendant  ce  tems  ,  elle  donnoic 
de  fomptueux  repas  ;  elle  paya  les  dettes  de 
tous  les  pauvres  prifonniers  ,  &  diftribua  de 
grofses  fommes  d'argent  par  charité.  Le  vice- 
roi fut  contraint  de  céder,  &  elle  fut  remife 
en  liberté  ,  aux  acclamations  des  pauvres.  Heu- 
reufement  pour  nous,  elle  eft  à  préfent  de 
bonne  humeur,  &  elle  veut  bien  quelquefois 
faire  ufage  de  tous  fes  talens. 
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Elle  die  qu'elle  a  été  demandée  plufieurs  fois 
par  les  adminiftrateurs  de  notre  opéra  ;  mais 
elle  croit  qu'elle  ne  pourra  jamais  fe  réfoudre 
à  aller  en  Angleterre.  Vous  ne  devinez  pas 
la  raifon  qu'elle  en  donne  :  elle  n'efl:  pas  mau- 
vaife.  Je  ne  puis  pas  commander  à  mon  ca- 
price j  il  m'entraîne  le  plus  fouvent  j  &  fur 
votre  théâtre  ,  je  ne  ferois  pas  la  maîtrefse  de 
faire  toutes  mes  volontés.  Si  je  me  met- 
tois  dans  la  tète  de  ne  pas  chanter  ;  on  dit 
que  la  populace  m'infulteroit ,  &  que  peut  être 
on  m'aiTommeroit.  J'aime  mieux  dormir  ici 
en  bonne  fanté  ,  quand  même  ce  feroit  en 
prifon.  Elle  ajoute  que  ce  n'ed  pas  toujours  le 
caprice  qui  l'empêche  de  chanter  ,  &  que  cer- 
taines caufes  phyliques  l'en  rendent  de  tems 
en  tems  incapable.  Je  fuis  afTez  porté  à  le 
croire  i  car  cette  flexibilité  prodigieufe  de  la 
voix,  qui  parcourt  Ci  rapidement,  &  avec 
tant  de  netteté  ,  les  tons  les  plus  variés  ,  & 
produit  prefque  dans  un  inftant  un  fi  grand 
nombre  de  modulations,  dépend  à  coup  fur 
d'une  difpofition  des  fibres  très-fujette  à  des 
variations.  Si  elles  font  un  peu  relâchées  ,  ou 
que  leur  élafticité  foit  diminuée  ,  comment 
eft-il^pofîible  que  leurs  contractions  &  leurs 
expanfions  obéifsent  afsez  promptement  à  la 
volonté  ,  pour  produire  ces  effets  ?  L'ouver- 
ture de  la  glotte  qui  forme  la  voix  ,  c{\  extrê- 
mement petite  ,  &  fon  diamètre  doit  fe  ref- 
ferrer  plus  ou  moins  à  chaque  ton  différent; 
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car  lorfqu'elle  conferve  le  même  diamètre  , 
elle  doit  produire  le  même  ton.  Ses  refserre- 
mens  &  fes  dilatations  font  fi  prodigieufement 
petits  ,  que  le  Dr.  Keil  compte  ,  je  crois  ,  que 
dans  quelques  voix  ,  cette  ouverture  qui  n'a 
pas  plus  d'un  dixième  de  pouce  ,  eft  divifée 
en  plus  de  douze  cents  parties  ,  &  une  oreille 
exacte  diftingue  le  fon  différent  de  chacune. 
Qiielle  délicatefse  de  tenfion  ne  doit-il  pas 
y  avoir  dans  les  fibres  !  J'imagine  que  le  plus 
léger  changement  de  l'air  doit  y  caufer  une 
dirterence  notable,  &  que  dans  nos  climats 
nébuleux  ,  les  fibres  feroient  en  danger  de 
perdre  cette  incroyable  fenlibilité  ,  ou  du 
moins  ,  que  fouvent  elles  ne  fe  trouvcroient 
pas  d'accord.  Il  n'en  eft  pas  de  même  d'une 
voix  ordinaire  ,  qui  ne  parcourt  pas  autant  de 
•diviiions ,  &  qui  n'eft  pa""s  aulFi  flexible  que 
celle  de  la  Gabrieli. 

Un  des  ballets  de  l'opéra  que  nous  avons 
vu  ,  repréfente  les  jardins  du  Vauxhall  ;  & 
c'eft  la  troifiemc  fois  que  j'ai  vu  le  Vauxhall 
fur  les  théâtres  d'Italie  ,  à  Turin  -,  à  Naples ,  & 
ici.  Cette  imitation  eft  afsez  fidelle  ;  &  l'idée 
doit  en  avoir  été  donnée  par  quelqu'un  qui 
a  été  fur  les  lieux.  On  y  a  mis  plufieurs  fie^u- 
res  angloifes  ;  quelques-unes  ont  de  grofses 
perruques  frifées ,  qui  pendent  d'un  pied  & 
demi  au  defsous  du  col  ;  d'autres  en  ont  de 
petites  ,  écourtées  &  extrêmement  ridicules. 
Les  uns  entrent  fur  la  fcene  en  culottes  de 
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peau  &  en  bonnets  de  palefreniers  ,  faifan* 
claquer  leurs  fouets  j  d'autre»  font  armés  d'un 
gros  bûtoii  de  chêne ,  leurs  •heveux  forment 
an  énorme  catogan  ,  &  ils  attachent  quelque 
ehofe  derrière  leur  col  pour  le  renfler  encore 
davantage.  Ce  qui  divertit  le  plus  i'afsemblée, 
ee  font  trois  Biles  publiques  ,  qui  de  concert 
avec  leurs  amoureux ,  dupent  trois  quakers. 
Vous  penfcz  bien  qu'on  a  chargé  ces  ridicules  ; 
mais. la  caricature  en  eft  très-gaie  ,  &  nous  a 
fait  beaucoup  rire.  Nous  avons  cependant  été 
fâchés  de  voir  des  perfonnages  auffi  vénéra- 
bles que  les  quakers  ,  tournés  en  ridicule  -,  & 
comme  les  gens  de  ce  pays  ne  les  connoifsent 
en  aucune  manière  ,  nous  nous  fommes  effor- 
cés de  faire  connoitre  la  IjmpHcité  &  la  pureté 
de  leurs  mœurs ,  &  l'intégrité  de  leurs  principes 
à  répreuve  de  toute  corruption. 

Quoique  les  Siciliens  foient  en  général  d'un 
bon  naturel ,  &  qu'ils  paroifsent  avoir  beau- 
coup de  philantropie  &  d'urbanité  ,  il  faut 
pourtant  convenir  qu'ils  n'ont  pas  une  grande 
affedion  pour  leurs  voifins  du  continent ,  qui 
à  leur  tour  le  leur  rendent  bien.  C'ell  une 
obfervation  peu  honorable  pour  la  nature  hu- 
maine ,  qu'il  n'y  ait  pas  dans  toute  l'Europe, 
deux  nations  limitrophes  ,  qui  ne  foient  per- 
pétuellement en  difpute.  Je  defirerois  que 
nous  fuiïions  exceptés  de  cette  règle  ;  mais 
je  fuis  fâché  de  voir,  par  quelques-unes  de  nos 
gazettes  qu'on  envoie  ici ,  que  ce  reproche 
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s'adrefse  à  nous  plus  qu'à  perfonne  ;  du  moins 
nos  animofités  font  plus   de  bruit  que  celles 
d'aucun  autre  peuple.  Des  étrangers  nous  ont 
fouvent  demandé  quel  étoit  le  fondement  de 
tant  de  querelles  Ci  fcandaleufes  chez  un  peu- 
ple célèbre  par  la  générofité  de  fcs  fentimens: 
&  nous  avons  peine  à  leur  perfuader  que  , 
quoique  les  papiers  publics  femblcnt  être  la 
voix  de  la  nation,  ce  n'eft  cependant  que  celle 
d'une  troupe  de  miférables  qui  mettent  le  feu 
à  la  raaifon  ,  pour  piller  pendant  l'incendie. 
Les  injures  qu'on  dit  au  roi  les  étonnent  beau- 
coup plus  que  tout  le  refte  ;  &  vous  ne  pou- 
vez pas  imaginer  la  furprife  &  l'indignation 
qu'ils^  ont  montrée  ,  lorfque  nous  les  avons 
afsurés  que  c'eft  un  prince  vertueux  &  bien- 
faifant.  Vous  êtes  donc  ,  s'écria  un  noble  Sici- 
lien ,  le  plus  abominable  peuple  delà  terre. 
Je  fus  très-frappé  de  cette  imputation  échap- 
pée tout-à-coup  j  &  ce  ne  fut  qu'après  lui  avoir 
expliqué  en  détail  la  liberté  de  notre  confti- 
tution  ,  &  fur-tout  celle  de  la  prefsc  ,  que  je 
pus  l'engager  à  revenir  un  peu  de  fes  préven- 
tions ,  &  à  concevoir  de  nous  une  opinion  plus 
favorable.  Il  perfifta  à  foutenir  qu'un  i]  grand 
abus  de  la  liberté  étoit  une  nouvelle  preuve 
de  fa  propofition  ,  &  qu'il  devoit  y  avoir  bien 
de  la  méchanceté  dans  une  nation  où  Ton  per- 
met d'outrager  ainfi  le  plus  facré  de  tous  les 
caradleres  ,  l'extrême  vertu  réunie  au  rang  le 
plus  élevé.  Nous  l'afsurâmes  que  c'étoient  les 
Fart.  IL  O 
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hommes  les  plus  vils  &  les  plus  corrompus  de 
]a  nation  qui  difoient  ces  injures  ,  &  que  pro- 
fitant de  la  liberté  de  la  prefse ,  ils  fouffloient 
la  fédition  dans  les  papiers  publics  ;  que  le 
roi  &  la  reine  étoient  aimés  de  tous  leurs  ibjets , 
au  moins  de  tous  les  honnêtes  gens  j  qu'on 
n'en  parle  jamais  que  comme  du  plus  parfait 
modèle  de  l'union  conjugale  &  de  toutes  les 
qualités  fociales  ,  &  qu'ils  ne  pouvoient  avoir 
d'autres  ennemis  que  ceux  de  la  vertu. 

Après  cette  apologie  ,  nous  fumes  aifément 
d'accord.  Il  ne  comprenoit  cependant  pas 
comment  la  voix  de  quelques  incendiaires  pou- 
voit  être  plus  forte  que  celle  de  toute  la  nation. 
Nous  lui  dîmes  que  ceux  qui  font  contens  fe 
taifent  i  que  la  fédition  &  les  libelles  font  tou- 
jours plus  de  bruit  que  les  louanges  du  peuple, 
comme  le  tocfin  attire  plus  l'attention  que  le 
carillon  d'une  fête. 

Adieu.  Notre  pilote  dit  que  le  vent  n'eft 
pas  bon  ;  de  forte  que  nous  pourrons  rcfter 
ici  un  jour  ou  deux  de  plus. 


LETTRE   XXXiVIL 

Fontaines  remarquables  en  Sicile.  Bains  fuU 
ftireux.  Source  d'eau  chaude  dans  la  mer. 
Os  de  géants.  Population.  Récolte  de  bled. 
Manière  de  conferver  le  grain.  Produc- 
tions de  la  Sicile.  Soude.  Miel  fativage. 
Sucre.  Suc  de  régliffe.  Oraîigcs.  Noix  de 
piflache.  Manne.  Cantharides.  Marbres. 
Pierre  de  favon.  Pierre  de  moujjerojî ,  ^'c. 
Mont  Etna.  Avantages  quHl procure. 

A  Palerme  ,  le  29  juillet  1770. 

y 

.^E  n*ai  ni  le  tems  ni  les  connoiflances  nécef- 
faires  pour  V0us  donner  beaucoup  de  détails 
fur  rhiftoire  naturelle  de  cette  isie  ;  cepen- 
dant j'ai  été  frappé  dans  mes  courfes  ,  de  quel- 
ques objets  dont  il  ne  fera  pas  inutile  de  vous 
parler. 

Il  y  a  prefque  dans  toure  la  Sicile  un  grand 
nombre  d'eaux  minérales.  Pluficurs  font  bouil- 
lonnantes de  chaleur  ;  d'autres  encore  plus 
fingulieres  ont  un  degré  de  froid  fupérieur  à 
celui  de  la  glace  ,  &  cependantnegelent  jan.ais. 

On  trouve  en  plufieurs  endroits ,  des  fon- 
taines qui  jettent  fur  leur  furface  une  efpece 
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d'huile  que  les  payfans  brûlent  à  leurs  lam- 
pes, &  qu'ils  emploient  à  d'autres  ufages.  Mais 
près  de  Nicofie,  il  y  en  a  une  encore  plus 
remarquable,  8c  qu'on  appelle  ilfonie  Canalotto. 
Elle  eft  toujours  couverte  d'iine  écume  épailfe 
d'une  iorte  de  poix  que  les  gens  de  «a  cam- 
pagne regardent  comme  un  remcde  fouveraiti 
contre  les  rhumatifmes  &  d'autres  maladies. 

L'eau  d'un  petit  lac  près  de  Nafo  ,  eft  cé- 
lèbre par  la  propriété  qu'elle  a  de  teindre  en 
noir  tout  ce  qu'on  y  plonge-,  elle  donne  cette 
couleur  fans  le  mélange  d'aucun  autre  ingré- 
dient ,  quoiqu'elle  foic  pure  &  tranfparente. 

Ce  pays  eft  rempli  de  bains  fulfurcux , 
comme  ceux  des  environs  de  Naples  ,  où  la 
vapeur  chaude  procure  au  malade  une  fueur 
abondante.  Les  plus  fameux  font  ceux  de 
Sciaccia  &  ceux  de  la  montagne  de  S.  Colo- 
gcroj  ils  ne  font  pas  dans  le  voifinage  de 
l'Etna  ,  comme  je  l'aurois  imaginé  i  ilstn  font 
rrès-éloignés.  Je  fuis  porté  à  croire  que  non- 
feulement  l'Etna  ,  mais  encore  la  plus  grande 
partie  de  la  Sicile  &  prefque  toutes  les  isles 
adjacentes  ,  ont  été  formées  originairemenfpar 
un  feu  fouterrein  j  mais  j'aurai  occaGon  de 
m'étendre  davantage  fur  cette  matière  ,  en  vous 
décrivant  les  environs  de  Naples.  J'ai  vu  delà 
lave  ,  de  la  pierre- ponce  ,  &  du  tuf  ,  en  plu- 
sieurs endroits  de  la  Sicile ,  fort  loin  de  TEtna  ; 
&  il  y  a  un  grand  nombre  de  montagnes  & 
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de  vallées  qui  exhalent  toujours  une  vapeur 
chaude,  &  qui  produifent  des  fources  d'eau 
bouillante. 

On  trouvée,  à  un  mille  &  demi  à  l'oueft  de 
cette  ville,  fur  une  petite  grève  où  nous  al- 
lons fouvent  nous  baigner,  plufieurs  fontai- 
nes d'eau  chaude  qui  s'élèvent  du  fond  de  la 
mer  jufqu'à  cinq  ou  lix  pieds  de  fa  furface. 
Nous  fûmes  d'abord  furpris  de  nous  trouver 
prefque  au  même  inftant  dans  un  bain  chaud 
&  dans  un  bain  froid  ;  car  d'un  fcul  élan , 
nous  dépallions  l'e^iu  chaude,  qui  ne  s'étend 
qu'à  quelques  pieds  autour  de  la  fource.  Ce 
changement  nous  caula  un  frilfon  extraordi^ 
naire,qui  n'écoit  point  du  tout  agréable.  J'ai 
parlé  de  cette  partix;ularité  à  piufieurs  perfon- 
nes  d'ici ,  qui  m'ont  dit  avoir  obfervé  fbuvenc 
ja  même  chofe. 

Non  loin  de  là,  eft  une  célèbre  fontaine 
appellée  //  mar  doke  ,  où  l'on  voit  quelques 
reftes  d'une  ancienne  naumachie-,  &  les  ha- 
bitans  du  pays  montrent  une  montagne  aii- 
delîus  d'une  caverne  ,  où  Ton  a  trouvé  lefque- 
lette  d'un  géant,  lequel  tomba  entièrement 
en  pouiîiere,  lorfqu'on  entreprit  de  le  tranl- 
porter.  Fazzello  aifur^  que  (es  dents  furent 
^es  feules  parties  qui  réfifterentà  l'impreffion 
de  l'air  j  qu'il  s'en  procura  deux,  &  qu'elles 
pefaient  prèsde  deux  onces.  Les  légendes  de 
Sicile  rapportent  pluiieurs  hiftoires  de  cette 
«laturej  &  c'eft  une  opiniou  prefque  univer* 
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Telle,  que  cette  isle  étoit  autrefois  Iwbitée  par 
des  géants.  Mais  ,  quoique  nous  ayons  fait 
beaucoup  de  recherches  ,  nous  n'avons  ja- 
mais pu  voir  aucun  de  ces  os  de  géants  ,  qu'on 
confetve  ,  dit- on  ,  en  plufieurs  endroits.  Si 
cette  aifertion  étoit  fondée  ,  il  eft  probable 
qu'il  y  en  auroit  quelques  -  uns  dans  les 
cabinets  i  &  nous  n'avons  rencontré  aucun 
homme  de  bon  fens  &  digne  de  foi ,  qui  nous 
ait  aduré  en  avoir  vu.  On  nous  avoit  die  à 
Naples  ,  que  le  mufeum  de  Palerme  contenoit 
un  fquelettc  entier  de  plus  de  dix  pieds  -de 
hautj  mais  cela  n'elt  pas  vrai.  On  y  voit  beau- 
coup d'antiques  &  d'objets  d'hiftoire  naturelle, 
quoiqu'il  ne  foit  pas  fupérieur  à  ceux  que  l'on 
trouve  ailleurs. 

,  Le  nombre  des  habitans  de  Palerme  eft  éva- 
lué à  environ  i^oooo.  On  a  trouvé,  par  le 
dernier  dénombrement ,  qu'il  y  en  avoit  dans 
toute  risle  r,  123,1^3  »  ^«"C  à  peu  près  ^0,000 
moines  ou  religieufes.  On  compte  26^,\20 
maifons  ,  &  coniéquement  cinq  à  fix  perfonnes 
dans  chacune. 

Le  bled  fut  toujours  le  premier  article  du 
commerce  de  Sicile  ,  ce  qui  en  fait  la  richefle. 
Ces  infulaires  s'adonnent  à  plufieurs  autres 
branches  de  trafic, qui  cependant  ne  pourroient 
•pas  être  comparées  à  celle-ci,  s'ils  vivoiciit 
fous  un  gouvernement  libre,  &  fi  l'exportation 
^toit  permife.  Leur  manière  de  conferver  le 
graiu  paroitra  un  peti  iinguliere  àDoS'fetmiers; 
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au  lieu  de  l'ek'pofer  ,  comme  nous  ,  en  plein 
air,  ils  ont  grand  foin  de  le  tenir  renfermé-. 
Ils  ont  creufé  en  pluiîeurs  endroits  où  le  fol 
eft  fec,  fur-tout  près  d'Agrigente',  de  grandes 
cavernes  dans  le  rocher.  Ils  y  font  un  trou  ait 
fommet  ,  par  où  ils  verfent  leur  bled,  lorfqu'il 
ell  extrèmemdnt  fec  ;  après  l'avoir  comprimé 
fortement  ,  ilâbouchent  le  ïrôu  ,  pour  le  pré- 
ferver  de  ia  pluie  ;  &  on  nous  aflùre  que  de 
cette  manière •,!€  bkd-fe  «conferve  pluiîeurs 
années.  •    -' 

La  fonde  eftune-plante  dont  on  tire  beau- 
coup d«  profit  ;  c'eil  le  végétal  qui  ,  par  le 
moyen  du  feu  i  fe  convertit  en  v^rre.  On  en 
envoie  toutes  les  îinnées  une  gra-n^e  quantité 
aux  verreriesi'  de  Venife.  Les  Siciliens  fonf 
auiîi  un  commerce  confidérable -de  réglifse  V 
de  riz  ,  de  figues  &  de  railî-ns  --de-'corinth'e  , 
dont  les  meilleurs  croifsent  parmi  les  volcans 
éteint&des  isles  Lipari.  Leur  miel  eft  excellent; 
en  quelques  endroits  ,  il  eft  fupérieur  à  celui 
de  Minorque  j  fans  doute  qu'il  doit  fa  bonté 
au  grand  nombre  de  plantes  aromatiques  qui 
couvrent  tout  ce  beau  pays.  On  recuille  ce 
miel  pendant  les  mois  de  juillet,  août  &  ocT:o-^ 
bre.  Les  payfans  le  trouvent  dans  les  trous  dés' 
arbres  &  des  rochers  ;  &  il  pafse  pour  meilleur 
que  celui  qui  fe  produit  fous  la  tyrannie  de 
l'homme.  Le  canton  du  petit  Hybla  eft,  comme 
autrefois  ,  l'endroit  le  plus  célèbre  pour  cette 
produ<3;icwi<  Le  comte.  Statela  nous  a  fait  pré- 
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fent  de  quelques  ruches  levées  fur  les  domai- 
nes du  prince  de  Spaccaforno  Ton  père,  qui 
font  près  des  ruines  de  cette  ville. 

Le  fucre  n'eft  plus  un.  article  du  commerce 
de  Sicile  ,  quoiqu'on  en  fafse  encore  une  petite 
quantité  pour  la  cciiiommation  du  pays.  On 
m'a  dit  pourtant  que  Jes  plantations  de  cannes 
font  trèfi.florifsantes  en  plufieurs  parties  de 
l'islc. 

Le  fuc  de  régljise  fe  prépare  ici  &  en  Cala» 
bre ,  &  on  l'envoie  dans  les  pays  feptentrio- 
naux  ,  qui  en  font  beaucoup  d'ufage  pour  les 
ïhumes.  On  le  fait  avec  la  décodion  de  la 
racine ,  qu'on  a  deflechée  jufqu'à  confiftance 
d'e^ctrait  ;  on  le  met  enfuite  «n  rouleaux  en- 
veloppés dans;  des  feuilles  de  laurier  ,  tel  que 
nous  le  recevons. 

On  m'a  dit  que  dans  quelques  cantons  au 
^Qrd  de  l'isle.,  on  trouve  le  poifson  à  coquille 
qui  produie  une.  efpece  de  lin  dont  on  fait  des 
gants  &  des  bas  >  mais  il  y  a  une  beaucoup 
plus  grande  q.uuntité  de  ces  coquillages  en 
Calabre. 

Les  plantati'O'ns  d'orangers ,  delimonniers  ,  de 
bergamotes,  d'amandiers,  &c.  font  confidéra- 
bles  ;  on  y  cultive  aufîî  la  noix  de  piftache  avec 
beaucoup  de  fuccès.Ces  arbres,  comme  pluiieurs 
autres ,  font^  mâles  &  femelles  ;  le  mâle  ,  ap- 
^teWéfeorneo-hecco  ,  ei\  toujours  ftérile  i  mais  Ci 
J'on  n'en  met  pas  un  certain  nombre  dans 
cliaq,ue  plantatiou>.  Les  piftachera  ne  porteril: 
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pas  une  feule  noix.  De  toutes  les  produdlions 
de  la  Sicile  ,  l'arbre  qui  diftille  la  manne  pafse 
pour  le  plus  précieux  j  il  refsemble  au  frêne,  & 
il  eft  de  la  même  efpece.  On  fait  une  irtcifion  à 
l'écorce  prés  de  la  racine,  au  commencement 
du  mois  d'août,  pendant  la  plus  grande  cha- 
leur j  il  en  fort  une  liqueur  épaifse  &  blan* 
châtre  qui  fe  durcit  bientôt  au  foleil  ;  alors  on 
la  ramafse,  &  on  la  met  en  caifses.  On  renou- 
velle ces  incifions  chaque  jour  durant  la  faifon, 
&  l'on  a  foin  de  ne  les  faire  que  d'un  côté  de 
il'arbre,  &deréferver  l'autre  pour  l'été  fuivant. 

Les  mouches  cantharides  font  un  des  arti- 
cles du  commerce  de  Sicile  ;  on  les  trouve  fur 
plufieurs  arbres  de  l'Etna ,  dont  le  fuc  pafsé 
pour  être  corrofif  &:  abfterlif  ;  &  en  particulier 
fur  le  pin  &  le  figuier.  On  dit  que  ces  can- 
tharides de  l'Etna  font  préférables  à  celles 
d'Efpagne. 

Les  marbres  de  Sicile  feroient  une  fource 
de  richefse  ,  (î  on  encourageoit  l'exploitation 
des  carrières,  il  yen  a  un  grand  nombre,  &  de 
la  plus  belle  qualité.  J'ai  vu  de  ces  marbres 
prefque  aulîi  beaux  que  le  jaune  ou  le  verd 
antique  ,  qui  font  aujourd'hui  fî  précieux.  Les 
belles  colonnes  jaunes  que  vous  avez  fans  doute 
remarquées  dans  la  chapelle  royale  de  Caferte, 
font  de  la  première  efpece.  II  y  en  a  auffi  quel- 
ques-uns qui  refsemblent  beaucoup  au  lapis- 
Jkizuli ,  &  au  porphyre. 

On  a  trouvé  à  Centorbi  une  efpece  de  pierre 
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douce,  qui  fe  difsout  daas  Teau  :  les  blanchif- 
feufes  s'en  fervent  au  lieu  de  lavoii  ;  &  comme 
elle  en  a  la  propriété,  on  Va.ppe\\e pietrafaponaro. 
On  y  trouve  auilî  ,  ainli  qu'en  Calabre  ,  la  célè- 
bre pierre  qui  produit  des  moufserons  ,  lori- 
qu'elle  ell  arroiee  8c  expofée  ^  un  très-violent 
degré  de  chaleur.  Mais  je  ne  Hiiirois  pas  ,  (i  je 
décrivois  les  diverfes  denrées  &  les  produc- 
tions curieufes  de  cette  isle.  L'Etna  en  i'ournic 
un  plus  grand  nombre  que  plufieurs  de  nos 
grands  royaumes:  il  rafsemblcjpour  ainfi  dire, 
*#elles  de  toute  la  terre.  Outre  le  bled ,  le  vin  , 
rhuile  ,  la  foie  ,  les  épiceries  &  les  Fruits  dé- 
licieux de  la  région  inférieure  i  les  belles  fo- 
rets,  les  troupeaux  ,  le  gibier  ,  le  goudron  ,  le 
licge,  le  miel  de  la  féconde  région  ;  la  neige 
&  la  glace  de  la  troifîeme  j  fes  cavernes  oifrent 
un  grand  nombre  de  minéraux  &  d'autres 
produdions  ,  du  cinnabre  ,  du  mercure,  du 
foufre ,  de  l'alun,  du  nitre  &  du  vitriol  j  de 
faqon  que  cette  montagne  merveilleufe  produit 
en  même  tems  tout  ce  qui  -elt  nécefsaire  à  la 
fubliftance  &  aux  plaifirs  de  la  vie  (*). 


(*)  Oapourroit  cultiver,  en  fuivant  les  différentes 
élévations  de  la  montagne,  toutes  les  efpeces  pofiTibles 
d'arbres  fruitiers  ;  mais  il  faudroit  que  les  habitans 
fuffent  plus  nombreux ,  plus  laborieux  &  plus  inftruits 
dans  leur  métier.  Les  botaniftes  afTurent  que  le  caneU 
lier  &  l'arbre  du  café  fe  trouvent  fur  le  mont  Etna 
dans  llîtat  de  fauva^eon ,  &  ne  demanderoient  que  de 
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Nous  ne  fommes  plus  furpris  de  l'attache- 
ment opiniâtre  qu'ont  les  Siciliens  pour  cette 
montagne,  &  que  tous  les  objets  de  terreur 
qu'elle  renferme  n'aient  jamais  pu  ks  en. 
chairer.  Quoiqu'elle  les  châtie  quelquefois , 
elle  joint  ,  comme  un  bon  père ,  des  faveurs  à 
fes  punitions ,  afin  de  ne  pas  perdre  l'attache- 
ment de  fes  enfans.  Si  elle  les  traite  quelque- 
fois avec  une  verge  de  fer,  elle  répond  en 
même  tems  fur  eux  tous  les  dons  de  l'âge 
d'or. 

Adieu.  Nous  allons  préfenter  nos  refpeds 
au  viceroi,&  faire  nos  viGtes  d*adieu.  Cette 
cérémonie  m'attrifte  toujours  ;  mais  je  n'ai 
jamais  reifenti  autant  de  chagrin  ,  parce  qu'il 
n'eft  pas  probable  que  nous  revoyions  jamais 
les  honnêtes  gens  que  nous  allons  quitter  ; 
&  nous  ne  pourrons  pas  même  un  jour  leur 
rendre  les  politeffes  que  nous  en  avons  reçues. 

On  dit  que  le  vent  eft  très-bon  ;  je  porterai 
vraifemblablement  moi-même  cette  lettre  fur 
le  continent ,  d'où  je  vous  écrirai  encore. 


iaculture.  11  y  croît  auiTi ,  à  ce  qu'on  prétend ,  les 
plantes  aromatiques  les  plus  rares  ;  mais  perfonne  ne 
fe  donne  la  peine  de  les  chercher,  &  bien  moins  de 
les  cultiver.  Le  prince  de  Bifcari  eft  le  feul  de  tous 
les  habitans  de  Çatane  ,  qui  ait  employé  quelques 
foins  pour  tirer  parti  de  ce  fol  brûlant  ;  il  a  même  forcé 
la  nature ,  &  a  formé  un  jardin  au  milieu  de  cette  lave 
ou  Jciarra  ,  qui ,  après  avoir  entouré  le  château  ,  a 
..coulé  jufqu'à  ia  -.mer.  Voyage  dt  Riedejel ,  pag.  137, 
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LETTRE    XXXlVIII. 

Retour  à  Napîes, 

A  Naples,  le  premier  août  1770. 

J'Â.PRES  deux  jours  d'une  navigation  agréable, 
nous  fommes  arrivés  dans  cette  ville,  où  nous 
avons  retrouvé  avec  une  joie  inBnie  tous  les 
amis  que  nous  y  avions  laiiFés.  Nous  avions  be- 
soin de  cette  conlolation  pour  oublier  la  peine 
que  nous  avoit  caufé  notre  départ  de  Sicile. 
Nous  refterons  encore  au  moins  trois  m"is 
ici  ,  jufqu'à  ce  que  la  faifon  du  mal-aria  foit 
palFée.  Vous  favez  combien  il  efl  dangereux 
de  voyager  dans  la  Campanie  pendant  ce  tems. 
Quoique  plufieurs  de  nos  plus  favans  méde- 
cins regardent  cette  opinion  comme  une  erreur 
populaire  ,  cependant  nous  ne  nous  aviferons 
fûrement  pas  d'en  faire  l'expérience. 

Nous  nous  propoions  de  palier  l'hiver  à 
Rome,  où  nous  trouverons  probablement  des 
objets  d'inftrudion  pour  quatre  ou  cinq  mois. 
Nous  irons  de  là  par  Lorette  ,  Bologne  ,  &c. 
à  Venife  ,  en  liiivant  la  route  battue.  Nous 
quitterons  alors  les  campagnes  brûlantes  de 
dltalie,  pour  parcourir  les  délicieufes  &  frai- 
«phes  montagnes  de  la  Suiise,  où   la  liberté 
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&  la  fimplicité,  bannies  depuis  long-tems  de 
toutes  les  nations  polies ,  régnent  encore  dans 
leur  pureté  originelle.  La  douceur  tempérée 
du  climat  y  annonce  celle  des  habitans.  Pen- 
dant que  les  autres  peuples  font  opprimés  & 
aigris  par  la  tyrannie  &  ia  fuperftition,  les 
SuiiTes  vivent  en  paix  au  fein  de  l'innocence 
&  du  bonheur.  Mais  je  dois  m'arrèter  :  vous 
favez  que  je  fuis  attaché  depuis  bien  long-tems 
à  ce  pays.  Nous  comptons  y  pafler  l'été.  Je 
prévois  qu'alors  nous  ferons  rafsafiés  de  l'art , 
&  que  nous  commencerons  à  languir  après 
la  nature.  Elle  feule  peut  procurer  quelque 
plaifir  réel  ou  durable  j  &  11 ,  en  pourfuivant 
le  bonheur  ,  elle  n'eft  pas  notre  guide  ,  nous 
ne  pourrons  jamais  l'atteindre. 

Adieu ,  mon  cher  ami.  Vous  avez  été  notre 
fidèle  compagnon  pendant  ce  voyage,  &  vous 
n'avez  pas  peu  contribué  au  plaifir  qu'il  nous 
a  caufé.  S'il  vous  en  a  procuré  autant ,  nous 
vous  prierons  de  nous  accompagner  encore 
dans  le  refte  de  nos  courfes.  Il  faut  qu'un 
homme  ait  l'imagination  bien  ftérile,  s'il  fe 
trouve  dans  la  folitude  ,  pendant  qu'il  a  des 
amis  avec  lefquels  il  peut  converfer.  Cette 
confidence  fait  bientôt  difparoître  les  mers 
&  les  montagnes  qui  nous  féparent  &  excitent 
en  nous  ces  fentimens  de  fympathie  qui  rap- 
pellent agréablement  le  fouvenir  d'un  ami. 
Je  ne  m'aflîeds  jamais  pour  vous  écrire  ,  que 
je  ne  vous  voie  placé  à  l'autre  côté  de  m^ 
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table  j  &  je  fuppofe  que  nous  allons  nous  en- 
tretenir des  événemens  de  la  journée.  Si  votre 
préfence  ne  m'avoit  pas  animé  ,  comment  au- 
rois-je  eu  la  patience  de  vous  écrire  ces  énor- 
mes lettres?  Adieu.  Nous  allons  faire  quelques 
cxcurfions  dans  le  royaume  de  Naples  i  &  fi 
n»us  rencontrons  quelque  chofequi  foit  digne 
d'être  obfervé ,  je  vous  en  ferai  part. 

Je  fuis,  &c. 


FIN  des  Lettres, 


DESCRIPTION    ABRÉGÉE 

DE 

Où  l'on  donne  une  idée  de-  l'état  aéluel  as 
cette  isle ,  relativement  à  fa  population  , 
à  fon  gouvernement ,  à  fes  productions  & 
à  fon  commerce. 


AVERTISSEMENT. 

La  defcription  fiiivante  Jtotis  a  paru  nécef- 
faire  pour  compléter  la  connoijfance  que 
M.  Brydone  donne  de  cette  isle  dans  fes 
lettres.  Ce  n'eft  d  ailleurs  que  V extrait 
d'un  excellent  mémoire  fur  cette  isle ,  dont 
710US  ne  connoijfons  pas  l'auteur  ,  ^  dont 
nous  n^avons  pas  voulu  corriger  le  fiyie. 
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G  JEL  O  G  JFl^  JP  IBCXJË 
DE    LA    SICILE. 


L 


A  Sicile  eft  la  plus  grande  &  la  plus  coit- 
iîdérable  des  isles  de  la  Méditerranée.  Elle  eiï 
iîtuée  entre  le  30  &  le  33  degré  &  demi  de 
longitude,  &  le  36  degré  25  minutes,  &  le 
38  degré  20  minutes  de  latitude.  On  lui  donne 
200  lieues  de  côtes  ^  &  elle  s'étend  du  fuJ 
au  nord ,  refpace  de  90  lieues  communes  de 
France,  &  de  108  du  levant  au  couchant. 
Le  détroit  de  Mefîine  ,  qui  la  fépare  de  \aL 
Calabre,  n'a  que  trois  milles  d'Italie  dans  l'en- 
droit le  plus  étroit. 

Comme  la  Sicile  efï  d'une  figure  triangu- 
laire ,  &  terminée  par  trois  caps  principaux  , 
on  l'a  nommée  anciennement  Trinacria  ,  ou 
Isle  à  trois  pointes. 

Elle  cil  divifée  en  trois  vallées  ou  provin- 
ces, la  vallée  de  Mazara ,  au  couchant ,  &  celle» 
àe  Demona  &  [de  No/o  ^fituées  au  levant. 

La  vallée  de  Mazara  ,  qui  a  environ  72  lieues 
communes  de  France  du  midi  au  nord ,  & 
autant  du  levant  au  couchant,  contient  io2 
villes  ;  elle  eft  arrofée  par  une  vingtaine  de 
petites  rivières. 

La  vaMée  de  Déntona  a  environ  50  lieues 
Fart.  IL  P 
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communes  de  France,  d'étendue, le  long  de  la 
côte  orientale,  dans  la  merloniene,  75  dans 
fa  partie  reptentrionale  le  long  de  la  mer  de 
Tolcane ,  &  62  dans  fa  plus  grande  largeur 
d'une  mer  à  l'autre  :  on  y  compte  1 34  villes. 

Révolutions  de  la  Sicile, 

Cette  isle  fut  d'abord  nommée  Sicam'e,  parce 
que  iîicanus ,  roi  des  Ibénens ,  s'y  établit  &  lui 
donna  fon  nom.  Les  Sictiles ,  chaflés  du  pays  La- 
tin par  les  Aborigènes  ,  vinrent  l'habiter  en- 
fuite,  partagèrent  fisle  avec  les  Sicaniens  ,  5c 
lui  donnèrent  auffi  leur  nom  ,  qui  a  prévalu. 
La  Sicile  a  été  peuplée  d'ailleurs  ,en  différens 
teras  ,  par  plufieurs  colonies  Grecques.  Il  s'y 
forma  divers  états  ,  dont  le  principal  fut  celui 
deSyracufe,  pollédé  fuccelîîvement  par  Denis, 
Agathocle  ,  <k  Hieron.  Les  Romains  &  les  Car- 
thaginois fe  la  difputerent  pendant  long-tems  j 
&  eniin  les  premiers  ayant  prévalu  ,  elle  fut 
foumife  à  la  république  romaine  jufques  vers 
l'an  440  de  Jefus-Chrilt,  que  les  Vandales  s'en 
emparèrent.  Bélifaire  ,  général  de  l'empereur 
Juftinien  ,  l'enleva  à  ces  barbares  en  52^  ,  & 
elle  demeura  foumife  aux  empereurs  de  Conf- 
tantinople  jufques  vers  l'an  828  qu'elle  devint 
la  proie  des  Sarrafins.  Robert  le  Boilu  ,  fécond 
fils  de  Tancrede  ,  prince  Normand  ,  en  chaila 
ces  infidèles,  &  prit  le  titre  de  comte  de  Sicile 
en  1080.  Roger  fon  fils  fut  couronné  roi  des 
deux  Siciles ,  c'eft-à-dire  ,  de  la  Sicile  propre- 
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ment  dite  ,  &  du  royaume  de  Naples ,  en  1 130 
par  l'anti-pape  Anaclet,  &  en  11 39  par  le 
pape  Innocent  IL  II  tranfniit  ce  double 
royaume  à  fes  defcendans,  qui  en  jouirent  juf^ 
qu'en  1282.  Pierre  III ,  roi  d'Arragon  ,  qui 
avoit  des  prétentions  fur  ces  états ,  comme 
mari  de  Conftance,  fille  de  Mainfroi ,  bâtard 
de  l'empereur  Frédéric  II,  roi  des  deux  Si- 
ciles  ,  s'empara  à  cette  époque ,  de  la  Sicile  pro- 
prement dite  ,  après  les  fameufes  vêpres  fici- 
liennes  ,  où  l'on  égorgea  ,  le  jour  de  pâques, 
à  l'heure  des  vêpres,  par  une  conjuration  pré- 
méditée ,  tous  les  François  qui  étoient  dans 
Tisle.  Le  roi  d'Arragon  la  tranfmit  à  fes  deC- 
cendans  ,  rois  d'Arragon  &  d'Efpagne ,  qui  en 
ont  joui  jufqu'en  iyo6.  L'archiduc  Charles, 
qui  fut  enfuite  empereur  fous  le  nom  de  Char- 
les Vit  la  prit  alors  à  Philippe  V  ,  roi  d!Ef- 
pagne.  Elle  fut  cédée  en  171  3,  par  le  traite 
d'Utrecht,  à  Vidor-Amédée  ,  duc  de  Savoie, 
qui  en  a  joui  jufqu'en  lyiSjque  les  Efpagnols 
la  reprirent.  Les  Autrichiens  ,  avec  le  fecours 
des  Angiois  ,  la  leur  enlevèrent  deux  ans  après; 
&  l'empereur  Charles  VI  donna  alors  la  Sar- 
daigne  en  échange  au  duc  de  Savoie.  Le  pre- 
mier fut  dépofsédé  de  la  Sicile  par  l'Efpagne 
en  1734  i&  enfin  ce  royaume ,  avec  celui 
de  Naples  ,  eft  refté  à  l'infant  Don  Carlos, 
fils  de  Philippe  V,  roi  d'Efpagne  ,  par  les  trai- 
tés de  Vienne  de  l'an  1735  &  de  l'an  1738. 

Pij 
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Population  ^  7JûJ7ibre  de  feux. 

Un  pays  û  beau  ,  (i  vafte  ,  fi  abondant ,  eft 
très-peu  peuplé  j  on  ne  lui  donne  en  tout  que 
I, (500,000  habitans. 

Il  eiï  même  très-peu  probable  que  ce  nombre 
y  foit ,  Cl  l'on  confidere  la  dépopulation  fur- 
venue  depuis  1714. 

La  capitale  renferme  prefque  un  dixième  des 
habitansdu  royaume. Une  carte  géographique 
de  Sicile  ,  faite  en  1714  par  Carlo  Vintimi- 
glio,  &  revue  en  1744  par  Agatino  Daidone, 
natif  lie  la  Cafcibiéta  ,  montre  l'étendue  des 
trois  provinces  ,  des  neuf  diocefes  ,  des  dix  fer- 
genteries  ,  des  littorali  ,  appartenant  àcha.que 
bourg  ou  ville  maritimes  elle  indique  encore 
le  nombre  des  habitans  dans  chaque  endroit. 
Voyez  les  notices  qu'elle  donne  fur  tous  ces 
fujcts. 

Nombre  des  villes  royales  ou  domaniales  , 
quarante- deux  î  des  villes  baronnales  ,  trois 
cents  dix. 

Nombre  des  feux  &  des  habitans  ,  en  Tannée 
l7T4i  favoir,  26S,i^3  feux,  faifant  1,123,163 
habitans ,  à  raifon  d'environ  quatre  par  feu. 

Population  des  villes. 

Dans  ce  nombre  étoient  compris  100,000 
habitans  à  Palerme  ,  fans  les  eccléfiaftiques , 
qui  feuls  faifoient  40,000  perfonnes.  Mefline 
avoit  alors, 40,3 13  habitans  i  Catane ,  l<î,322  » 
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Syracufe,  17,20^  jTrapani ,  16,620  jModica, 
18.97s  iGirgenti,  1 1,377- 

Le  payfan  ,  en  Sicile  ,  eft  propriétaire  i  il 
paie  Ton  cens.  Le  mot  defeuCe  prend,  en  Sicile, 
à  la  lettre,  c'eft-à-dire ,  qu'il  fignifie  une  fa- 
mille. 

Produêilons  de  la  Sicile, 

La  Sicile  eft  ,  fans  contredit ,  un  des  plus 
beaux  pays  de  l'Europe  :  on  peut  avec  raifon 
l'appeller  le  jardin  de  P  Europe.  Son  terroir,  im- 
prégné d'une  quantité  de  particules  iiitreufes, 
eft  de  la  plus  grande  fertilité.  Les  deux  pro- 
vinces de  Noto  &  de  Mazara  abondent  en  bled, 
comme  celle  de  Démona  en  fruits.  Les  pâtu- 
rages les  plus  gras  font  arro'es  d'une  quantité 
immenfe  d'eaux  de  fource  ,  dont  quelques- 
unes  font  minérales  &  falutaires  pour  la  gué- 
rifon  de  différentes  maladies.  L'isle  produit 
les  (impies  les  plus  rares,  d'excellens  vins, 
de  l'huile,  des  cannes  à  fucre ,  des  mûriers 
en  grand  nombre  pour  la  nourriture  des  vers 
à  foie  ,  de  la  manne  ,  du  fafran  ,  des  froma- 
ges ,  des  laines.  Il  s'y  trouve  des  carrières  d'a- 
lun ,  de  vitriol,  de  foufre  ,  &  beaucoup  de  fal- 
pètre  ;  des  montagnes  pleines  de  fel  folîîle; 
près  d'Enna  de  Caftro-  Girranni,  des  marais 
falans  5  à  Marfala- Frapanix  ,  des  mines  dé 
pjomb  ,  de  fer,  de  cuivre,  peut-être  d'or  & 
d'arg.enc -,  des  carrières  de  marbre,  de  toutes 
ifortes  de  porphyres ,  de   pierres  précieufcs  » 

P  iij 
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telles  que  des  émeraudes  &  des  agates  ,  & 
beaucoup  de  corail.  Les  anguilles  du  Faro , 
8f  le  poifson  appelle  épée  y  [ont  très-eftimés. 
La  province  de  Démona  eft  particulièrement 
riche  en  foie  ,  en  huile  &  en  mines.  La  cam- 
pagne de  Mefîîne  eft  plantée  d'oliviers  ,  de 
figuiers  ,  d'orangers,  de  cèdres  ;  celle  du  val 
de  Noto  eft  très>fertile.  Les  bcftiaux  devien- 
nent fi.  gras  aux  pâturages  de  Catane,  qu'il 
faut  les  faigner  pour  qu'ils  ne  fuffoquent  pas. 
On  y  recueille  beaucoup  de  miel.  Les  envi- 
rons de  Piazza  ,  dans  le  milieu  de  l'isle,  font 
délicieux  &  abondent  en  fources  &  en  ruif- 
feaux  qui  ferpentent  parmi  des  petits  bois  de 
pins  &  de  coudriers.  Le  viceroi  de  Sardaigne , 
comte  de  la  Trinité,  qui  y  a  été  avec  le  roi 
Vidor-Amédée  ,  afsurc  qu'il  ne  connoît  point 
de  payfage  fî  enchiinteur.  Des  campagnes  cou- 
vertes de  thym  ,  de  calameiite  &  d'autres  her- 
bes odoriférantes  ,  fe  trouvent  autour  de  Ra- 
gufe.  L'isle  produit  encore  des  chevaux  ,  des 
bêtes  à  cornes  ,  des  amandes ,  des  piftaches  ; 
en  un  mot ,  il  ne  lui  manque  prefque  que  les 
épiceries. 

On  y  compte  jufqu'à  trente-une  différentes 
fortes  de  marbres  durs ,  plus  de  trois  cents 
d'agate  ,  de  béryl ,  de  jafpe,  &  d'autres  pierres 
précieufes. 

31ines. 

Les  mines ,  dans  ce  royaume ,  étoient  aban- 
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données  depuis  le  départ  des  Saxons  qii'oii 
avoit  appelles  pour  les  faire  exploiter.  Le  roi  a 
ordonné  depuis  peu  de  reprendre  ces  travaux. 

État  du  Gouvernement  de  Sicile» 
Le  FiceroU 

Dans  rabfence  du  roi,  le  viceroi  eft  la  pre- 
mière perfonne  en  Sicile  ;  fa  réûdence  eft. 
Palerme.  Selon  l'établifsement  de  Ferdinand 
le  Catholique  en  1488  »  cette  charge  ne  doit 
fe  donner  que  pour  trois  ans  ;  mais  on  pro- 
roge fouvent  la  commiflîon.  Le  viceroi  ac- 
tuel ,  originaire  du  duché  de  Parme,  a  été 
continué  deux  fois  dans  cette  place  j  il  com- 
mande, comme  lieutenant  &  capitaine-géné-. 
rai ,  toutes  les  troupes  du  royaume  ,  &  pré- 
iide  à  tous, les  tribunaux  de  juftice  &  de  finan- 
ces. En  qualité  de  légat  à  latere  du  fouve- 
rain  pontife,  ilfiegedans  les  fondions  de  la 
chapelle  du  roi,  fous  un  baldaquin  ,  aiîifté  de 
tout  le  facrQ-coliJiglio i  dans  la  cathédrale,  il  a 
un  trône  plus  élevé  que  celui  de  l'archevêquel» 
qui  va  à  fa  rencontre.  Ses  appointemens  font 
de  40,000  écus  de  Sicile  par  an  (environ 
2IO0O0  livres).  La  nomination  de  toutes  les 
charges  municipales  &  militaires  du  royaume 
eft  un  de  fes  droits  :  cependant  l'exercice  de 
ce  droit  eft  plus  ou  moins  limité,  félon  les 
€ii"conftances. 

Le  viceroi  eft  afllfté  d'un  miniftce  qu'on 

Piv 


252      DeSCRÏÏÏION      ABR]éGiE 

appelle  confulieur.  Charles-Quint  inftitua  cett© 
place  :  il  doit  être  jurifconfuite  ,  &  fiege  de 
droit  à  tous  les  tribunaux,  particulièrement 
dans  les  caufes  fifcales  ,  étant  défenleui  &  pro- 
tecteur du  tréfor-royal. 

Tribunaux. 

Les  tribunaux  du  royaume  font  au  nombr* 
de  quatre  : 

Za  Grande  Cour  Royale.. 

T.  Le  tribunal  de  la  grande  cour  royale  a 
le  premier  de  tous  les  départemcns  du  royau- 
me :  il  connoît  en  dernière  inftance  de  toutes 
les  caufes.  Six  Juges  compofent  ce  tribunal  , 
dont  trois  forment  la  grande  cour  civile  ,  8c 
trois  la  grande  cour  criminelle  :  ils  changent 
de  chambre  au  bout  de  l'année  -,  &  après  deux 
ans  ,  on  leur  en  fubftitue  de  nouveaux.  Le 
préfidetit,  qui  eft  le  c\\çï  an  facro  -  configlio , 
relie  toujours  en  place.  Un  avocat  fîfcal  inter- 
vient à  toutes  les  caufes  qui  intéreffent  le  fifc. 

Le  Patrimoine  Royal. 

IL  Le  tribunal  du  patrimoine  royal ,  nom- 
mé autrement  Aella  regia  caméra,  dirige  l'ad- 
miniftration  de  tous  les  revenus  du  roi.  Ce  dé- 
partement efl:  compofé  de  fix  miniftres  qu'on 
nomme  maejirt  razionali  ,  dtont  trois  font  jurif- 
confultes  perpétuels  ,  qu'on  appelle  de  robe 
iongiie;  ils  font  juges  cntte  les   particuliexs 
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ii&  le  fifc.  Les  trois  autres,  de  l'ordre  équef- 
tre ,  ou  de  robe  courte ,  prélldent  unique- 
ment à  l'adminillration  économique  &  au 
tréfor.  Le  préfidenc,  qui  eft  à  vie,  eft  chargé 
de  la  partie  des  dépouilles  &  rentes  des  égli- 
fes  vacantes  i  un  confervateur- général  pour 
les  intérêts  du  roi;  un  avocat  fifcal  à  vie, 
qui  examine  les  refcrits  delà  cour  de  Rome, 
qui  doivent  être  exécutés  dans  tout  le  royau- 
me. Chacun  des  fix  confeillers  a  fa  tâche  par- 
ticulière :  l'un,  les  galères;  l'autre  ,  les  ponts, 
chaufsées,  &  les  fortifications  ;  un  troifieme  , 
les  appointemens  des  miniftres  du  roi.  Trois 
collecfleurs  lèvent  les  deniers  arriérés  dus  au 
csroi  par  les  villes  &  les  campagnes. 

La  Ghinta. 

IIL  Le  tribunal  de  la  Giunta  exerce  à  MeJT. 
iîne  ,  depuis  que  cette  ville  a  perdu  fes  pri- 
vilèges ,  la  même  Jurifdiélion  que  la  chambre 
à  Palerme  ;  il  décide  les  diiférends  entre  les 
tribunaux  eccléfialliques. 

Le  Co7ififtoire. 

flV.  Le  tribunal  du  confîftoire  ,  nommé 
encore  tribunale  délia  facra  regia  confienza ,  eft 
compofé  de  trois  juges  de  robe,  que  le  roi 
élit  tous  les  deux  ans  ,  &  nomme  confeillers 
■royaux.  Il  décide  les  caufesqui  ,  par  voie  d'ap- 
pel ou  de  réviiîon ,  y  font  portées  après  le  juge* 
isaent  des  deux  premiers  tribunaux. 
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La  Monarchie. 

Le  tribunal  de  la  monarchia  regîa  efl:  une 
des  plus  fingulieres  prérogatives  des  fouve- 
rains  de  la  Sicile.  Le  pape  Eugène  III  con- 
féra au  roi  Roger  une  jurifdidion  abfolue  & 
indépendance  pour  le  fpiricuel  ,  comme  pour 
le  temporel  :  de  là  vient  que  le  roi  de  Sicile  çfi; 
légat- né  Les  papes  urbain  II  &  Adrien  IV 
confirmèrent  ce  beau  privilège.  Le  tribunal 
eft  compofé  d'un  miniftre  eccléfiaftique,  doc- 
teur en  droit  canon  ,  que  l'on  appelle  à  Pa- 
lerme  ,  vionfrgnor  délia  moyiarchia  ;  d'un  avo- 
cat .fifcal,  d'un  procureur.  Il  exerce  en  Sicile 
la  même  jurifdidion  qu'exerceroit  un  légat 
du  pape  dans  le  royaume  de  Naples  ;  il  eft 
juge  ordinaire  dans  toutes  les  caufes  qui  re- 
gardent les  abbayes  de  collation  royale  ,  &  les 
églifes  indépendantes  de  leurs  ordinaires  ;  il 
connoît ,  par  voie  d'appel ,  des  fentences  de 
tous  les  autres  tribunaux  eccléfiaftiques  ;  & 
pour  cela  il  entretient  des  cours  fubalternes 
dans  toutes  les  villes  de  l'isle ,  &  à  Malthe 
même. 

Finances. 

Tribunal  de  la  Croifade. 

Un  autre  grand  tribunal  eccléfiaftique  dans 
l'isle  ,  eft  celui  de  la  croifade.  Une  bulle  d'Ur- 
bain II ,  de  l'année  109^  ,  accordoit  aux  fuiets 
des  fouverains  qui  alloient  fe  croifer  en  Pa. 
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leflâne  ,  beaucoup  d'indulgences ,  Se  entr'au- 
tres  privilèges  ,  celui  de  manger  du  laitage 
pendant  le  carême.  Alexandre  VI  renouvella 
cette  bulle  ,  particulièrement  en  faveur  de  Fer- 
dinand le  Catholique ,  pour  les  royaumes  d'Ef- 
pagne  &  de  Sicile.  L'archevêque  eft  ,  par  dé- 
légation du  faint-pere,  commifsaire-général 
de  ce  tribunal  j  il  a  fes  tribunaux  fubalternes 
dans  toutes  les  villes  de  l'isle  &  à  Malthe. 
L'argent  qui  fe  paie  pour  avoir  cette  difpenfe  , 
fait  annuellement  une  fomme  de  1 00000  écus 
(^2^000  livres)  ,  lefquels  ,  puifqu'il  n'y  a  plus 
de  guerre  contre  les  infidèles  ,  doivent  fervir 
à  l'entretien  des  galères. 

Magiftrats  de  Pakrme. 

La  ville  de  Palerme  a  fes  magiftrats  parti- 
culiers,  qui  font,  l^.  le  capitaine  jufticier  , 
qui  adminiftre  la  juftice  criminelle;  il  eft 
chefde  la  noblefse,  &  il  fuit  immédiatement 
le  viceroi  dans  les  cérémonies  folemnelles. 
20.  Le  préteur ,  qui  dirige  l'économie  de  la 
ville,  &  tient  un  confulteur  pour  les  a'Taires 
de  l'annone  &  des  confulats  ,•  il  eft  député 
perpétuel  du  royaume  ,  chef  de  l'ordre  doma- 
nial dans  le  parlement ,  &  jouit  des  préro- 
gatives de  capitaine-général  dans  l'abfence  du 
viceroi.  3°.  La  cour  capitanale  &  prétorienne 
confifte  en  trois  'uges  ,  citoyens  de  Palerme, 
qui  font  élus  chaque  année  par  le  roi;  ils  afi  ^ 
iiftent  le  capitaine  dans  la  décifion  des  affaires 
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criminelles ,  &  le  préteur  dans  les  délibé- 
rations fur  les  finances.  Ces  deux  officiers 
cependant  n'ont  ni  voix  ni  (ignature ,  excepté 
le  préteur  dans  les  atîaires  qui  regardent  là 
banque  publique  &  l'annone.  4*.  Le  fénat  de 
Palerme  eft  compofé  du  préteur,  &  de  fix 
praticiens  que  le  roi  nomme  ,  qui  portent  la 
t©ge,  comme  les  anciens  fénateurs  romains  , 
&  prennent  loin  principalement  de  ce  qui  re- 
garde la  police  des  grains  &  des  vivres.  Les 
fénateurs  font  grands  d'Efpagne  de  la  première 
clalse  :  les  députés  de  la  place  exécutent  les 
ordres  du  fénat. 

Administration  économique  de  Pa- 
lerme. 

Prérogatives  de  la  religion  de  Mdlthe'. 

La  ville  de  Palerme  ,  quant  à  l'économie  , 
eftdivifée  en  quatre  quartiers.  La  religion  de 
Malthe  jouit  de  la  belle  prérogative  d'être  re- 
gardée comme  le  cinquième  quartier  de  Paîcr- 
rae  ,  en  vertu  de  quoi  elle  doit  être  fournie  de 
vivres  &  de  toutes  les  fubfîftances  ,  préala- 
blement à  Catane,  à  Meffine  ,  &  à  routes  les 
autres  villes  du  royaume  :  elle  a  aulFi  le  droit 
d'entrée  franche  de  taxe  pour  tous  les  vaif- 
feaux  de  guerre.  Les  Siciliens  fe  plaignent 
que  la  religion  abufe  beaucoup  de  la  franchifc 
des  traités,  &  qu'elle  tire  de  chez  eux,  en 
beftiaux  &  en  vivres,  beaucoup  au-delà  de  la 
quantité  accordée  par  les  privilèges.  La  ville 
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d'Augufte  ,  prefque  toute  habitée  par  les  Mal^ 
thois  ,  facilite  beaucoup  ces  fortes  de  contre- 
bandes. Mais  que  peuvent  defirer  de  mieux  les 
colons,  que  la  vente  de  leurs  denrées? 

Sept  grandes  dignités  du  royaume. 

Les  grandes  dignités  du  royaume  font  les 
fept  fui  vantes,  qui  dans  les  tems  pafsés  ,étoiene 
d'un  très-grand  relief,  i^.  Le  maeftro- porta- 
lono  a  l'infpedion  des  magallns  à  grains,  & 
de  tout  ce  qui  regarde  le  commerce  des  den- 
rées. Il  a  fous  lui  des  officiers  fubalternes  dans 
les  ports  de  mer,  &  il  dépend  lui-même  du 
tribunal  des  finances.  2°.  L'auditeur-général 
prononce  fans  appel  fur  tous  les  crimes  com- 
mis dans  les  palais  du  roi  ,  par  les  infidèles, 
ou  par  des  militaires  ;  i!  a  un  avocat  &  un 
procureur  fifcal.  30.  Le  grand  amiral  j  fa 
jurifdidtion  s'étend  fur  les  mariniers  ,  tant 
pour  le  civil  que  pour  le  criminel  :  cet  em- 
ploi a  été  réuni  à  la  chambre.  4°.  Il  proton 0^ 
iajo  ,  ou  chancelier  ,  exerce  fa  jurifdidion  fur 
les  notaires  du  royaume,  expédie  les  parentes 
pour  tous  les  emplois;  lit  les  propofitions  , 
quand  le  parlement  eft  afsemblé  ;  tient  le  pro- 
tocole dans  ce  cas  ;  au  couronnement  du  roi  , 
il  lit  le  ferment  de  fidélité  que  doivent  lui 
prêter  les  trois  ordres  du  royaume,  &  celui 
que  le  monarque  doit  prononcer  pour  le  main- 
tien des  capitoli  ou  des  privilèges  de  la-ville 
de  Palerme.  j  laquelle  cérémonie  fe  fait  encore 
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à  l'iiiftallation  d'un  viceroi.  ^®.  Le  protono- 
taire délia  caméra  regiale  exerce  le  même  em- 
ploi dans  les  {\yi  villes  qui  furent  le  domaine 
particulier  des  reines  de  Sicile  ,  jul'qu'à  ce 
qu'après  la  mort  de  Germain  de  Foix  ,  veuve 
de  Ferdinand  le  Catholique  ,  on  les  réunit  au 
domaine  de  la  couronne.  Voici  le  nom  de 
ces  fix  villes  ,  Syracufe  ,  Lentini ,  Carlentini , 
San  -  Filippo  ,  Mineo  &  Virini.  6^.  Il  maejiro 
fecreto  ,  ou  fecietaire  du  royaume  j  il  efl;  pro- 
cureur-général  de  toutes  les  fecretaireries  du 
royaume,  peu  de  villes  exceptées.  On  appelle 
fecretari  des  commis  prépofés  à  l'adminiftra- 
tion  des  revenus  royaux  &  gabelles  :  tous  ces 
Secrétaires  font  comptables  au  tnaejiro  fecreto. 
7°.  Le  lieutenant  délie  régie  ffcalie  :  c'eft  un 
tréforier -général- criminel  ,  qui  adminiftre 
tous  les  biens  lequeftrés  ou  confîfqués  par  la 
chambre  pour  crime  de  félonie  i  il  a  fon  pro- 
toHotaire. 

Les  trois  Etats  du  royaume. 

Les  états  du  royaume  de  Sicile  font  com- 
pofés  de  trois  ordres  de  fujets.  L'ordre  mili- 
taire contient  tous  les  barons  obligés  au  fer- 
vice  de  l'arriere-ban  -,  leur  chef  eft  par  fa  place 
le  premier  noble  de  tout  le  royaume.  L'ordre 
eccléliallique  eft  compofé  de  tous  les  archevê- 
ques ,  évèques,  abbés  5  prieurs,  commenda- 
taires  &  bénéficiers  de  patronage  royal  ;  à  la 
tète  de  celui-ci,  eft  l'archevêque  de  Paierme. 
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L'ordre  domanial ,  que  forment  les  quarante- 
trois  villes  royales  diîierentes  des  villes  baro- 
nales  ,  fujettes  à  des  barons  du  royaume.  On 
dit  que  le  roi   Roger  partagea  le  royaume  de 
Sicile  en  trois   portions  j  celle  des  militaires 
fut  donnée  à  des  feudataires  ,  avec  obligation 
de  fournir  au  roi ,  en  cas  de  befoin  ,  un  cer- 
tain nombre  de  troupes  à  pied  &   à  cheval. 
Les  trois  ordres  du   royaun-e  aisemblés  for- 
ment le   parlement;  il  dépend   du  fouverain 
de  le  convoquer  quand  il  lui  plaît.   Quicon- 
que ne  peut  comparoîtie  ,  envoie  un   procu- 
reur; les  villes  envoient  des  députés  ,  Palerme 
&  Catane  exceptées  ,  qui  envoient  des  ambaf- 
fadeurs.  Le    viceioi  ouvre  le  parlement,  en 
expofant  les  proportions  du  roi  ;  il  le  retire 
enfuite,  pendant  que  les  écars  délibèrent.  Les 
Siciliens  prétendent  pour  cela   comparer  leur 
parlement  à  celui   d'Angleterre.  Avant  la  fin 
du  parlement ,  le  viceroi   élit  douze  députés. 
Leur  autorité  dure  jufqu'à  la  convocation  du 
nouveau  parlement,  Se  ils  font  les  procureurs 
&  les  défenfeurs  de  la  nation.  La  répartition 
des  fommes  accordées  au  roi ,  fe   fait  par   les 
trois   ordres  ;  Palerme  y    contribue  pour  un 
dixième  de  toute  la  fomme. 

La  Nobkffe. 

Le  royaume  de  Sicile  fourmille  de  nobles; 
tous  ne  font  cependant  pas  barons  du  royau- 
me :  ce  nom  n'appartient  qu'aux  feigueurs  de 


240     DESCRîrtiOK     ABRéeétf 

grands  fiefs,  qui  ont  voix  au  parlement, &  y 
forment  Tordre  militaire.  On  con>pte  julqu'à 
tuois  cents  foixantc-huit  familles  de  barons  , 
dont  les  uns  ont  le  titre  de  princes  ,  d'autres 
celui  de  ducs,  marquis  ou  comtes  ;  ils  jouif- 
fent  du  mero  &  mixto  imperio  y  c'eft-à-dire  y 
ils  peuvent  condamner  à  mort  leurs  vafsaux  , 
après  en  avoir  informé  le  viceroi. 

Revenus  de  la  Jioblejfe. 

Les  revenus  de  la  noblefse  Sicilienne  con- 
«ftant  principalement  dans  la  vente  de  leur& 
bleds  ^  &  le  commerce  de  cette  denrée  de  pre- 
mière néceiîité  n'étant  pas  entièrement  libre, 
comme  nous  l'expliquerons  ci  -  defsous  ,  les 
prix  des  grains  ne  font  pas  fixes  fur  le  taux 
du  marché  général  de  FEurope:  on  voit  bien 
qu'ils  font  très-inégaux  d'une  année  à  l'autre  ;< 
auffi  s'en  apperçoit-on  à  la  dirference  très-; 
marquée  dans  la  dépenfc  de  cette  noblefse. 

Le  Clergé. 

Il  y  a  dans  l'isle  trois  archevêchés  &  huit 
évèchés.  L'archevêque  de  Palerme  ,  primat  de 
Sicile,  chef  de  l'ordre  du  clergé  dans  le  par- 
lement, a  environ  i6oco  écus  de  Sicile  de 
revenu  :  fes  furfragans  font  les  évêques  de 
Girgenti ,  de  Mazara,  de  Malthe  dans  l'isle 
de  te  nom.  L'archevêque  de  MelTine  a  le 
plus  grand  diocefe,  &  le  moins  de  revenus: 
fes  fuffragans  font  l'évèque  de  Céfalu,  celui 

de 
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de  Lipari  dans  l'isle  de  te  nom  ^  &  celui  de 
Patti,  L'archevêque  de  Montréal  a  un  diocefe 
très-petit  ;  mais  c'ell;  le  plus  riche  prélat  de  tout 
le  royaume.  Il  a  72000  écus  de  rentes  Oiai^- 
le  roi  en  retient  hi  moitié  pour  des  penfionSh 
L'archevêque  eft  feigneur  temporel  de  Mont- 
réal ;  il  nomme  le  gouverneur  de  cette  ville  : 
fes  futFragans  font  l'évèque  de  Catanc  iSc  i^é- 
vèque  de  Syracufe. 

.   Fonds  du'  Clergé. 

Le  clergé  pofsede  un  tiers  de  tous  les  biens- 
fonds  de  l'isle*  Il  y  a  21  différentes  confrai- 
ijes  dans  la  ville  de  Palerme  ,  outre  46  couvens 
de  religieux  ,  &  25  monaiteres  de  religieufes. 

Quand  le  comte  Roger  fit  le  partage  de  1% 
Sicile  ,  il  donna  un  tiers  des* terres  au  clergé: 
aulîî  l'évèque  de  Catane  étoit-il  autrefois  fei- 
gneur fuzerain  de  la  ville  de  Catane  ,  du  raou* 
Gibel  &  de  tout  le  pays  d'alentour.  On  a  trouvé 
dans  la  fuite  le  moyen  de  reftreindre  un  peu 
cette  puifsance  du  clergé  *  qui  devenoit  pré- 
pondérante. 

Le  clergé  du  royaume  de  Naples  eft  encore 
plus  riche.  En  1726  ,  le  gouvernement  infor- 
ma l'empereur  Charles  VI ,  que  les  deux  tiers 
des  biens-fonds  du  royaume  étoient  dans  des 
mains-mortes,-  &  depuis  cette  année  jufqu'à 
préfent  ,  le  clergé  a  encore  fait  des  acquifi- 
tions  immenfes  ,  particulièrement  les  moines 
qui  fe  nonameut  fervites.  La.  loi  Ç  fage,  qui 
Farf.  IL  Q. 
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vient  d'être  publiée  dans  le  Mantouan  ,  fcroit 
bien  néoefsaire  dans  ces  deux  royaumes.  On 
cft  indigné  de  ne  voir  que  des  payfans  cou- 
verts de  haillons,  &  fouvent  tout  nuds ,  dans 
ua  pays  qui  cil  le  plus  beau  de  l'Europe. 

Revenus  royaux. 

Les  revenus  annuels  du  royaume  de  Sicile 
confident  dans  les  impofitions  fur  les  univer- 
ficés  du  royaume,  tant  féculieres  qu'eccléfiaf~ 
tiques  î  les  dons  ordinaires  ou  extraordinai- 
res ,  les  fermes  ,  les  gabelles ,  &  les  droits  & 
taxes:, 'on  les  fait  monter  en  tout  à  plus 
^'un  million  d'écus  (^X  Cependant  ,  félon  un 
état  des  revenus  du  roi  de  Naples  ,  de  l'année 
3^748  3  ils  n'étoient  évalués  que  324000  du- 
cats napolitains.  Le  dépofitaire  de  ces  deniers 
à  Palerme  ell  le  tréforier- royal ,  c'cft-à-dire  , 
im  miniftre  du  facro  -  configlio  ,  qu'on  appelle 
mngiflro  del real patrimomOy  .'T^  ^l  i'j  î' > ' ^l?) 

La  feule  ferme  du  tabac  en  Sicile  rapporté 
annuellement  330  à  3^0,000  écus.  On  le  rire 
de  Salonique  ;  il  eft  jaune  :  le  tabac  noir  que 
lés  marchands  de  Gènes  comptaient  fournir, 
n'a  "point  trouvé  d'approbation.  •'•; 

Troupes. 

•    Les  troupes  de  terre  dans  l'isle  font  ordi- 


'  '(*)  L'écu  çle  Sicile  vaut  $  liv.  $  £  de  France. 
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iîairement  fur  le  pied  de  loooo  hommes  ,  in- 
famerie  (k  cavalerie ,  qui  ,  en  cas  de  befoin  > 
s'augmencenc  jufqu'à  22000» 

Marine. 

Quanta  la  marine»  le  royaume  de Naplês 
a  ordinairement  deux  vaiiseaux,  deux  frégates 
&  quatre  chébecs. 

Milice  du  pays. 

Les  dixlergenteries  du  royaume  fourniflTent 
environ  i6co  hommes  de  cavalerie  &  loOOO 
faiitairu'.ii  ., 

Commerce, 

Les  villes  de  Palerme  &  Me(îine  font  leâ 
entrepôts   de    tout  le  commerce  delà  Sicile. 

Il  y  a  quelques  années  qu'on  établit  à  Mef- 
fîne  une  compagnie  royale  du  commercei  On 
obligea  tous  les  négocians  de  jMeOine  de  con- 
tribuer aux  fonds  de  cette  compagnie  i  on  fit 
un  fonds  d'environ  deux  millions  dé  France. 
Avec  ce  capital  j  la  compagnie  auroit  dû  faire 
des  gains  d'autant  plus  grands  qu'on  iui  ac-, 
corda  deux  privilèges  exclufifs  ,  celui  de  l'ini- 
portation  du  lin  &  des  cuirs  du  Levant,  Ce- 
peilddut  les  monopoles  ont  ruiné  les  fabri- 
ques du  pays  j  &  la  compagnie,  qui  n'enapoifl€ 
profité ,  s'e£i  diiioute  depuis  peu. 
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Caractère  de  la  nation. 

■''  Les  nobles  Siciliens  voyagent  beaucoup; & 
il  y  en  a  parmi  eux  qui  ont  tiré  parti  de  leurs 
voyages.  Ils  iont  extrêmement  prévenons  en- 
vers les  étrangers  ,  &  ils  Iont  plus  vifs  &  plus 
pénétrans  que  les  Napolitains-,  on  en  trouve 
plufieurs  qui  s'adonnent  aux  Iciences  j  ils 
tâchent  de  mettre  du  goût  dans  l'ameuble* 
ment  de  leurs  maifons.  Le  luxe  en  équipages 
eft  cxceifif  a  Palermc  i  il  y  a  jufqu'à  des  arti- 
lans  qui  vont  en  carrolse  par  la  ville.  Les 
femmes  Siciliennes  Iont  très  -  enjouées  ;  leur 
teint  efl:  alsez  beau  ,  pour  un  climat  auffi 
méridional.  Les  nombreulés  familles  de  Pa- 
ïenne rendent  témoigr.age  de  la  fécondité  des 
Siciliennes.  La  nation  aime  beaucoup  à  plai- 
der :  auifi  y  a-t  il  une  infinité  d'avocats  & 
de  légiftes  i  les  difpoiitions  féodales  font  naî- 
tie  des  procès  éternels.  Le  Sicilien  ne  paroît 
pas  avoir  un  génie  créateur;  mais  il  eif  habile 
à  imiter.  Le  pouvoir  de  l'inquilition  en  Sicile 
contribue  beaucoup  a  conferver  l'ignorance 
dans  1  isle.  Le  faint  office,  à  la  requifition  des 
jéfuites,  a  fait  enlever  dernièrement  au  feul 
libraire  Franqois  qu'il  y  ait  à  Meirine,  une 
cuantité  de  livres,  lans  aucun  difcernement  , 
&,entr'ûutres  la  phyfique  de  s'Gravefande.. .. 
Malgré  cela  ,  il  le  trouve  en  Sicile  des  perfon- 
rcR  à  qui  cette  opprelîion  onne  le  defir  de 
s'éclairer.  Djx  pcrlonnes  a  Meliine  ont  formé  , 
depuis    plu/îeurs  années,  une    efpece  d'aca- 
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demie  des  fciences  ,  qui  s'afsemble  toutes  les 
femaines  à  huis  ouveits,  chez  un  d'entre 
eux.  Cette  afsemblée  ,  à  laquelle  ii  manque 
encore  Tapprobation  du  roi,  fe  nomme  des 
réparateurs .  Il  n'y  a  prefque  point  d'induftrie 
dans  cette  isle.  Le  Sicilien,  qui  a  tant  de  ma- 
tières premières,  ne  faic  pas  les  façonner  ,  ni 
même  en  tirer  parti  ,  par  un  commerce 
libre  -,  &  c'eft  p-ar  cette  raifon  que  la  dé- 
population de  l'isle  va  en  augmentant.  Peut- 
être  la  feule  république  de  Syracufe  avoit-elle 
anciennement  autant  defujets  que  toute  'a  Si- 
cile a  préfentement  d'habitans.  Le  peu  de  fûrecé 
qu'il  y  a  à  voyager  en  Sicile  ,  ne  donne  guère 
bonne  opinion  des  Siciliens  :  les  brigands  font 
protégés  ouvertement  par  quelques  barons  du 
royaume. 

Nous  croyons  devoir  ajouter  ici  un  portrait; 
desSiciliens,tiréduFbri*:?^  dubarondeRiedefel. 

Cette  nation  ,  ainli  que  tous  les  peuples  mé- 
ridionaux ,  pofsede  beaucoup  de  finefse ,  de  pé- 
nétration Se  de  talens  ;  mais  elle  eft  en  même 
tems  fort  adonnée  è  cette  moîleife,  à  ce  pen- 
chant à  la  vo'upté  ,  à  cet  efpric  de  rui'e  (^d'ar- 
tifice j  qui  fembîent  généralement  s'augmenter 
à  mefure  qu'on  s'avance  vers  le  midi.  Ce  feu  Q 
étonnantqui  les  anime,  n'eftpoint  accompagné 
chez  eux  de  la  moindre  apparence  de  ce  phlcg- 
me  Çi  néceflaire  aux  artiîles  dans  l'exécution; 
cequife  manifeil:e  non -feulement  chez  leurs 
peintres  &  chez  leurs  fculpteurs,  mais  encora 
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chez  leurs  poètes  ,  dont  tout  fourmille  dans  ce 
royaume ,  même  parmi  le  peuple  ,  fur-tout  de 
ces  poètes  qu'on  nomme  improvifateur s.  On  les 
voit  tous  préférer  le  plaifir  de  produire  de 
nouvelles  penfées  ,  au  foin  de  les  repalFer,  de 
les  perfedlionner ,  de  les  purger  de  leurs  fautes. 
On  voit  bien  que  la  nature,  dans  ce  climat  , 
n'opère  plus,  dans  ce  \ai\e  milieu,  entre  le 
frojd  violent  &  l'excefïîve  chaleur  qui  produit 
cet  heureux  phlegme.  Un  fel  acre  agit  fans  celfe 
fur  leurs  nerfs  ;  &  rien  n'eft  plus  commun  en 
Sicile  .  qu'une  maladie  qu'ils  nomment  utnori 
^'  fnijt  {  humeur  falée)  j  ce  qui  pourroit  bien  ,  au 
r  refte,  n'être  qu'une  f.;ite  de  la  fa(;on  dont  ils 
.  ""-vivent ,  &  fur-tout  des  excès  qu'ils  font  en  fu- 
crerie.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  âcreté  d'hu- 
meurs les  rend  inquiets  ,  impatiens  i  &  cette 
difpoficîan  ,  jointe  au  feu  immodéré  qu'ils 
portent  au  dedans  d'eux  ,  fe  manifette  fouvesit 
par  les  aâ;es  les  plus  violens  i  voilà  pourquoi 
les  effets  de  la  ialoufie  &  delà  vengeance  font 
fî  terribles  chez  eux ,  &  qu'ils  furpalïent  à  cet 
€^ard  toutes  les  autres  nations  (*).  Ce  môme 


kî 


(*■;  Voici  un  exemple  qui  vous  proHvcra  ïiifqu'à  quel 
.  point  les  Siciliens  font  portes  à  la  vengeance  ,  &  les 
.  traces  profondes  qu'a  faites  chçz  eux  l'ancien  erpi:it 
républicain.  Du  tems  de  rempereur  Chnries  V,  il  fe 
forma  à  Trapani  une  confrairie  foiis  le  nom  de  con- 
fratc^nita  di  San  Paolo  ,  dont  l'inftitution  &  le  vœu 
çonftltoient  à  prononcer  des  jugemens  fpr  les  actioas 
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«lèlange  qui  compofe  leur  caractère  ,  produit 
aulïi  quelquefois  un  héroïfme  &  un  ftoïcifme 
dont  on  pourroit  tirer    le   plus  grand  parti. 
Je  puis  vous  en  citer  quelques  traits.  Dans  le 
tems  que  le  brigand  Tefialunga  infeftoit  la  Si- 
cile avec  fa  troupe  ,  Romano  fon  ami  &  fon  con- 
fident, eut  le  malheur  d'être  pris.  Il  étoit  en 
quelque  façon  de  lieutenant  de  Tefialunga  ,  & 
après  lui  le  premier  de  la  troupe.  Le  père  de 
ce  Romano  fut  arrêté  dans.le  même  tems,  &  em- 
prifonné  pour  crime  -,  on  lui  promit  fa  grâce 
&  fa  liberté  ,  fi  fon  fils  vouloit  fe  prêter  à  tra- 
hir Tefinhinga  &  le  leur  livrer.  Le  combat  entre 
la  tendrefle  filiale  &  Tamitié  jurée  fut  des  plus 
violens  chez  le  fils  ;  mais  le  père  lui-même  lui 
perfuada  de  donner  à  famitié  la  préférence  fur 
l'amour   filial  ,  qui  feroit ,  difoit-il  ,  avili ,  s'il 
le  faifoit  éclater,  dans   ce  moment,  au  prix 
d'ime    trahifon.  Rimiano  fe  rendit  à  l'avis  de 
fou  père  ,&  fut  fidèle  à  fon  ami.  Tejîahmgn  lui- 
même  ayant  été  pris   par  la  fuite,  on  ne  put 
jamais,  malgré  les  tortures  les  plus  cruelles^. 


&  la  conduite  de  leurs  ma^^iilrats,  de  leurs  concitoyens 
&  de  chaque  habitant  de  la  ville.  Quiconque  avoit  été 
condamné  par  toute  raiTemblée  ,  étoit  perdu  fans  ref- 
fource  ;,•  &  celui  des  membres  de  la  confrairie  que 
\  l'on  chargeoit  de  l'exécrable  fonélion  d'affaffin  ,  étoit 
obligé  d'obéir  fans  réplique,  &  d'expédier  en  cachette 
cet  homme  ainfi  condamné  fecrétement  par  cet  abo» 
minable  tribunal. 

a  iv 
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l'engager  à  trahir  aucun  de  Tes  compagnons  , 
&  il  garda  julqu'àla  fin  le  filence  Je  plus  pro- 
ibnd  fur  ce  qui  les  conccrnoit. 
'*'  Le  trait  fuivant  offre  un  bel  exemple  d'un 
véritable  amour  mis  à  la  plus  forte  épreuve. 
Un  prince  d'une  des  plus  nobles  familles  de 
Palerme  ,  vivoit  dans  un  commerce  fecret  & 
tiès-intime,   avec    une   demoifelle  de  même 
condition  que  lui  :  cette  intrigue  aboutit  au 
mariage,  mais  un  peu  tard  ,  puifque  la  dame 
accoucha  d'un  fils  deux  mois  après  {es  noces. 
La  honte  ,  dans  un  pays  où  les  imprellîons  da 
l'honneur  fout  Ci  fortes,  le  defir  de  fe  met- 
tre à  couvert    des  propos  que  cette  aventure 
feroit  tenir  à  toute  la  ville  ,  l'efpoir  enfin  de 
"Voir  bientôt  fuccéder  d'autres  enfans  à  celui- 
ci',  engag£rent  les  deux  époux  à  le  fouftraire 
à   la  connoifsance    du   public,  &  à   remettre 
]c  foin  de  fon  éducation   &  de  fa  fubfiilance 
à  un  payfan.   La   chofe  demeura    fecrete  juf- 
qu'au  moment  que  la   mère  fe  voyant  à  l'ar- 
ticle de  la  mort,fe  crut  obligée,  pour  l'ac- 
quit de  fa  confcience  ,  de  révéler  tout  le  myf- 
terc.  On  fitaufli-tôt  revenir  de  la  campagne 
ce  fils  ,   qui  parut  plus  étonné  que  réjoui  de 
fon    changement   d'ctat  t  il   déclara  d'abord , 
qu'il  ne  s'y  foumettroit  qu'à  conditition  qu'on 
lui  permettroit  d'époufer  une  payfane  char- 
mante qu'il    aimoit.   Cette  demande   n'ayant 
pas  ^pu  lui  être  accordée ,  il  renonça  à  toutes 
fes  prétentions  en  faveur  de  fon  frère  ,  &  reprit 
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joyeufement  l'état  dans  lequel  il  avoit  été 
élevé.  Il  y  vécut  content  avec  l'objet  de  fa 
tendrefse ,  dans  une  obfcure,  mais  heureufe 
médiocrité.  Avouez,  mon  ami ,  que  ce feroit- 
là  un  beau  Tujet  à  mettre  au  théâtre,  &  qu'il 
mériteroit  d'être  manié  par  un  Voltaire  ou  pac 
un  Mitajlafe. 

Il  fe  trouve  encore  par-ci  par-là  des  traits 
de  refsemblance  entre  les  anciens  Siciliens  & 
ceux  de  nos  jours ,  quoique  les  nombreufcs 
mutations  d'habitans ,  de  fouverains  &  de 
formes  de  gouvernement ,  aient  rendu  ces 
traits  un  peu  rares.  Les  phyfionomies  Grec- 
ques y  font  encore  affez  fréquentes ,  fur-tout 
le  long  des  côtes  feptentrionales  &  orientales  , 
&  l'on  y  voit  un  grand  nombre  de  beautés  en 
hommes  &  femmes ,  mais  plus  dans  fautre 
fexe  que  dans  le  nôtre;  ce  qui  eft  tout  le 
contraire  du  climat  deNaples,qui  produit  de 
très-belles  figures  en  hommes ,  tandis  qu'il 
n'cft  pas  aufîî  favorable  au  beau  fexe.  Les 
Siciliennes  aiment  fincérement  &  avec  vio- 
lence, &  Font  voir  que  leur  fexe  eft  capable 
de  conftance  &  de  fidélité.  Une  autre  chofe 
qui  leur  refte  des  Grecs,  c'efi;  cet  cmprefse- 
ment  des  habitans  à  exercer  i'hofpitalité  en- 
vers les  étrangers.  Je  vous  ai  raconté  à  quel 
point  j'en  avois  fait  l'épreuve  dans  tous  les 
lieux  de  la  Sicile  que  j'ai  vifités  i  j'ai  été  dans 
le  cas  de  jouir  des  effets  de  ce  caradere  hoC 
pitalier  j  &  j'y  fuis  tellement  fenfible ,  que  je 
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me  ferai  toute  ma  vie  un  devoir  de  payer,  en 
toute  occafion  ,  à  ces  généreux  infulaires  le 
-tribut  de  mon  hommage  &  de  ma  reconnoif- 
fance.  Cette  jaloulie  nationale  des  anciens 
Grecs  ,  &  ce  de(ir  de  pafser  pour  plus  ancien  , 
pQur  plus  puilsant  ,  pour  plus  cétebre  que  les 
autres,  domine  encore  dans  toutes  les  villes 
de  la  Sicile.  Palerme  &  Mclline  fe  difputent 
aujourd'hui  la  prééminence  ,  comme  autrefois 
Athènes  &  Lacédémone.  Girgenti  &  Syracufe 
font  en  rivalité  pour  les  antiquités  qui  s'y  font 
confervées  ;  -Manara  &  Sciacca  ,  piircc  que  la 
première  prétend  être  l'ancienne  Sélinunte  i 
&:  l'autre  ,  Thermœ  Selimintinci.  Il  n'en  eft  au- 
cune où  je  n'aie  trouvé  de  ces  fortes  de  pré- 
tentions. L'ancienne  débauche  &  Tintempé- 
rance  dans  les  repas  &  dans  la  boifson  ont 
entièrement  difparu  (a).  Les  Siciliens  font 
aulîi  fobres  qu'il  foit  poflible  de  l'être^  &  l'i- 
vro^nerie  eft  pour  eux  le  plus  grand  <ies  vices, 
celui  qui  leur  infpire  le  plus  d'horreur.  On 
y  aime  les  mets  fucrés  &  tous  les  genres  de 
fucrerie  ,  au-defsus  de  tout  i  de  facron  qu'on  ne 
fauroit  faire  de  repas  fans  quelque  plat  ap- 
prêté au  lucre.  Les  fruits  ,  les  productions  de 
la  terre  ,  le  gibier  ,  le  poifson  ,  y  font  exquis  ; 
&  les  vins  le  feroient  auiTi  paV-tout ,  (i  l'on 
mettoit    plus   de  foin  &   d'habileté  dans  leur 


^*)  2\Îl,  Brydone  ne  penfe  pas  de  même. 
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fabrication.  Ps  ont  diverfes\erpeces  d'oifeaux 
qui  ne  i'e  trouvent  qu'en  Sicile  ,  tels  que  le  fra- 
molin  ,  qui  eii  de  ia  grofseur  d'un  coq  de 
bruyère,  &  d'un  goût  délicieux;  le  paon  faii- 
vage  &  d'autres  encore.  Dans  leur  économie 
champêtre,  on  retrouve  à  chaque  pas  Thsocrite 
&  fesdefcriptions.  Ces  nombreux  troupeaux  de 
chèvres  qui  cherchent  fur  les  collines  les  her- 
bages propres  à  leur  nourriture  ;  cette  grande 
efpece  de  nvoutons  &  de  béliers,  au  ventre  de 
l'un  defquels  Jjlyjfe  s'attacha  pour  s'échapper 
de  la  caverneté  àc  Pholypheme  ;  cette  quantité 
de  bêtes  à  cornes  de  couleur  rougeàtre  &  de 
petite  taille  :  tout  retrace  les  difterens  ta- 
bleaux de  ceségiogues,  peints  dans  la  nature 
&  dans  ia  réalité.  Les  bergers  fe  difputent 
encore  entr'eux  le  prix  du  chant ,  &  dépofenc 
ime  houlette  ou  une  panneciere  pour  levain- 
<jjeur.  Le  climat  eft  fi  doux  &  fi  favorable, 
qu'ils  peuvent  pafser  toute  l'année  dans  les 
cha:nps  j  ils  habitent  des  hutes  de  paille,  &  les 
baftiaux  reltent  jour  &  nuit  en  plein  air. 

Le  peuple  en  Sicile  fait  ufage  d'un  habiî- 
lement  tout  particulier  ,  qui  me  parut  d'abord 
entièrement  oppofé  à  la  nature  du  climat  ; 
car  les  honrmes  portent  des  bonnets  'de  cou- 
leur ,  &  jamais  de  chapeaux  î  ce  qui  eft  très- 
incommode  dans  la  grande  chaleur  :  ils  fe 
couvrent  d'ailleurs  d'une  multitude  de  cr.pes 
ou  capotes  qui  ont  toutes  un  capuchon  fem- 
biabe  à  ceux  des  capucins.  J'iii  vu  des  hommes 
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qui  voyageoient  à  cheval  ,  mettre  jufqu'à 
quatre  de  ces  capotes  l'un»  fur  l'autre  ,  &  en 
ôter  ou  en  remettre  une  partie  ,  félon  le  tems 
qu'il  faifoit;  mais  comme  dans  un  pays  où  le 
foleil  eft  11  ardent  ,  dans  une  isle  où  les  vents 
varient  &  pafsent  û  bri.ifquement  du  chaud 
au  froid  Si,  du  froid  au  chaud  ,  il  eft  très-aifé 
d'être  faili  tout-à-coup  par  le  froid  ,  &  de  gagner 
une  pleurélie,  maladie  eifectivenient  fréquente 
en  Sicile  :  le  foin  qu'ils  prennent  de  s'en  garan- 
.  tir  en  fe  couvrant  beaucoup  ,  eil  fondé  en  rai- 
fon  ,  &  des  plus  naturels.  Les  femmes  de  la 
campagne  ont  confervé  quelque  chofe  de  l'ha-. 
billement  grec  dans  le  voile  qui  leur  entoure 
la  tète ,  &  dans  la  large  ceinture  dont  elles  fe 
ceignent.  Dans  les  villes  ,  elles  portent,  fui- 
vant  fufage  efpagnol ,  de  grandes  failles  noires. 
■  La  noblefse  de  Pnlerme  tâche  d'imiter  les  mo- 
des franqoifes  ,  comme  le    refte  de  l'Europe. 

Les  afsaxfinats  ne  font  plus  li  fréquens  chez 
les  Siciliens  qu'ils  l'étoient  autrefois  ,  quoi- 
qu'il leur  arrive  encore  de  tems  en  tems  d'im- 
moler des  vi(flimes  à  leur  jaloufie  ou  à  leur 
relsentiment. 

Il  y  avoit  autrefois  à  Palerme  &  à  Meiîîne 
un  prix  fait  pour  expédier  un  homme  î  il 
n'en  coûtoit  que  dix  onces  ou  douze  fequins: 
aduellement  que  la  chofe  n'arrive  pas  (i  fou- 
vent  ,  il  en  coùteroit  beaucoup  davantage. 
Comme  la  jaloufie  va  toujours  en  diminuant, 
&  qu'il  n'exifte  plus  de  factions  politiques  dani 
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le  pays  ,  ces  événemens  deviennent  de  jour  en 
jour  plus  rares.  Les  dames  de  Palerme  jouif- 
fent  d'une  grande  liberté ,  comme  dans  touc 
le  refte  de  l'Italie  j  &  les  maris  commencent'à 
rougir  de  cette  jaloufie  attachée  au  terroir  j  ils 
aiment  à  recevoir  les  étrangers  ,  &  l'on  y  pafse 
fon  tems  fort  agréablement. 

Depuis  quelques  années  que  la  Sicile  vend 
très-avantageufement  fes  denrées  au  dehors  , 
il  y  a  beaucoup  d'argent  dans  le  royaume:  le 
cultivateur  fur  tout  a  gagné  confidérablcment 
à  ce  commerce.  Malgré  l'exportation  ,  rien 
de  ce  qui  fert  à  la  vie  n'y  elt  cher  :  ce  qui 
peut  venir  de  la  grande  abondance  des  denrées 
&  d'une  population  peu  nombreufe  i  car  on  ne 
compte  pour  toute  l'isle  que  douze  cent  mille 
âmes  ;  ce  qui  eft  très-peu  de  chofe  ,  eu  égard 
à  fon  étendue  ,  à  fa  fertilité  ,  &  à  ce  qu'elle 
contenoit  autrefois. 

En  un  mot,  le  climat,  le  fol  de  la  Sicile, 
&  fes  productions  font  encore  auiîi  bons  qu'ils 
l'aient  jamais  été  ;  mais  l'ineftimable  liberté 
dont  jouifsoit  l'ancienne  Grèce  ,  la  population, 
la  puifsance  ,  la  magnificence  &  le  bon  goùc 
n'y  exiftent  plus  ;  &  les  habitans  peuvent  dire, 
fimniis  Trocs.  Cependant  Solin  a  toujours  eu 
rai  fon  de  dire  ,  quidi^uid  Sicilia  gignit ,  Jîve  joli 
fiS.r.unditatem ,  five  homni'on  ingénia  fpe&as  ,  ^ro- 
ximum  efi  iis  qua  estima  dtcuntur. 


2^4    Description    ABRÉoéE 

Isîes  appartena'rites  àla  Sicile^'T'i^i^:   ' 

Les  petites  isîes  appartenantes  à  la  Sicile 
font  les  fuivantes  :  i'^.  Les  isles  de  Lipari  5 
au  nord  de  la  Sicile  ,  au  nombre  de  onze  , 
s'appelloient  anciennement  isles  Fulcarjiemief 
ou  Eolifunes;  la  plus  grande  fe  nomme  Lipari  ^ 
a  fix  lieues  de  long ,  &  un  évêque  dans  la  ville 
capitale  :  plufieurs  d'entre  ces  isles  font  dé- 
fertes  ;  quelques-imes  font  remplies  de  fouFre 
dont  les  veines  fe  voient  même  extérieu- 
rement ,■  de  bains  chauds  ,  d'alun  ,  de  rai- 
fins- de -curintbe  ,  &  de  coton}  l'une  d'en- 
tr'elles ,  nommée  StromboU  ^  eft  célèbre  par 
fon  volcan  ,  qui  jette  du  feu  toute  l'année.  La 
malvoiiis  de  Lipari  e(l  très-bonne  j  le  terroir 
eft  très  ^  fertile  ,  les  habitans  induftrieux  & 
bons  navigateurs.  Avant  l'année  1609,  ces 
isles  étoient  cenfées  appartenir  au  royaume 
de  Naples  i  mais  depuis  cette  année  ,  elles  font 
partie  du  royaume  de  Sicile. 

2=».  La  Pante'erie  a  trente  milles  de  cirouit) 
elle  eft  diftante  de  cinquante  milles  du  Cap- 
Bon  en  Afrique,  &  de  irente-fix  lieues  de 
Malthe  vers  l'oueft.  Cette  isle  contient  trois 
raille  habitais  ,  tous  bien  aguerris,  bons  ar- 
balétriers. L'isle  produit  du  bon  bétail  ,  des 
olives  ,  Bgues  ,  raifins  &  câpres.  Le  prince  de 
la  PaiitelcTic ,  ds  la  maifon  de.Requezeno  ,  la 
pofsede  comme  uw  fief  de  la  Sicile. 

5^.  La  Favoguana ,  à  i'oueft  de  la  Sicile  , 
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à  peu  près  à  I2  milles  de  la  rivière  de  Mar* 
tala  ,  a  fix  lieues  de; circuit  i  c'eft  un  pays  fer- 
tile ,  où  il  y  a  des  daims  ,  des  lapins  ,  de  belles 
prairies  ,  un  château  nommé  Samte-Catherine. 
L'isle  appartient  aux  Pallavicini  de  Gênes. 

4°.  Le  Maréiino  ,  à  30  milles  à  l'oueil;  de 
Trapano  ,  ett  un  rocher  tout  nud  ,  qui  a  15 
milles  de  tour  ,  &  abonde  en  miel  &  en  thym  : 
on  y  voit  un  château  au  bord  de  la  mer ,  où 
l'on  confine  les  prifonniers  d'état.  Catulus 
remporta  une  victoire  navale  fur  les  Cartha- 
ginois près  de  ce  rocher. 

5«'.  L'Ullica  ,  au  nord  de  Palerne  ,  à  30 
milles'du  cap  di  Gidlo  ,  &  à  l'oueil  des  isles 
de  Lipari  ,  a  12  milles  de  largeur,  &  deux 
petits  forts  qu'on  y  a  conlfruits  depuis  qu'on 
y  a  tranfporté  des  habitans  ,  il  y  a  un  an.  La 
première  peuplade  qui  y  fut  conduite  il  y  a 
quelques  années  ,  fut  enlevée  par  les  barba- 
refques.  L'isle  n'exiftoit  point  avant  la  guerre 
punique  ;  &  il  y  a  de  grandes  vraifembianccs 
qu'elle  a  été  créée  par  un  volcan. 

6^  La  Lampcdouse  ,  environ  à  30  lieues 
au  fudquart-fud-eft  de  la  Pantelerie,  Si  à  40 
lieues  à  l'oueft-fud-oueft  de  Malthe  ,  a  4  lieues 
de  long  &  n'ell  point  habitée  ;  elle  appartient 
à  la  famille  Tomaîi ,  qui  s'appellent  de  là  prui- 
ces  de  la  Lampédouze.  La  cour  de  Naples  a  def- 
fein  d'y  envoyer  des  habitans.  La  flotte  de 
Charles-Quint  y  fit  naufrage  Tan  155a. 

F  I N  de  la  deiixkrne  ^  dernier é  Partie. 
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